


Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 


It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 


Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 


We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google *watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


alhttb://books.;coodle.comj 





Eee 699 2 0 


D NA UAI RUE 


+ 





ŒUVRES 


COMPLÈTES 


DE M. T. CICÉRON. 





OUVRAGES DE RHÉTORIQUE. 


A ARA EVANS AAA RS AA aret AA VAPEUR 


ŒUVRES. 


COMPLÈTES 


DE M. T. CICÉRON, 


TRADUITES EN FRANÇAIS, 


LE TEXTE EN REGARD: 
Ille se profecisse sciat , cui Cicero valde placebit. 
* QuixrIL. lib. X, cap. I. 
TOME TROISIEME. 


AT. 4153 
PARIS, 


DE F.-I. FOURNIER, LIBRAIRE, RUE POUPÉE, N°.7. 





M. DCCC. XVI. 










QUOTHE QUE CASTO 
D 
LAU tst 






NUMERI - — 


LES 
TROIS DIALOGUES 
DE L'ORATEUR, 
ADRESSÉS A QUINTUS, FRÈRE DE CICÉRON, 


TRADUCTION DE J. B. LEVÉE. 


HI. 





M. T. CICERONIS 


AD Q. FRATREM 


DIALOGI TRES 


DE ORATORE. 





DIALOGUS, seu LIBER SECUNDUS. 


I. Macex4 nobis pueris , Quinte frater , si memoria 
tenes , opinio fuit, L. Crassum non plus attigisse doc- 
trinæ, quam quantum prima illa puerili institutione 
potuisset; M. autem Antonium omnino omnis eru- 
ditionis expertem atque ignarum fuisse : erantque 
multi, qui, quamquam : non ita * sese rem haberc 
arbitrarentur, tamen, quo facilius nos incensos studio 
dicendi a doctrina deterrerent , libenter id , quod 
dixi, de illis oratoribus przdicarent, ut, si homines 
non eruditi summam essent prudentiam atque incre- 
dibilem eloquentiam consecuti , inanis omnis noster 
esse labor, et stultum in nobis erudiendis, patris nos- 
tri, optimi ac prudentissimi viri, studium videretur. 
Quos tum, ut pueri, refutare domesticis testibus, 
patre , et C. Aculeone, propinquo nostro; et L. Cice- 
. 


3 Abest won, — ? Se. 


LES. 


TROIS DIALOGUES 


DE L'ORATEUR, 
ADRESSES A QUINTUS, FRÈRE DE CICÉRON. 


DIALOGUE, ov LIVRE SECOND. 


I. Ce une opinion recue dans notre enfance, si vous 
vous en souvenez, mon frère Quintus , que Crassus n'avait de 
savoir qu'autant qu'il est possible d'en acquérir par l'instruc- 
tion qui nous est donnée dans le premier âge de la vie, et 
qu'Antoine était entiérement dépourvu d'érudition. Beaucoup 
de personnes , qui ne partageaient pas cette opinion, nous ré- 
pétaient sans cesse ce qu'on disait de ces deux orateurs , afin 
de ralentir plus facilement notre ardeur pour l'étude de l'élo- 
quence , ou de nous prouver que si deux hommes sans éru- - 
dition étaient parvenus au plus haut degré de sagesse et 
d'éloquence, nos travaux et les soins que notre bon père, 
homme très-instruit, prenait de notre éducation , étaient inu- 
tiles. Nous avions coutume de réfuter , comme le font les en- 
fans, par des exemples domestiques, ceux qui nous tenaient - 
ce langage, et nous citions notre père, C. Aculéon, notre pa- 
rent, et L. Cicéron, notre oncle paternel. En effet, Aculéon, 
qui avait épousé notre tante maternelle, et qui était l'intime 
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rone, patruo, solebamus, quod de Crasso pater , et 
Aculeo (quocum erat nostra matertera) , quem Cras- 
sus dilexitex omnibus plurimum, et patruus, quicum 
Antonio in Ciliciam profectus una decesserat, multa 
nobis de ejus studio doetrinaque sepe narravit : cum- 
que nos cum consobrinis nostris, Aculeonis filiis, et 
ea disceremus, qua Crasso placerent, et ab his doc- 
toribus , quibus ille uteretur, erudiremur, etiam il- 
lud sepeintelleximus ( cum essemus ejusmodi , quod 
vel pueri sentire poteramus ) illum et grece sic loqui, 
nullam ut nosse aliam linguam videretur, et doctori- 
bus nostrisea ponere in percunctando, eaque ipsum 
omni in sermone tractare, ut nihil esse ei novum, 
nihil inauditum videretur. De Antonio vero, quam- 
quam sape ex humanissimo homine; patruo nostro , 
acceperamus , quémadmodum ille vel Athenis vel 
Rhodi se doctissimorum hominum sermonibus de- 
disset : tamen ipse adolescentulus, quantum illius in- 
euntis ætatis meze patiebatur pudor, multa ex eo sepe 
quaesivi. Non erit profecto tibi, quod scribo, hoc 
novum (pam jam tum ex me audiebas), mihi illum 
ex mulüs, variisque sermonibus, nullius rei, quæ 
quidem csset in bis arübus, de quibus aliquid exis- 
timare possem , rudem aut ignarum esae visum. Sed 
fait hoc in utroque eorum , ut Crassus non tam exis- 
timari vellet non didicisse, quam illa despicere, et 
nostroruni hominum in ommi genere prudentiam Græ- 
cis anteferre : Antonius autem probabiliorem hoc po- 
pulo orationem fore censebat suam , si omnino didi- 
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ni de Crassus , et notre oncle L. Cicéron, qui avait fait avec 
. Antoine le voyage de Cilicie; enfin notre père lui-même, nous 


ont souvent parlé des études et de l'érudition de Crassus. 
D'ailleurs, comme nous apprenions avec les fils d'Aculéon, 
nos cousins, des choses qui étaient du goût de Crassus, en 
étudiant sous des maîtres avec lesquels il était lié, nous 
cümes occasion , quoique jeunes encore, de remarquer par nous- 
mêmes, dans ses entretiens avec eux, et dans les questions qu'il 
leur proposait , qu'il parlait grec , comme si c'eüt été sa langue 
maternelle , et il nous semblait que rien ne Jui était inconnu. 
A l'égard d'Antoine , notre oncle, homme trés- éclairé, nous 
l'a dit plus d'une fois: il étudia ou conversa familièrement 
avec les personnages les plus érudits d'Athènes ou de Rhodes ; 
et moi-même je le questionnais sur beaucoup de choses, au- 
tant que ma timidité et la retenue qui sied à la jeunesse, me 
le permettaient. Assurément ce que je vous écris ne vous 
paraîtra point extraordinaire (car dés ce temps-là vous me 
Vaviez souvent entendu dire ); dans nos fréquentes conver- 
sations sur différentes matières, Ántoine , autant qü'il m'é- 
tait alors possible d'en juger, m'avait paru ne rien ignorer de 
ce qui a trait aux arts et aux sciences. Máis tels furent leurs 
motifs : Crassus voulait donner à penser, non pas quil n'a- 
vait rien Sppris, mais ‘qu’il dédaignait ces connaissances , 
afin de mettre en tout les Romains au - dessus des Grecs. De 
son côté, Antoine croyait obtenir plus aisément les suffrages 
du peuple, et réussir mieux à le persuader, s’il passait pour 
ne s'être jamais appliqué a l'étude des arts; de sorte que tous 
deux , pour acquérir plus de crédit, voulaient paraître , l'un 
dédaigner , l'autre ne pas connaitre les Grecs. Ce n'est point 
ici le temps d'examiner s'ils avaient tort ou raison. Pour ne 
pas m'écarter de mon plan, je dois donc poser en principe , 
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cisse numquam putaretur : atque ita se uterque gra 
viorem fore , si alter contemnere, alter ne nosse 
quidem Græcos videretur. 

Quorum consilium quale fuerit, nihil sane ad hoc 
tempus. lllud autem est hujus institute scriptionis ac 
temporis, neminem eloquentia, non modo sine di- 
cendi doctrina, sed ne sine omni quidem sapientia, 
florere unquam et praestare potuisse. 


II. Etenim ceteræ fere artes se ipsz per se tuentur 
singulæ : bene dicere autem , quod est scienter , et 
perite, et ornate dicere, non habet definitam aliquam 
regionem , cujus terminis septa teneatur. Omnia, 
quacunque in hominum disceptationem cadere pos- 
eunt, bene sunt ei dicenda, qui hoc se posse profite- 
tur, aut eloquentiæ nomen relinquendum est. Quare 
equidem et in nostra civitate, et in ipsa Gracia, quae 
semper haec summa duxit, multos et ingeniis, et 
magna laude dicendi sine summa rerum omnium 
scientia fuisse fateor : talem vero exsistere eloquen- 
tiam , qualis fuerit in. Grasso et Antonio, non cogni- 
ts rebus omnibus, qui * ad tantam prudentiam 
pertinerent, tantamque dicendi copiam, quanta in 
illis * fuerit, non potuisse confirmo. Quo etiam feci 
libentius , ut eum sermonem , quem illi quondam in- 
ter se de his rebus habuissent, mandarem litteris : 
vel ut illa opinio, quz semper fuisset, tolleretur, al- 
terum non doctissimum , alterum plane indoctum 


3 In. — * Fait. 
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que persoüne , sans l’art de parler-et sans une grande variété 
de connaissances , ne saurait briller ni compter sur des suc- 
cès dans la carrière de l'éloquence. 


- 


IL. Presque tous les autres arts se prétent un mutuel appui ; 
mais l’éloquence , qui consiste à discourir avec habileté , avec 
ordre et avec pompe, n'a pas de bornes déterminées. Un ora- 
teur doit parler de tout avec succés , ou renoncer à la gloire 
à laquelle il aspire. À la vérité, j'avoue qu'a Rome et dans 
la Grèce, où l'éloquence a toujours joui de la plus haute 
considération, un grand nombre d'hommes distingués par 
leurs tatens et par leur génie, ont acquis de la réputation sans 
«ette érudition universelle. Je soutiens néanmoins que sans 
beaucoup d'instruction; on ne peut atteindre à l'éloquence 
d'Antoine et de Crassus. Je me suis décidé d'autant plus 
volontiers & écrire l'entretien qu'ils eurent autrefois sur. cette — 
matiere , que j'ai voulu d'abord prouver combien il est ridi- 
cule de croire que l'un avait peu d'érudition, et que l'autre 
n'en avait point du tout; j'ai désiré aussi conserver , si j'é- 
tais capable de les rendre ,*les choses divines qu'ils dirent alors. 
sur l'éloquence , et venger de l'oubli, autant qu'il est en moi, 
leur réputation dont l'éclat commencait à s’affaiblir. Car s'il 
eussent pu se faire connaitre par leurs écrits , je n'aurais peut- 
être pas concu l'idée de m'occuper de ce travail ; mais le peu 
d'ouvrages qui nous restent de l'un , a été composé dans sa 
jeunesse , et il ne nous reste presque rien. de l'autre. J'ai oru. 
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fuisse; vel ut ea, quæ existimarem a summis oratori- 
' bus de eloquenua divinitus esse dicta, custodirem 
litteris, s ullo modo assequi complectique potuis- 
sem; vel mehercule etiam, ut laudem eorum, jam 
prope senescentem , quantum ego possem, ab obli- 
vione hominum atque a silentio vindicarem. Nam si 
ex scriptis cognosci ipsi suis potuissent, minus hoc 
fortasse mihi esse putassem laborandum : sed cum al- 
ter non multum (quod quidem exstaret), et idipsum 
adolescens, alter nihil admodum scripti reliquisset : 
deberi hoc a me tantis hominum ingeniis putavi , ut, 
cum etiam nunc vivam illorum memoriam teneremus, 
hanc immortalem redderem, si possem. Quod hoc 
euam spe aggredior majore ad probandum, quia non 
de Ser. Galbz , aut C. Carbonis eloquentia scribo ali- 
quid , in quo liceat mihi fingere, si quid velim, nul- 
lius memória jam refellente : sed edo hzc iis cog- 
noscenda, qui eos ipsos, de quibus loquor, sspe 
audierunt; ut duos summos viros, iis, qui neutrum 
illorum viderint, eorum , quibus ambo illi oratores 
cogniti sint, vivorum et præsentium, memoria teste ,. 
commendemus. | 

. VII. Nec vero te, carissime frater atque optime, 
rhetoricis nunc quibusdam libris, quos tu agrestes 
putas, insequor ut erudiam : quid enim tua potest 
oratione aut subtilius, aut ornatius esse? sed ' quan- 
quam, sive judicio, ut * soleo dicere, sive, ut ille 
pater eloquentiæ de se Isocrates scripsit ipse, pudore 

! Quoniam. — ? Soles. 
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devoir leur rendre cet hommage, et éterniser , si je le pouvais, 
leur mémoire. J'espére aussi produire une plus forte impres- 
sion sur les esprits ; car il ne s’agit pas ici de Ser. Galba ou 
de C. Carbon, dont il ne "tiendrait qu'à moi de dire tout ce 
qu'il me plairait sans craindre d’être réfuté ; mais cet écrit 
sera lu par ceux mêmes qui ont sauvent entendu parler An- 
toine et Crassus, et leur témoignage et pour ainsi dire leur 
présence persuaderorit bien plus efficacement ceux qui n'ont 
jamais vu ces deux illustres Romains. 


lll. Ne pensez pas, mon cher.et respectable frère, que 
mon dessein soit de vous. fatiguer ou de vous instrüire , aved 
un de ces petits traités de rhétorique qui vous paraissent 
grossiers et barbares : que peut-on concevoir en effet de plus 
délicat ou de plus pompeux que votre style? Si vous ne par- 
lez pas au public, c'est, comme vous le répétez souvent, 
parce que vous ne Vale ,pas vous écarter de votre résolu- 
tion, ou par une tidité semblable à celle dont Isocrate, ce 
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a dicendo et timiditate ingenua quadam refugisti ; 
sive, ut ipse jocari soles , unum putasti satis esse non 
modo in una familia rhetorem, sed pane in tota civi- 
tate : non tamen arbitror tibi hos libros in eo fore ge- 
nere, quod merito, propter eorum, qui de dicendi 
ratione disputarunt , jejunitatem bonarum artium , 
possit illudi. Nihil enim mihi quidem videtur in 
Crassi et Antonii sermone esse preteritum , quod 
quisquam summis ingeniis, acerrimis studiis , optima 
doctrina, maximo usu cognosci ac percipi potuisse 
arbitraretur : quod tu facillime poteris judicare , qui 
prudentiam rationemque dicendi per te ipsum, usum 
autem per nos percipere voluisti. Sed , quo citius hoc, 
quod suscepimus, non mediocre munus, conficere 
possimus, omissa nostra adhortatione , ad eorum, 
quos proposuimus , sermonem disputationemque ve- 
niamus. | 

Postero igitur die, quam illa erant acta, hora fere 
secunda, cum etiam tum in lecto Crassus esset, et 
apud eum Sulpicius sederet, Ántonius autem inam- 
bularet cum Cotta in porticu , repente eo Q. Catulus 
senex cum C. Julio fratre venit. Quod ubi audivit, 
commotus Crassus surrexit , omnesque admirati , ma- 
jorem aliquam esse causam eorum adventus suspicati 
sunt. Qui cum inter se, utipsorum usus ferebat, ami- 
cissime consalutassent. 

CR. — Quid vos tandem ? Crassus, num quidnam, 
inquit,novi? | 


CAT. — Nihil sane, inquit Catulus : etenim vides 
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pere de Péloquence, fait lui-même l'aveu dans ses écrits , ou, 
pow me servir d'une de vos reilleries, parce que vous avez 
pesé que c'était assez d'un orateur , non-seulement dans une 
faille , mais encore dans toute une ville. Je ne crois point 
cependant que ces Dialogues méritent d'étre rangés dans la 
classe de ces traités que leur sécheresse et l'ignorance de 
ceux qui les ont composés, exposent à la risée publique. H 
me semble en effet que, dans cet entretien de Crassus et d’An- 
toine, 1| ne manque rien de ce que la méditation , l'étude 
constante , les lectures profondes, et l'habitude, chez deux 
hommes de génie, peuvent apprendre. Vous en jugerez très- 
facilement, vous qui possédez par vous-même la théorie de 
l'éloquence , et qui n'avez pas dédaigné dé vous en rapporter 
à moi, à l'égard de la pratique. Mais, pour terminer plus 
promptement une entreprise assez difficile, je n'étendrai pas 
davantage mon avant-propos , et je vais faire parler nos se- 
vans interlocuteurs. —— — 


Le lendemain du premier entretien que je vous ai rap- 
porté , vers la deuxiéme heure du jour , Crassus était encore 
au lit, et Sulpicius était assis à son chevet: Antoine et Cotta 
ee promenaient sous les portiques. On vit arriver Q. Catulus 
et C. Julis son frère. Dès que Crassus en fut averti, il 
éprouva ume sorte d'émotion, et il se leva. Chacun s'atten- 
dait à des nouvelles intéressantes, et peut-être fácheuses. 
Après les complimens d'usage et —' la plus amicale, 
Crassus leur dit: 


CR. — Qui vous amène de si grand matin? Y a-t-il quelque 
chose de nouveau ? 


CAT. — Rien du tout. Vous savez qu'on célèbre les jeux 
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esse ludos : sed ( vel tu nos ineptos licet, inquit , vel 
molestos putes) .cum ad me in Tusculanum (inquit 
heri vesperi venisset Cæsar de Tusculano suo , dixit 
mihi, a se Scævolam hinc euntem esse conventum, ex 
quo mira quzdam se audisse dicebat; te, quem ego, 
toties omni ratione tentans , ad disputandum elicere 
non potuissem ; permulta de eloquentia cum Antonio 
disseruisse, ettanquamin schola, prope ad Græcorum 
consuetudinem , disputasse. : Itaque frater exoravit 
me, ipsum quidem a studio audiendi non nimis 
abhorrentem, sed, mehercule, * verentem, ne molesu 
vobis interveniremus , ut huc secum venirem. Scævo- 
lam enim ita dicere ajebat , bunam partem sermonis 
in hunc diem esse dilatam. Hoc si tu cupidius factum 
existimas , Cæsari'attribues : si familiarius , utrique 
nostrum: nos quidem, nisi forte molesti MTWN 
venisse delectat. | 

IV. CR. — Tum Cats , Équidem, quacunque 
causa vos hucattulisset, lætarer, cum apud me viderem 
homines mihi carissimos et amicissimos : sed tamen , 
vere dicam , quavis mallem fuisset, quam ista, quam 
dicis. Ego enim (ut, quemadmodum sento, loquar) 
numquam mihi minus , quam hesterno die, placui 
(magis adeo id facilitate. quam alia ulla culpa mea 
contigit); qui dum obsequor adolescentibus , me 
senem esse sum oblitus, fecique id , quod ne adoles- 
cens quidem feceram , ut iis de rébus » quz doctrina 
aliqua continerentur , disputarem. Sed hoc tamen 


' Jia me frater exoravit meipsum , nou quidem. — * Verentán taiben. 


DE L'ORATEUR, LIVRE IT. 15 


publics, et nous en profitons pour vous rendre notre visite, 
dussiez-vous nous taxer de fólie ou d'importunité. César étant 
venu hier au soir à ma campagne , me dit qu'il avait rencontré 
Scévola qui sortait d'ici, et qu'il lui raconta , qu'a l'exemple 
des Grecs, vous aviez eu avec Antoine un entretien fort 
étendu sur l'éloquence , auquel je regretjgi d'autant plus de 
ne point avoir assisté, que je n'ai jamais pu vous déterminer 
à causer avec moi sur le méme sujet. Mon frére s'apercevant 
du désir que j'avais de vous entendre , si je n'eusse pas craint 
de vous importuner , m'a contraint à l'accompagner ici ; car 
Scévola l'avait assuré que la majeure partie de votre entre- 
tien avait été différée , et devait continuer aujourd'hui. Si 
vous blämez l'excés de notre curiosité, vous vous en pren- 
drez à César. Si vous n'y voyez qu'une preuve de notre at- 
tachement , nous nous féliciterons de notre démarche. 


? 


IV. CR. — Certes, quelque cause qui vous eût amenés, 
je m'en réjouirais , puisqu'elle m/aurait procuré le plaisir de 
voir deux amis qui me sont bien chers; mais, à vous parler 
vrai, tout autre motif que celui que vous alléguez me plai- 
rait davantage. En effet, pour vous dire ma pensée, ja- 
mais je ne fus moins content de moi qu'hier ; et j'en accuse 
surtout la facilité avec laquelle , en satisfaisant les désirs de 
nos jeunes gens, j'ai oublié que j'étais déjà vieux. J'ai fait 
ce que je ne fis jamais dans ma jeunesse , et je me suis avisé 
de disceurir sur l'art et les préceptes de l'éloquence. Ce- 
pendant le sort m'a bien servi, puisque vous arrivez quand 
fa tâche est remplie, et que c'est aujourd'hui le tour 
d'Antoine. | | 


 O— V— -— -—n 


14 DE ORATORE, LIBER 11. 
cecidit mihi peropportune, quod, transactis jam meis 


' partibus, ad Antonium audiendum venistis. 


C/ES. — Tum Casar, Equidem, inquit , Crasse , 
ita sum cupidus te in illa longiore ac perpetua dispu- 
tatione audiendi , ut , si id mihi, minus contingat, vel 
hoc sim quotididno tuo sermone contentus. Itaque 
experiar equidem illud, ut ne Sulpicius, familia- 
ris meus, aut Cotta, plus quam ego apud te va- 
lere * videatur, et te exorabo profecto, ut mibi 
quoque, et Catulo tuæ suavitatis aliquid imper- 
tias. Sin tibi id minus libebit ; non te urgebo , neque 
committam , ut, dum vereare, tu ne sis ineptus , me 
esse judices. | 

CR. — Tum ille, Ego mehercule, inquit , Czesar, 
ex omnibus latinis verbis hujus verbi vim vel maxi- 
mam semper putavi: quem enim nos ineptum Yocamus, 
is mihi videtur ab hoc nomen habere ductum , quod 
non. sit aptus : idque in sermonis nostri consuetudine 


perlate patet. Nam qui aut, tempus quid postulet, non 


videt , aut plura loquitur , aut se ostentat , aut eorum; 
quibuscum est, vel dignitatis, vel commodi rationem 
non habet , aut denique in aliquo genere aut incon- 
cinnus, aut multus est , is ineptus ? dicitur. Hoc vi- 
tio cumulata est eruditissima illa Graecorum natio : 
itaque quod vim hujus mali Græci non vident, ne no- 
men quidem ei vitio imposuerunt : ut enim quæras 
omnia, quomodo Græciineptum appellent, non repe- 
ries. Omnium autem ineptiarum , qua sunt innume- 


1 Vidcantur. — ? Esse dicitur. 
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CÉS. — Crassus, je brûle de vous entendre dans la suite 
de cette discussion, et si je n'ai pas ce bonheur, je m'en 
consolerai par le plaisir qu'on éprouve ordinairement dans 
votre conversation habituelle. Toutefois j'essaierai si je n'ai 
pas sur vous autant de pouvoir que Cotta et Sulpicius, mon 
ami, et je vous prierai certainement de nous traiter, Catu- 
lus et moi, avec la méme bonté. Si je ne puis obtenir cette 
faveur , je ne vous presserai pas au point de mériter ce re= 
proche d'ineptie , que vous craignez si fort. 


CR. — En vérité, César, de tous les mots latins, je n'en 
connais point de plus expressif que le mot ineptus * , dont 
l'étymologie est non aptus , et dont le sens a beaucoup d'éten- 
due dans notre langue. Celui qui ne sait rien faire à propos, 
qui perle plus qu'il ne doit , ou qui se vante lui-même, ou 
qui oublie les intéréts et la dignité des personnes avec les- 
quelles il se trouve; ou enfin celui qui, dans quelque chose 
que ce puisse être, ne connaît pas les bienséances, ou qui ne 
garde aucune mesyre, voilà celui que l'on appelle ineptus 
( inepte ). C'est un défaut commun chez les Grecs , cette na- 
tion si éclairée ; et comme ils n'ont pas senti combien il est 
incommode , vous ne trouverez pointl'équivalent du mot latin 
dans la langue grecque *vous auriez beau l'y chercher. De 
toutes les inepties, et le nombre en est prodigieux, la plus 


* Inepte , qui n'a nulle aptitude à certaines choses. Ce mot signifie aussi ne 
pertinent , absurde. | 
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rabiles, haud scio, an ' nulla sit major, *quam illorum, 
qui solent , quocumque in loco , quoscumque inter 
homines visum est , de rebus aut difficillimis, aut non 
necessariis , argutissime disputare : hoc nos ab istis 
adolescentibus facere inviti et recusantes heri coacti 
sumus. | | 

V. CAT. —Tum Catulus, Ne Graci quidem, in- 
quit , Crasse, qui in civitatibus suis clari et magni 
fuerunt , sicuti tu es, nosque omnes in nostra repu- 
blicavolumusesse, horum Graecorum, qui seinculcant 
auribus nostris , similes fuerunt : nec tamen in otio 
sermones hujusmodi, disputationesque fugiebant. Ac 
si tibi videntur, qui temporis, qui loci, qui hominum 
rationem non habent , inepti, sicut debent videri ; 
num tandem aut locus hic non idoneus videtur, 
iu quo porticus hec ipsa , ubi ambulamus, et pa- 
lestra, et-tot locis sessiones , gymnasiorum et græ- 
carum disputationum memoriam quodammodo com- 
movent ? aut importunüm tempus in tanto otio, quod 
et raro datur, et nuhc peroptato nobis datum est? 
aut honiines ab hoc genere disputationis alieni , qui 
omnes hi sumus , ut sine his studiis ? vitam nullam 
esse ducamus? — | | 

CR. — Omnia ista, inquit Crassus, ego alio modo 
interpretor , qui primum palzsjram , et sedes, et por- 
ticus, etiam ipsos ,.Catule, Graecos , exercitationis et 
delectationis causa, non disputationis , invenisse ar- 
bitror. Nam et sæculis mulüis ante gymnasia 1nventa 


| Ulla. — ? Quam ut illi solent, — 5 Nullam vitam. 


- 
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grande est, je le crois, celle de disputer comme eux, en tous 
lieux , devant toutes sortes de personnes , sur les matières les 
plus difficiles ou les moins nécessaires. Hier nos jeunes che- 
raliers nous ont contraints, malgré nos refus et notre répu- 
gnance, à commettre la méme faute. 


V. GAT. — Grassus, les Grecs qui acquirent dans leur 
patrie la gloire et la considération dont vous jouissez à Rome, 
et que chacun de nous ambitionne, ne ressemblaient point à 
ces babillards qui fatiguent nos oreilles : ; et cependant ils ne 
craignaient pas de consacrer leurs loisirs à des discussions 
utiles sur les arts et les sciences. Mais si vous regardez, à juste 
titre , comme des ineptes, ceux qui ne tiennent compte ni du 
temps, ni des lieux , ni des personnes; du moins ne trouvez- 
vous pas cet endroit commode? Ce portique où nous nous 
promenons, cette académie, ces siéges placés de distance en 
distance, ne réveillent-ils pas le souvenir des gymnases et des 
discussions littéraires des savans de la Grèce ? Et le temps: 
peut-il être plus favorable? Nous jouissons aujourd’hui de 
quelque loisir; l'occasion n'est-elle pas asses rare pour ne 
pas en profiter ? Avons-nous à redouter des auditeurs ennemis 
de ces sortes d'entretiens, nous qui, sans l'étude des lettres, ne 
ferions aucun cas de la vie? 


CR. — Catulus, je donne à ce que vous venez de nous 
dire un sens bien différent. Cette académie, ce portique , ces 
siéges, les Grecs les consacraient à leurs exercices , à leurs 
amusemens , et non pas à leurs discussions. Car il existait des 
gymnases , bien des siècles avant que les philosophes eussent 
commencé à y discourir. Aujourd'hui méme qu'ils s'y. réu- 
nissent, leurs auditeurs préfèrent le jeu du disque * aux le- 

Ill. a 
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sunt , quam in his philosophi garrire cceperunt, et 
hoc ipso tempore , cum omnia gymnasia philosophi 
teneant, tamen eorum auditores discum audire, quam 
philosophum , malunt : qui simul ut increpuit , in 
media oratione de maximis rebus et gravissimis dis- 
putantem philosophum omnes unctionis causa relin- 
quunt : ita levissimam delectationem gravissimz , ut 
ipsi ferunt , utilitati anteponunt. Otium autem quod 
dicis esse , assentior : verum otii fructus est, non con- 
tentio animi, sed relaxatio. 

VI. Sape ex socero meo audivi, cum is diceret , 
socerum suum Lælium semper fere cum Scipione 
solitum rusticari , eosque incredibiliter repuerascere 
esse solitos , cum rus ex urbe, tanquam e vinculis, 
evolavissent. Non audeo dicere de talibus viris , sed 
tamen ita solet narrare Scævola, conchas eos et um- 
bilicos ad Cajetam et ad Laurentum legere consuesse, 
et ad omnem animi remissionem, ludumque descen- 


dere. Sic enim se reshabet:(ut) quemadmodum volu- 


cres videmus, procreationis atque utilitatis suæ causa, 
fingere et construere nidos, casdem autem , cum ali- 
quid effecerint , levandi laboris sui causa , passim at 
libere solutas opere volitare : sic nostri animi forensi- 
bus negotiis , atque urbano opere defessi , gestiunt ac 
volitarecupiunt, vacui curaatque labore. Itaque illud, 
quod ego in causa Curiana Scævolæ dixi , non dixi 
secus, ac senüebam. « Nam si, inquam, Scævola, 
« nullum erit testamentum rectc factum , nisi quod tu 
« scripseris, omnes ad te cives cum tabulis veniemus, 
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€ons d'un philosophe. Dès qu'on entend parler d'un lutteur ?, 
lephilosophe débite en vain les maximes les plus importantes 
et les plus sublimes, on le laisse au milieu de son discours , 
et chacun préfère un léger plaisir à des connaissances utiles. 
Nous avons, j'en conviens , du loisir ; mais c'est pour en jouir, 
et non pour nous livrer à quelque chose de pénible. 


VI. J'ai souvent entendu dire à mon beau-père que Lélius , 
dont il était le gendre , avait habitude de passer quelque temps à 
la campagne avec Scipion , qà ils prenaient leurs ébats, et seli- 
vraient à des jeux enfantins, dés qu'il leur était permis de quit- 
ter la ville, de s'échapper des liens qui les y retenaient. Je 
n'ose presque le dire de si grands personnages, mais Scévola 
nous le racontait lui-même ; ils s’amusaient à Gaete et à Lau- 
rentum, à ramasser des coquillages, et s'abaissaient, pour 
se distraire , jusqu'a des divertissemens puérils. En effet; nous 
ressemblons en cela aux oiseaux qui, aprés avoir construit 
et bâti leurs nids pour leurs besoins et pour leur commodité, 
voltigent cà et là dans nos campagnes, afin de se délasser de 
leurs travaux ; comme eux , nos esprits. pour oublier un mo- 
ment le tuniulte du.barreau et le soin des affaires, aiment à 
voltiger , libres de soucis et d'inquiétudes. Je parlais vraiment 
comme je pensais , lorsque , dans la cause de Curius, je disais à 
Scévola: « Si nul testament ne peut étre bien rédigé que 
« par vous, nous viendrons tous avec des tablettes, et vous. 
« serez seul pour rédiger tous les testamens ; et alors, quand 
« vous sera-t-il possible de vous occuper des affaires de l’État ? 
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« omnium testamenta tu scribes unus : quid igitur? 
« inquam : quando ages negotium publicum ? quando 
« amicorum? quando tuum ? quando denique nihil 
« ages?» tum illud addidi : « mihi enim liber. esse non 
« videtur, qui non aliquando nihil agit. » In qua per- 
maneo, Catule, sententia, meque, cum huc veni, hoc 
ipsum nihil agere, et plane cessare, delectat. Nam , 
quod addidist tertium , vos eos esse, qui vitam in- 
suavem sine his studiis putaretis , id me non modo 
non hortatur ad disputandum , sed etiam deterret. 
Nam ut C. Lucilius, homo doctus et perurbanus , di- 
. cere solebat, ea, quæ scriberet , neque ab indoctissi- 
mis ' se, neque ab doctissimis legi velle; quod alteri 
nihil intelligerent , alteri plus fortasse , quam * ipse: 
quo etiam scripsit , Persium non curo legere (hic enim 
fuit , ut noramus, omnium fere nostrorum hominum 
doctissimus ) : Lælium Decimum volo ( quem cognovi- 
mus virum bonum , et non illiteratum ) , sed nihil ad 
Persium. Sic ego, si jam mihi disputandum sit de his 
nostris studiis , nolim equidem apud rusücos , sed 
multo minus apud vos : malo enim non intelligi ora- 
tonem meam quam reprehendi. 


VII. CÆS. — Tum Cæsar, Equidem, inquit, Ca- 
tule, jam mihi videor navasse operam , quod huc 
venerim : nam hac ipsa recusatio disputationis, dis 
putatio quedam fuit mihi quidem perjucunda. Sed 
cur impedimus Ántonium, cujus audio esse partes ; 


* Abest se. — ? Ipse de se. 
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« Quand songerez-vous à celles de vos amis, et aux vótres? 
« Quand trouverez-vous un moment de loisir? » J'ajoutai méme 
cette réflexion : « ce n'est point étre libre que de n'avoir pas 
« quelquefois la liberté de ne rien faire. » Catulus, je per- 
siste dans mon opinion; je suis venu ici dans le dessein de 
n'y rien faire, et mon plus grand plaisir est d'étre absolu- 
ment sans travailler. Vous prétendez aussi que sans l'étude 
des lettres, la vie n'a point de charmes ; cela m'éloigne de 
toute discussion, au lieu de m'en inspirer le goüt. C. Lu- 
cilius #, distingué par ses lumières etson amabilité , avait cou- 
tume de dire qu'il ne voulait pas que ses ouvrages fussent lus 
per des ignorans, ni par des personnes trés -éclairées; parce 
que les uns n'y comprendraient rien, et que les autres y ver- 
raient plus de choses qu'il ne voudrait. Il a écrit d’après 
ce principe, je ne me soucie point de lire Persius 5 (que 
nous regardions comme ün des Romains les plus érudits ) , ja 
préfère lire Décimus (trés- brave homme, mais moins éru- 
dit). Laissons là Persius. Pour moi, si je devais parler des 
études auxquelles nous aimons à nous livrer, je n'en parle- 
rais point méme devant des ignorans, et moins encore devant 
vous ; car j'aime mieux n'étre pas compris, que d’être critiqué. 


VII. CÉS. — Catulus , il me semble que j'ai bien fait de 
venir ici : mon temps ne pouvait étre mieux employé ; car, tout 
en refusant de discourir sur l'éloquence, votre discussion est 
infiniment agréable. Mais pourquoi empéchons-nous Antoine, 
dont le tour est arrivé, de s'acquitter de sa promesse, et de 


répondre à l'attente de Cotta et de Sulpicius ? 
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ut de tota eloquentia disserat, quemque jamdudum 
Cotta et Sulpicius exspectant ? 

CR. — Ego vero, inquit Crassus, neque Antonium 
verbum facere patiar, et ipse obmutescam , nisi prius 
a yobis impetraro. 

CAT. — Quidnam? inquit Catulus. 

CR. — Ut hic sitis hodie. 

CÆS.— Tum, cumille dubitaret, quod ad fratrem 

promiserat, Ego, 1 inquit Julius, pro utroque respon- 
deo : sic faciemus: atque ista quidem conditione , vel 
ut verbum nullum faceres , me teneres. Hic Catulus 
arrisit : et simul. 
« CAT. — Præcisa, inquit, mihi quidem dubitatio 
est, quoniam neque domi imperaram , et hic , apud - 
quem eram futurus, sine mea sententia tam facile 
promisit. 

Tum omnes oculos in Antonium conjecerunt : et ille. 

ANT. — Audite vero, audite , inquit: hominem 
enim audietis de schola , atque a magistro, et græcis 
litteris eruditum : et eo quidem loquar confidentius , 
quod Catulus auditor accessit: cui non solum nos La- 
tini sermonis, sed etiam Græci ipsi solent suæ linguæ 
subtilitatem elegantiamque concedere. Sed tamen , 
quoniam hoc totum , quidquid est, sive artificium , 
sive studium dicendi, nisi accessit os, nullum potest 
esse ; docebo vos , discipuli , * quod i ipse non didici, 
quid de omni genere dicendi sentiam. Hic posteaquam 
arriserunt, Res mihi videtur esse, inquit, facultate prae- 

1 Id quod. 
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CR. — Je ne souffrirai point qu'Antoine dise un seul mot, 
et moi-même je resterai muet, si je n'obtiens de vous une grâce. 


CAT. — Quelle grâce ? 
CR. — Celle de passer ici la nuit. 


CÉS. — Mon frère hésite, parce qu'il m'a promis de venir 
chez moi. Je réponds pour tous deux ; nous coucherons ici. 
Et même, si vous ne nous aviez pas invités, nous vous aurions 
prié de nous garder jusqu'a demain. Zci Catulus dit en sou- 
runt. 


CAT. — Je n'ai plus à balancer , puisque je n'ai pas donné 
d'ordres chez moi , et que mon frère, chez qui j'avais promis 
d'aller , s'engage si facilement sans prendre mon avis. 


Alors nos regards se fixérent sur Antoine, qui prit la 
parole et nous dit: 


ANT. — Ecoutez, écoutez: vous allezentendre un homme 
sorti dela bonne école *, élève d'un grand maître , et trés- versé 
dans la littérature grecque. Je parlerai méme avec d'autant 
plus d'assurance, que j'ai pour auditeur Catulus, à qui, de 
notre aveu, toutes les beautés, toutes les finesses, non-seu- 
lement de notre langue , mais encore de celle des Grecs, sont 
familières. Mais cependant , comme le grand objet dont je vais 
vous entretenir, quel qu'il soit, cet art ou cette profession 
de l'orateur, peut se réduire à rien sans un peu d'effronte- 
rie, j'oserai vous enseigner , mes chers élèves , ce que je n'ai 
jamais appris, et je vous ferai connaitre mon opinion sur 
toute espèce d'éloquence. 

Ici, chacun se.mit à rire; Antoine continua en ces termes : 

L'éloquence, selon moi, doit beaucoup au génie et au ta- 


. * Antoine dit cela par ironje. 
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clara, arte mediocris. Árs enim earum rerum est, quæ 
sciuntur : oratoris autem omnis actio opinionibus , 
non scientia , continetur. Nam et apud eos dicimus, 
qui nesciunt, et ea dicimus , qua nescimus ipsi : 
itaque et illi aljas aliud iisdem de rebus et sen- 
tiunt, et judicant , et nos contrarias sepe causas 
dicimus , non modo ut Crassus contra me dicat 
alhquando, aut ego contra Crassum; cum alteru- 
tri necesse sit falsum dicere : sed etiam ut uterque 
nostrum eadem de re alias aliud defendat , cum plus 
uno verum esse non possit. Ut igitur in ejusmodi re, 
qua mendacio nixa sit, qua ad scientiam non sæpe 
perveniat , qua opiniones hominum , et sæpe erro- 
res aucupetur , ita dicam, si causam putatis esse, cur 
audiatis. | 


VIII. CA T.— Nos véro, et valde quidem, Catulus 
inquit, putamus , atque eo magis , quod nulla mihi 
ostentatione videris esse usurus. Exorsus es enim non 
gloriose, magis, ut tu putas, a veritate, quam a nescio 
qua dignitate. | 


ANTT. — Ut igitur de ipso genere sum confessus , 
inquit Ántonius, artem esse non maximam : sic illud 
afhürmo, præcepta posse quzdam dari peracuta ad 
pertractandos animos hominum , et ad excipiendas 
eorum voluntates. Hujus rei scientiam , si quis volet; 
magnam quandam artem esse, dicere, nonrepugnabo. 
Etenim cum plerique temere ac nulla ratione causas 
in forodicant, nonnulliautem propter exercitationem, 
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lent ; Vert y contribue fort peu. Un art se compose des choses 
que nous savons; mais les sujets que traite l'orateur sont 
fondés sur l'opinion , et non pas sur la science. En effet, nous 
parlons devant des ignorans sur des choses méme que nous 
jgnorons comme eux, C'est pourquoi nos auditeurs jugent et 
prononcent d'une manière tout opposée dans une méme 
cause, et il nous arrive de soutenir des causes absolument 
contraires. Par exemple : lorsque Crassus plaide contre moi , 
ou que je plaide contre Crassus, non-seulement l'un ou l'autre 
doit avoir tort, mais encore chacun de nous, dans une méme 
‘cause, a soutenu ou combattu la vérité ; car la vérité est une. 
Comme l'éloquence s'appuie quelquefois sur le mensonge , et 
souvent ne porte pas sur des choses bien connues; comme 
elle cherche souvent à flatter les erreurs et les opinions des 
hommes , je vous entretiendrai de mon mieux , si vous croyez 
le sujet digne de votre attention. 


VIII. CAT. — Nous désirons vivement connaitre votre 
opinion, et nous vous écouterons avec d'autant plus de plai- 
sir, que votre exorde est sans prétention , et que vous avez 
témoigné plus de confiance dans la vérité méme de votre 
sujet que dans la pompe et la noblesse du style. 


ANT. — Si j'ai dit de l'éloquence en général qu'elle n'est 
pas un art trés-étendu, j'avoue cependant qu'on peut donner 
certains préceptes sur la manière de s'insinuer dans l'esprit 
des hommes , et de maitriser leur opinion. Si de ces préceptes 
on veut faire un art trés-étendu , j'y consens. En effet, puisque 
la plupart de ceux qui se présentent au barreau ne gardent 
2ucune mesure, ne suivent aucun plan dans leurs plaidoyers, 
et que beaucoup d'autres, à force d'exercice et d'habitude, 
ebüeunent plus de succès, on peut sans doute remarquer ai- 
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aut propter consuetudinem aliquam, callidius id fa- 
ciant; non est dubium, quiu, si quis animadverterit, 
quid sit, quare alii melius, quam alii dicant, id possit 
notare. Ergo id qui toto in genere fecerit , is si non 
planeartem, at quasi artem quandam invenerit. Atque 
utinam, ut mihi illa videre videor in foro atque in 
causis, ita nunc, quemadmodum ea reperirentur, pos- 
sem vobis exponere! 

Sed de me videro : nunc hoc propono , quod mihi 
persuasi , quamvis ars non sit, tamen nihil esse pro- 
fecto oratore præclarius. Nam, ut usum dicendi omit- 
tam, qui in omni pacata et libera civitate dominatur , 
tata oblectatio est in ipsa facultate dicendi, ut nihil 
hominum aut auribus, aut mentibus jucuudius per- 
cipi possit. Qui enim cantus moderate orationis pro- 
nuntiatione dulcior inveniri potest ? quod carmen 
artüficiosa verborum conclusione aptius? qui actor in 
imitanda , quam orator in suscipienda veritate jucun- 
dior? Quid autem subülius, quam acute crebræque 
sententiæ ? quid admirabilius, quam res splendore 
illustrata verborum? quid plenius, quam omni rerum 
genere cumulata oratio? Neque enim ulla non propria 
oratoris est res, quz quidem ornate dici graviterque 
debeat. 

1X. Hujus est in dando consilio de maximis rebus 
cum dignitate explicata sententia : ejusdem et lan- 
guenus populi incitatio, et effrenati moderatio. Ea- 
dem facultate et fraus hominum ad perniciem , et 
iDtegritas ad salutem vocatur. Quis cohortari ad vir- 
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Sément-pourquoi les uns réussissent mieux que les autres. 
Donc, si quelqu'un a fait ces observations sur l'éloquence en 
général , il a découvert l'art ou quelque chose qui en approche. 
Que ne puis-je vous exposer aujourd'hui mes idées à ce su- 
jet, dans tout leur jour, et telles qu'elles se présentent à mon 
esprit au barreau ou à la tribune ! Mais , peu importe, je vais 
l'essayer; en vous avertissant d'abord que si l'éloquence, 
comme j'en suis persuadé , n'est pas un art, du moins on ne 
peut rien imaginer au - dessus d'un parfait orateur ; car, pour 
ne rien direde l'éloquence , dont l'empire n'est jamais plus flo- 
rissant que dans les états libres et tranquilles, quoi de plus 
agréable et de plus propre à charmer l'esprit et les ereilles, 
que le talent de bien dire? Quel chant peut égaler par sa 
douceur , un discours déclamé avec grâce ? Le vers le mieux 
fait est-il comparable à une période bien cadencée 6 ? Quel 
acteur cause plus de plaisir par limitation de la vérité, que 
l'orateur en défendant la vérité méme? Est-il rien de plus 
ingénieux ou qui annonce plus de sagacité, que la délicatesse 
et la fécondité des pensées? Une belle idée, revétue de tous 
les charmes de l'expression , n'est-elle pas le plus noble ou- 
vrage de l'esprit humain ? Que peut-on concevoir de plus ad- 
mirable qu'un discours oü l'orateur a répandu tous les orne- 
mens, toutes les beautés dont il est susceptible ? 


| 3 

IX. L’orateur au conseil développe son opinion, sur les 
matières les plus importantes , avec dignité : il ranime le cou- 
rage abattu d'une nation entiére, ou tempere l'ardeur qui 
J'entraine vers la sédition. Son éloquencefait tourner contre les | 
hommes pervers leur propre perversité , et assure le triomphe 
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tutem ardentius , quis a vitiis acrius revocare , quis 
vituperare improbos asperius, quis laudare bonos 
ornaüus, quis cupiditatem vehementius frangere 
accusando potest ? quis merorem levare mitius con- 
solando ? 

Historia vero testis temporum , lux veritatis, vita 
memorie , magistra vitæ, nuntia vetustatis, qua voce 
alia , nisi oratoris, immortalitati commendatur ? Nam 
si qua est ars alia, quae verborum, aut faciendorum , 
aut deligendorum scientiam profiteatur : * aut si quis- 
quam«dicitur, nisi orator, formare orauonem, eamque 
variare et distinguere quasi quibusdam verborum 
sententiarumque insignibus : aut si via ulla, nisi ab 
hac una arte , traditur, aut argumentorum, aut sen— 
tentiarum , aut denique descriptionis atque ordinis : 
fateamur aut hoc, quod hzc ars profiteatur, alienum 
esse , aut cum aliqua alia arte esse commune. Sed si 
in hac una est ea ratio atque doctrina : non, si qui 
aliarum artium bene locuti sunt, eo minus id est 
hujus unius proprium; sed ut orator de iis rebus , 
quie ceterarum artium sunt, si modo eas cognorit 
( ut heri Crassus dicebat ), optime potest dicere : sic 
ceterarum artigm homines ornauus illa sua dicunt , 
si quid ab hac arte didicerunt. Neque enim si de rus- 
ticis rebus agricola quispiam , aut etiam id , quod 
multi, medicus de morbis , aut de pingendo pictor 
aliquis diserte dixerit, aut scripserit, idcirco illius 
artis putanda sit eloquentia : in qua quia vis magna 


1 Abest aut. 


] 
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des gens de bien. Qui peut mieux exciter les hommes à la 
vertu et les détourner du vice ? Qui peut blâmer les méchans 
avec plus de sévérité, et louer les bons avec plus d’élévation ? 
Qui peut accuser et soumettre les passions avec plus de 
véhémence , et soulager avec plus de douceur le malheureux 
accablé de tristesse ? 

L'histoire, ce témoin de tous les âges, flambeau de la vé- 
rité, principe de la mémoire , guide de la vie, messagére et 
interprète de l’antiquité , quelle autre voix , que celle de l'ora- 
teur, emprunte-t-elle pour transmettre ses récits à l'immorta- 
lité ? S'il est un autre art qui donne des règles sur la composi- 
tion et le choix des mots ; si personne, excepté l’orateur, ne 
peut créer un discours et l'embellir par des figures variées; 
si aucun art, si ce n'est celui de l'orateur, ne nous enseigne 
les moyens de trouver des preuves et des pensées analogues 
au sujet, d'en former un tableau où il y ait de l'ordre; avouons 
donc qu'on attribue à cet art une étendue qu'il n'a pas , ou 
qu'il a le méme but que la rhétorique. 7 Si l'art oratoire est le 
seul qui renferme les préceptes dont nous venons de parler , 
ce droit ne lui en appartiendra pas moins exclusivement, 
quoique ceux qui excellent dans les autres arts puissent en 
parler avec éloquence. Mais de même que l'orateur ( comme le 
disait hier Crassus) parlera à merveille des choses qui con- 
cernent les autres arts , quand elles luisont conmues ; de méme 
aussi ceux qui professent ces différens arts, en perleront en- 
core mieux, s'ils ont étudié les règles de l'art oratoire. Si un 
agriculteur, un médecin, ou un peintre, parlent ou écrivent 
avec éloquence, sur l'agriculture , la médecine et la peinture, 
les beantés de leur style n’appartiennent pas à ces trois arts : 
la nature et le génie peuvent ajouter ou contribuer beaucoup 
à l'éloquence dans toutes les espèces de sciences; mais la force 
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est in hominum ingeniis, eo multi etiam sine doctrina 
aliquid omnium generum atque aruum consequun- 
tur : sed, quid cujusque sit proprium, etsi ex eo 
judicari potest, cum videris, quid queque doceant, 
tamen hoc certius nihil esse potest , quam quod om- 
nes artes aliæ sine eloquentia suum munus przstare 
possunt, orator sine ea nomen suum obtinere non 
potest: ut ceteri, si diserti sint, aliquid ab hoc 
habeant : hic nisi domesticis se instruxerit copiis, 
aliunde dicendi copiam petere non possit. 


X. CAT. — Tum Catulus, Etsi, inquit, An- 
toni, minime impediendus est interpellatione iste 
cursus orationis tuæ, patiere tamen mihique ignosces. 
Non enim possum , quin exclamem , ut ait ille in 
Trinummo : ita mihi vim oratoris * tum exprimere 
subtiliter visus es, tum laudare copiosissime : quod 
quidem eloquentem vel optime facere oportet, ut 
eloquentiam laudet : debet enim ad eam laudandam , 
ipsam illam adhibere, quam laudat. Sed perge porro: 
tibi enim assentior, vestrum esse hoc totum , «diserte 
dicere , idque si quis in alia arte faciat, eum assumto 
aliunde uti bono, non proprio , nec suo. 


, CR. — Et Crassus, Nox te, inqvit, nobis, An- 
toni , expolivit, hominemque reddidit: nam hesterno 
sermone , unius cujusdam operis, ut ait Caecilius " 
remigem aliquem , aut bajulum , nobis oratorem 


) 


1 Cum. 
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de l'esprit humain est telle, qu’elles n'ont pas toujours be- 
soin du secours de la rhétorique. Cependant, pour juger de 
chacun des arts selon son étendue, nous avons une règle 
bien sûre : c’est que les autres arts peuvent arriver à leur fin 
sans l’éloquence, et que l'orateur ne saurait mériter ce titre, 
s'il n'a l'éloquence en partage. Les autres hommes, quand 
ils sont éloquens, empruntent cette gloire à l'orateur; mais 
lorsque celui-ci n'a pas augmenté son apanage , et n'est pas 
riche de son propre fonds , il ne peut trouver ailleurs les 
mémes ressources. 


. X. CAT. — Antoine, il ne faudrait pas interrompre le 
cours de cet entretien, et je vous prie d'excuser mon impor- 
tunité. Mais, comme le dit Plaute dans son Trinummus ?, je 
ne puis m'empécher de m'écrier, conrage! courage! car vous 
venez d'exprimer à merveille le pouvoir de l'orateur, et vous 
avez fait amplement son éloge. Ce que vous nous dites de l'é- 
loquence , ne saurait être plus éloquent ; et c'est ainsi qu'on 
doit en faire l'apologie. Mais, continuez, je vous en prie. Je 
conviens avec vous que l'art de bien dire est un droit incon- 
testable de l'orateur, et que si, dans les autres arts, on fait 
usage de l’éloquente, c'est une richesse d'emprunt, dont on 
se sert alors comme on se servirait de son propre bien. 


- CR. — Il faut avouer, Antoine, que la nuit vous a bien 
Changé , et vous a rendu plus traitable. Hier vous avez fait de 
l'orateur, comme le dit Cécilius, une espèce de forcat et de 
manœuvre , faiblement pourvu d'instruction et d'urbanité. 


CUM um dumm 


Ow -— 
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descripseras , inopem quendam humanitätis atquo 
inurbanum. 


ANT. — Tum Antonius, Heri enim , inquit, 
hoc mihi proposueram , ut, si te refellissem , hos a te 
discipulos abducerem : nunc, Catulo audiente et Cæ- 
sare, videor debere non tam pugnare tecum , quam , 
quid ipse sentiam , dicere. 


Sequitur igitur, quoniam nobis est hic, de quo 
loquimur, in foro atque in oculis civium consti- 
tuendus, ut videamus, quid ei negotii demus, cuique 
eum muneri velimus esse prepositum. Nam Crassus 
heri, cum vos, Catule et Casar, non adessetis, po- 
suit breviter in artis distributione idem, quod Græci 
plerique posuerunt : neque sane quid ipse sentiret, 
sed quid ab illis diceretur, ostendit: duo prima ge- 
nera quæstionum esse, in quibus eloquentia versa- 
retur, unum infinitum , alterum certum. Infinitum 
mihi videbatur id dicere , in quo aliquid generatim 
quæreretur, hoc modo : « Expetendane esset elo- 
« quentia ? expetendine honores ? » certum autem, 
in quo quid in personis, et in consütuta re et definita 
quaereretur : cujusmodi sunt, quz in foro, atque in 
civium causis disceptationibusque versantur. Ea mihi 
videntur aut in lite ordinanda, aut in consilio dando 
esse posita : nam illud tertium , quod et a Crasse 
tactum est, et, ut audio, ille ipse Aristoteles , qui 
hzc maxime illustravit , adjunxit , etiamsi opus est, 
tamen minus est necessarium. 
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ANT.— Hier , en essayant de vous téfuter, je voulais vous 

enleve ces deux disciples * ; aujourd’hui , que j'ai Catulus et 

Césx pour auditeurs, je dois moins, ce me semble, me me- 
sunr contre VOUS, que vous exposer mon opinion. 


Puisqu'il s'agit à présent de celui qui se destine au barreau 
ou à se présenter aux regards de ses concitoyens, examinons 
quels sont ses devoirs et les fonctions dont nous voulons le 
charger. Én effet, Crassus, dans les réponses qu'il nous fit 
Ier , et que Catulus et César n'entendirent point, nous dé- 
veloppa succimctement les règles imaginées par les rhéteurs 
grecs, et nous commuttiqua plutôt leurs idées que les siennes 
sur l'objet de la discussion, en établissant que les questions 
traitées par l’éloquence:sont de deux espèces : les unes, indé- 
finies:et universelles ; et. les autres, particulières, 1l me sem- 
ble qu'il appelait question indéfinie, celle que l'on propose 
d'une manière générale; par exemple : « Faut-il aspirer à lé. 
« loquence? Faut-il rechercher les honneurs? » La question 
particulière détermine les faits et les personnes, et descend 
jusqu'aux détails. Telles sont. les causes portées devant les 
tribunaux , ou les affaires qui sont la matière des délibérations 
pabliques. Voilà l'objet des genres judiciaire et délibératif. 
Quant au troisiame genre dont Crassus nous a parlé, et qui, 
d'après ce que j'entends , a été ajouté par Aristote, qui a jeté 
le plus grand jour sur cette partie de l'art oratoire, je n'en 
eonteste point l'utilié , mais je ne ie crois pas indispensable. 


* Salpicins et Cotta. 
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CAT. — Quidisam ? inquit Catulus, .an lauda- 
tiones ? id enim vidéo poni gehus tertiutü. 

XI. ANT. — Ra, itquit Antonius, et in eo 
quidem génere sclo ét me ; et oimtiés ,' Qui affaerunt, 
delectatos esse vehementer , cum abs te est Popilia, 
mater vestra , laudáta : cui primüm mulieri hunc ho- 
norem in hostra civitate tributum puto : séd non 
omnia, qüiecumique loquimur $ mihi videntur ad 
àrtem et ad precepta esse revocanda. Ex his enina 
fontibus, unde omnia ornate. digendi: præaepia sü— 
muntur, licebit etiam -audatiohom ornare," neque 
illa elementa desiderare : qua sit mesho. trádat , quis 
est, qui mesdiat, que sisit in honsone lyudàndb ? Po 
sitis enità js rebus, quas Grusstis. sa. Pus érétionis 
sui , quam contra college censor tabéiit, principio 
dixit, Que natura , aut fortulid dàrerltur hofntiibus, in 
Ws rebus se vinct posse animo æquo pati que ipsi sibi 
homines parare possent , in dis rébus se pati vinci non 
posse : qui Jaudabit i qüempiai, iniefliget $ exponehda 
sibi esse fortunz bona. Éa suut, generie , pecuBie , 
propinquorum , amicorum , opum., valetudinis , 
forms, virium, ingenii s Ceterarumque rerum quim 
sunt aut corporis, aut extraneæ : si. habuerit , bene 
bis usum : si non habuerit, sepienker carmisse : si 
amiserit, moderate tulisse. Deinde , quid sapienter 
is, quem laudet, quid liberaliter , quid fortiter, quid 
juste , quid magnifice , quid pie, quid grate , quid 
humaniter, quid denique cum aliqua virtute aut fe- 
cerit, aut tulerit. Hæc, et quz sint ejus generis, 


im ; 


DE L'ORATEUR; LIVRE HH. 55 
CAT. — Quel est ce troisibnte genre ? N'est-ce pas celui 
qui embrasse la louange et le panégyrique? : 
. AL ANT. — G'est celii-là: méme ; et je sais que, dans ce 
gare, vous uxAns purátes , ainsi qu'à toute l'àssemblée, Je plus 
nfintérét, en pronongant l'éloge de votre mère Pepilis la 
première des femmes romaines à qui l'on ait, je crois, décerné 
un pareil honneur ?; mais il me paraît inutile de rapperter 
aux règles de l'art toutes les matières que nous traitons. Sans 
avoir besoin de recourir aux élémiens de la rhétorique, ll est 
vermis, en composant un, panégyrique, de puiser dans les 
sourtes inülqüées pour les deux autres genres. Qui peut 
ignorer, sans le secours des précéptes, ce qui est digne de 
Jouangé ? Chiténtohs-nbas de cb que fit Crassus dans là ha- 
rangée qub pronneà, petdàht 3a censure, cohtre soti cbl- 
égae * ; il écrbmençn €n ees térmes : « Dans toutes les choses 
:« quela mature ou la fortune sSecofieit aut! homines , je ver- 
« rai sans- peine epson l'emporte sur moi; mais ,'duns ce qui 
« dépend, de nous-mêshes, il en. coûterait bebaooup de me 
a voir surpassé. » D'après ce principe, on recomisitsu qu? , 
dans un éloge, il faut parler des avantages.de da fortühe, Tes 
sont, l'extraction, les richesses, les:alliapces ; l'amitié, l’opu- 
lence , la santé, la beauté, la force du corps, le génie. et, Je 
autres qualités physiques ou extérieures. L’orateur diry, Jors- 
"que són héros les possède, qu'il en a fait ün bon usage, ou 
'qu'if éh a süpporté là privation avec. sagesse, ou qu'il les à 
perdus séñs se laisser abattre par-lé chagrin ; Wl fera ensuite 
Péoge dé sá. prülérice, de sa béhétosité, dé son couragk , de 
sa justiee, deua Maghfficesce, de dà piété, de sh recoiat®- 
Same. de-s0n- hunsuthw; eti n Aot i LOUE Hien ‘de’ cè 


* Ce collègue de Crassus éra C, Domitius AErobarbus bissieul Ldy Pegnpe- 
rear A éron. 
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facile videbit , qui volet laüdare quempiam : et qui 
vituperare, contraria. 

CAT. — Cur igitur dubitas, inquit Catulus , 
facere hoc tertium genus , quoniam inest in ratione 
rerum ? non enim , si est facilius, eo de numero 
quoque est excerpendum. 

ANT. — Quia nolo, inquit; omnia, quz cadunt 
aliquando in oratorem , quamvis exigua sint , ea sic 
tractare , quasi nihil possit dici sine preceptis. suis. 
Nam et testimonium szpe dicendum est, ac non- 
numquam etiam accuratius , ut mihi necesse fuit in 
Sex. Titium , seditiosum civem et. turbulentum : 
explicavi in eo testimonio dicendo , omnia consilio 
consulatus mei, quibus illi tribuno plebis pro repu- 
blica resütissem , quaque ab eo contra rempublicam 
facta arbitrarer, exposui: diu retentus sum, multa 
audivi, multa respondi. Num igitur placet, cum de 
eloquentia przcipias , aliquid etiam de testimoniis 
dicendis , quasi in arte tradere? . 

XH. CAT. — Nihil sane , inquit Catullus, ne- 
cesse est. 

ANT. — Quid si ( quod sepe summis viris ac- 
cidit) mandata sint exponenda, aut in senatu ab 
imperatore , aut ad imperatorem, aut ad regem, aut 
ad populum aliquem a senatu? num quia genere 
| orationis in hujusmodi causis accuratiore est uten- 
dum, idcirco pars etiam hac causarum numeranda 
videtur, aut propriis præceptis instruenda ? 

CAT. — Minime vero, inquit Catulus: non enim 
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qui annonce la vertu de celui dont il entreprend l'apologie. 
1l est facile, dans ce genre, d'appliquer les règles au panégy- 
rique ou à la censure. 


" CAT. — Pourquoi donc hésitez-vous d'admettre ce troi- 
vième genre, puisqu'il existe? Faut-il le rejeter, parce que 
les regles en sont moins difficiles? 


ANT. — Parce que je ne veux pas astreindre l'orateur à 
traiter les moindres sujets, sans recourir aux regles, comune 
sil ne pouvait s'en passer. On est souvent obligé de porter 
témoignage, et c'est un devoir quelquefois difficile à remplir ; 
je lai reconnu moi-même, en déposant contre Sex. Titius, 
citoyen séditieux et turbulent. Je développai la conduite « que 
j'avais tenue pendant mon consulat, et mes efforts pour ré- 
sister aux entreprises de ce tribun contre la république. Je 
fus long-temps retenu ; on m'adressa beaucoup de questions 
je répondis à tout. Voulez-vous donc, en traitant de l'élo- 
quence , donner aussi u— sur la manière de. déposer en 
justice ? re c6 


XII. CAT. zm sans doute, cela n'est jou noc 


ANT. — S'il arrive ( et c'est ce que nous voyons. souvent 
arriver aux plus grands personnages ) , que l'on ait à rendre 
compte d'uri ordre transmis au sénat par un général, ou per 
le sénat à un général, ou à quelque souverain, ou à une nu- 
tion étrangète ; quoique dans ces différentes occasions on ne 
puisse négliger son style, faudra-t-il en faire un genes part, 
et en donner les règles ? 


. CAT. —:Point du tout. Un homme disert n'est jamais 
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deerit homini diserto in ejusmodi rebus facultss, ex 
ceteris rebus et causis oqtnparaui. | 

ANT. — Ergoitem , inquit, ill&, quz sæpe di- 
serte agenda sunt , et quæ ego paullo ante ( cum: elo- 
quentiam laudarem.) dixi oratoris esse, neque habent 
suum locum ullum in divisione partium , neque aer 
tum praeceptorum genus , et agenda sunt non minus 
diserte , - quam qua in lite dicuntur, objurgatio, 
éoliortatio , consolatio : quorum nihil est, quod non 
summa dicendi ornamenta desideret : sed ex artificio 
rès istæ præcepta non quærunt. | 

| CAT. — Plane, inquit Catulus, assentior. 
ANT, — Age vero inquit Antonius, qualis ora- 

toris et quanti hominis. in dicendo , putes esae , his- 

toriam:ecribere ? | | 

CAT. — Bi, ut farei seripserunt, sutmumi , in- 
quit.Caiulus:si ut mostri, mhik opus est oratore: 
stis est, non esse mendacem. 

ANT. — Atqui , ne nostros contemnas , inquit 
Aatopnins , Graci qnoque sic initie soriptitirurit , ut 
noster Cato, ut Pictor , ut Piso. Erat enim listoria 
nihil aliud , nisi annalium confectio : cujps rei , me- 
moriæque publicæ retinendæ causa, ab iditio rerum 
romanarum usque ad P. Mucium, ponüficem masi- 
mum , res omnes singulorum annorum mandabat lit- 
teris .paptifes. maximus , efferebuique in.2ibura , et 
proponebat tabulam domi, potesias;ut €seek populo 
cognoscendi; ii, qui etiam nunc anpales maximi 
nominantur. Hanc similitudinem scribendi mult se- 
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axrèté dans ees occasjons ; il lui suffit, pour sortir d'embarras, 
des connaissances anquises dans les autres parties de l’art ora - 
toice. | de 
ANT. — 1]; en. est, dose de méme des matiäres qui doivent 
énp traitées avec guplpue sain, ef qui (comme je l'ai dit il 
my a qu'un moment, en faisant l'éloge de l'éloquence ), aout 
du ressont de l’orateur. Elles pe tiennent aucun rang perüsur 
hier dans la division des parties de l'art , €t ne sant soumises 
a aucune regle fixe : :tels sont, dans les plaidoyers, les repror 
ches , les éxhortations , les consolations ; ; chacune de ces ma- 
iss est susceptible d'ornemens; inais elle n'exige point de 
préceptes particuliers. 
CAT. — Je partage sqtifrement yotre opipign. 


ANT. — Voyons : faut-il, selon vous, pour écrire l'his- 
toire, être un habile homme , un grand. orateur ? 

CAT. — Ppar l'écrire cppume les Grecs, il faut ua grand 
talent; ponr. T'écrise gomme nous, on pa pas besoin d'étre 
orateur ; il suffit d'être: véridique. "m 

ANT. — Ne méprisez pas tant nos compatriotes. Lan pre- 

puers historiens grers..ont cri * qomme. Caton , Pictor et 
Pison. En effet, on donnait alprs le nom, d'histoire à de sim- 
ples annales. Depuis. la fondation de Rome jusqu'a Pp. Mu- 
cius, les souverains pontiles inscrivaieng sur un album les 
événémens de chaque arinée , afin d'en conserver le souvenir; ; 
et le public allait chez eux consülter ces notes , qui forment ce 
que sous appelons anjonrd’huïles graniles aniiales. Plusieurs 
écrivains ont edivi:;cette maniere d'écrire, eise sont bornés 
à cher les époques; les lieux, les personnages et les faits, 


* Marciis Porcius Caton le censeur; Fabius Pictor ; le premier Romain qui 
&cti l'histoire de sa patrie; Lucius Calparnius Pison. 
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cuti sunt , qui sine ullis ornamentis rhonumenta 
solum temporum, hominum, locorum » gestarumque 
rerum reliquerunt. Itaque qualis apud Grecos Phe- 
recydes, Hellapicus, Acusiles fuit, aliique permulti; 
talis noster Cato , et Piotor, et Piso, qui neque te- 
nent , quibus rebus ornatur oratio ; modo enim huc 
ista sunt importata, et, dum intelligatur, quid dicant, 
unam dicendi laudem putant esse brevitatem. Paul- 
Julum se erexit, et addidit historie majorem sonum 
vocis vir optimus, Crassi familiaris , Antipater : ce- 
teri non exornatores rerum , sed tantummodo narra- 
tores fuerunt. 

XIII. CAT. — Est, inquit Catulus, ut dicis : sed 
iste ipse Cæœlius neque distinxit historiam varietate 
locorum ; neque verborum collocatione, et tractu 
orationis leni et æquabii perpolivit illud. opus ; sed 
ut homo neque doctus, neque maxime aptus ad di- 
cendum, sicut potuit , dolavit : vicit tamen , ut dicis, 
superiores. 

ANT. — Minime mirum, inquit Ántonius , ai ista 
res adhuc nostra lingua illustrata non est. Nemo enim 
studet eloquentiæ nostrorum hominum , nisi ut in 
causis atque in foro eluceat : apud Graecos autem 
eloquentissimi homines , remoti a causis forensibus , 
cum ad ceteras res illustres , tum ad scribendam his- 
toriam maxirge se applicaverunt. Namque et Herodo- 
tum illum, qui princeps genus hoc ornavit, in causis 
nihil omnino versatum esse accepimus : atqui tanta 
est eloquentia, ut me quidem, quantum ego græce 
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sans employer les ornemens du style. Tels furent, chez les 
Grecs * , Phérécydes '*, Hellanicus et Acusilas ; età Rome, 
Caton '*, Pison et Fab. Pictor, qui ne tenaient aucun compte 

des richesses du style transportées depuis peu parmi nous; il 
leur suffisait d’être mtelligibles, et ils ne connaissaient , après 
cela, d'autre mérite que la brièveté. Antipater :*, cet homme 
de bien , l'ami de Crassus, s’éleva un peu au-dessus des au- 
tres, et fit parler l'histoire avec plus de dignité; tous les 
autres racontent les faits sans aucune élégance. 


XIII. CAT. — Vous avez raison; mais oe même Célius 
n'a su rendre son histoire intéressante, ni par la variété des 
figures, ni pt l’arrangenent des mots y et la perfection de 
son ouvrage consiste dans un style tempéré et soutenu; mais, 
en homme dépourvu d'érudition et d'éloquence, il a donné, 
comme il l'a pu, à son travail, le poli nécessaire. Cependant, 
comme vous le dites, il l'emporte sur les é écrivains qui l'ont 
précédé. 

ANT. — Il ne faut pas s'étonner si, dans notre lupus. 
l'histoire n'a pas acquis un plus grand lustre. Nos concitoyens 
ne se livrent à l'étude de l'éloquence, que pour briller à la 
tribune et au barreau; mais, chez les Grecs, les hommes les 
plus éloquens, éloignés des affaires contentieuses , s'appli- 
wuérent à d'autres travaux importans, et principalement à 
écrire l'histoire. Hérodote, qui, le premier, a répandu quel- 
quos charmes -dans son style, était, comme nous l'avons ep-: 


* Phérécydes de La: Hellanicas de Mine et Acusilas d'Arg, le plus 
ancien des annalistes gréos. 
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scripta intalligere possum , rhagmopere delectet. Es 
post illum Thucydides omnes dicendi artifieio , mea 
sententia , facile vreit : qui-rta ercber est rerum fre 
quentia , ut verborüm prope namerum sententiaruni 
numero consequatür : rta porro verbis aptus, et pres- 
sus, ut nescias, utrum res oratione, an verba sententiis 
illustrentur. Atqui ne hunc quidem, quamquam est 
in republica versatus , ex numero. accepimus eorum , 
qui causas dictitarunt : et hos libros tum scripsisse 
dicitur , cum a republica remotus , atque, id quod 
optimo cuique Athenis accidere HE est, in exi- 
lium pulsus esset. Hunc consecutus est Syracusius 
Philistug; quj, cum Dionysu.tyranpi familarissimus 
esset, ofyugn. sx wm, cousumext 3 histenia acndemda; 
manimeque Thucydiden est, sicut mfi: videtur, 
amitetus. Postea vero, quasi ex olamesuma. rhevorrs 
efloima, duo præstantes imgenie, eThespompus et 
Ephorus : ab Isocrate níagistro impulsi , se ad his 
toriam contulerunt : causas ommino numquam atti- 
gerunt. 

XIV. Denique etiám a philosophia profectus prin- 
ceps Xenophon > Socraticus ille, post ab Aristotele 
Callisthenes, comes Alexandri » scripsit historiam : e$ 
hie quidem rhetorigo pae more.: ille antem superior, 
leniore.quodgm sono,est usus, et qui illum. impetum 
Oratoris.nonhabeat; vehemens foxtasee minus, sed ali^ 
quaRAO amee. est, os abi quadam. videtur, door 
Minimus natu horum omnium Timaeus, quantum 
autem judicare possum , longe erudiüssimus, et re- 
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puis, par versé: dans l'art de parler, Or, son éloquence est si 
remarquable, qu’autant:qu'il m'est permis d'apprécier et de 
compradre les énrivains grecs, il.me plait infiniment. Thu: 
cydie, qui vint aprés lui, surpassa, selon mai, tous les 
autres, par l’art de sa composition. Il est d’une telle fécondité, 
que ke nombre des expressions semble presque: -égaler celui des 
posées : son style est si exact, si concis qu on ng saurait, dire 
a la pensée doit tout à l'expression, ou si l'expression recoit 
tout son éclat de la pensée. Quoiqu'il eût exercé plusieurs 
charges dans sa patrie, il ne fut jamais compté parmi ceux 
qui plridèrent pour leurs. concitoyens ; il composa méme, 
nous dit-en, son histüire dans sa retraite, et pendant l'exil 
auquel il fut condamné eomme tant d'autres AtHéniens célè- 
bres, et recommandables par leurs vertus. Aprés lui vint Phi- 
lite de Syracuse, intimement lié sec ayeo Donys-le tyran. Il 
consacra ses loisirs à écris l'hinnire. ei. passait ameir choisi 
surtout Tbucydide pour son magdèle, Epsate, deux ogcallens 
esprits, Kipbere et Théopompe*, sartis de l'école d'Isporate, 
exciés, encouragés par leur maître, se firent bistoriens l'un 
et laure, et ne se mélèrent pres de plaider. 


) 


- X1W. Rain, b philosophi a fourni aussi deux historiens, 
Re ee, disciple de Socrate , et Cpllisthénes 4, dis- 
aigle d' Adietoi: ek com pegnon d'Alexandre. £a MEN dé 
Gllisthèpes qst phoque: erptoire : Xénophen n’a pas autant 
de véhémence st d'uppéHiogitó ;. 3opis son etyleest plus agréa+ 
ble.esplus deux. Le plys jeuae.de jour, Timée 5, autagt que 
je Duis. p. user ent heengeup plns érudit, plgs.abondant. et 
plus riche par.la variété des pensées; sous le rapport de l'ex- 
pression, il est assez chátié. Cet é&rivain avait de l’éloquence, 
mais il n'avait aucun usage du barreau. 
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rum copia et sententiarum varietate abundantissimus, 
et ipsa compositione verborum non impolitus, mag- 
nam eloquentiam ad scribendum attulit, sed nullum 
usum forensem. 

Hxc cum ille dixisset : 

C/ES. — Quid est, inquit, Catule, Cesar? ubi 
$unt, qui Ántonium grace negant scire? quot histo- 
ricos nominavit? quam scienter? quam proprie de 
unoquoque dixit? . . 

CAT. — Id mehercule, inquit Catulus , admirans, 
illud jam mirari desino, quod multo magis ente mi- 
rabar, hunc, cum hac nesciret, in dicendo posse 
'tantum. 

— KNT. — Atqui, Catule, inquit Ántonius , non ego 
utilitatem aliquam ad dicendum aucupans , horunrli- 
bros, et nonnullos alios, sed delectationis causa , cum 
est otium, legere soleo. Quid ergo est ? fatebor t'ali- 
quid tamen : ut, cum in sole ambulem , etiamsi aliam 
ob causam ambulem , fieri natura tamen , ut colorer; 
sic, cum istos libros ad Misenum (nam Rome vix 
licet) studiosius legerim , sentio orationem meam il- 
lorum ' tactu quasi colorari. Sed ne latius hoc vobis 
patere videatur, hzc duntaxat in Græcis intelligo, quæ 
ipsi, qui scripserunt , voluerunt a vulgo intelhigi : 1a 
philosophos vestros si quando incidi, deceptus 1ndi- 
cibus librorum, quod sunt fere inscripti de rebus no- 
tis et illustribus , de virtute, dé justitia , de honestate, 
de voluptate, verbum prorsus nullum intelligo : ita 


LL 


* Cantu quasi. 


| 
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CÉS. — Qu'en dites-vous, Catulus? Où sont-ils ceux qui 
prétendent qu'Ántoine ne sait pas le grec? Combien d'histo- 
riens n'a-t-il pas nommés ? Peut-on l'avoir fait avec plus d'éru- 
dition? N’a-t-il pas bien caractérisé chacun d'eux ? 


CAT. — En vérité, je cesse d'en étre surpris; je l'étais 
bien davantage auparavant , d'entendre un homme qui ignore 
toutes ces choses, parler avec tant de talent. 


ANT. — Mon cher Catulus, si je lis leurs ouvrages et 
beaucoup d'autres, c'est moins dans le dessein d'en tirer parti 
pour mon instruction , que pour me distraire lorsque j'ai quel- 
que loisir. Mais enfin, faut-il vous l'avouer ? De méme qu'en 
se promenant au soleil notre teint se rembrunit, sans qu'en 
en ait l'envie, de méme aussi, toutes les.fois que jelis , avec un 
peu d'application, ces auteurs à ma maisoh de eampagne de 
Miséne ( car j'en trouve à peine le temps à Rome ), je m'aper- 
cois que la douceur de leur style change un peu la couleur 
du mien. N’allez pas, pour cela, pousser la chose trop loin; 
je comprends seulement, dans les livres grecs, ce qu'ils ont 
voulu mettre à la portée de tout le monde. Si je tombe sur 
les écrits de vos philosophes, séduit par le titre, qui, ordi- 
*irement ; indique les sujets les plus connus etles plus beaux, 
4tls que la vertu, la justice, l'honnéteté, le plaisir, je n'en 
comprends pas un mot, tant ils sont abstraits et concis. Je me 
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sunt angustis et concisis disputationibus illigati ! 
Poétas omnino, quasi alia quadam lingua locutos, 
non conor attingere : cum his me (ut dixi ) oblecto, 
qui res gestas , aut qui orationes scripserunt suas, aut 
qui ita loquuntur, ut videantur * voluisse nobis, qui 
hon sumus eruditissimi , ? esse familiares. Sed illuc 
redeo. 

XV. Videtisne , quaütuth rhanus sit oratotis histo- 
ria? haud scio, an flumine orauonis, et varietate 
maximum : neque tamen eam reperio usquam separa- 
tim instructam rhetorum præceptis : ska sunt enim 
ante oculos. Nam: quis nescit: primam esse historise 
legem , ne quid falsi dicere audeat? deinde ne quid 
3 veri non audeat? ne qua suspicio gratiæ sitin scri- 


^". bendo? ne qua simultaiis? Hzc scilicet fundamente, 


notá sunt omnibus. Ipsa autem exædifiçatio posita est 
in rebus, et verbis. Rerum ratio ordinem temporum 
desiderat , repionum desem puronena: vul etiam , qwo- 
niam in rebus magmis memoridque dignis consilia 
primum, deinde seta , poMea év8Btts exspectántur, 
et de consihis significari quid scriptot probet, ét in 
rebus gestis declarari , hon solum quid actutn-atit dic- 
tum sit, sed etlam qüémodo : et éum de éventu dica- 
tur, ut causz éxplicentur omnes , vél casus, vel sa- 
pientiæ, vel temeriiatis : hominumque ipsorum non 
solum rés gesta , sed etiam, qui fama ac nomine: ex- 
cellant, de cujusque vita, atque natura. Verboram 
autem ratio; et genus orationis fusum atque iractufu, 


. * Voluisse ete. — ? Abest essc, — 31 Vire: - | : 
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garde bien de vouloir atteindre à la sublnnité des poëtes qui 

parlent, pour ainsi dire, one hangue toute différente. Je m'a- 

muse, je vous l'ai déja dit, avec ceux qui ont écrit l'histoire 

de kur pays, ou avec les orateurs , qui s’expristent comme 

si eussent voulu se familiariser avec mol , qui ne suis pas 
tés-érudit. Pardonnez-moi cette digression. 


XV. Ne voyei-vous pis que l'histoire éxige tous les talens 
de l'orateur ? Je ne vais! si &jeusi PuvtáBé a Besoin de plus de 
rapidisé , de phus de valiété das le wjlo. Cependant ,. je de 
trouve mnlle part, dons les rhéteürs, aucun. psécepwe sur 
cb genre d'écrire : en' effet, ils sent seus nas yeux. Qui de 
sait pas que la première loi de l'histoire est de si'avancer rien 
de faux , de ne cacher aucune vérité, d’être impartial , inac- 
pesible à la prévention et à la haine? ^T out le monde connait 
ces fondemens de l'histoire. Pour élever ensuite l’ édifice, il 
faut ranger les fafts et les revêtir des ornemehs du style. L'ordre 
des faits veut qfe l'ori suive l'ordre des terps; on passe en- 
suite à 1a déstription des lièux : Î veut aussi que, dans les 
Brands &v£uesibps qui xiéthenc d'etrd tansiiis'à la postérité, 
on tappelle à 1à-20ERIGEPA To shgesée "dbi enttérhies , Yed'tibyens 
d'esécqtioh ; les eésnitáts: D'vatb duit dite ce Qu'il pedbe de 
«xs entroprises , indiquer win-cetdeniett ee qui w ét Pit: e) 
qui a & dit, mils.eussi de quelle meuière. Ero parlint da 
causes, il fant expligher ekle baserd , la prudence eu y témxé- 
ré, y ont eu part; donner une idée exacte tes 

dini on parle, de leur conduite, du taraçière, dé inclius- 
tions et de la renommée de chacun d'eux. Lie style doit être 
nombreux , égal et ‘soutenu ; la diction douce et polie, sans 
aucun de ces traits dont on se sért au barreau. Les rhéteurs 
doment-ils aucune règle sur ces devoirs si étendus et ai im- 
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et cum lenitate quadam æquabili profluens, sine hae 
judficiali asperitate, et sine sententiarum forensium 
aculeis persequendum est. Harum tot tantarumque 
rerum videtisne * ulla esse precepta, quæ in artibus 
rhetorum reperiantur? 

In eodem silentio multa alia oratorum officia jacue- 

runt, cohortationes , consolationes, precepta , admo— 
nita : quz tractanda sunt omnia disertissime ; sed lo— 
cum suum in illis artibus , que tradite sunt, babent 
nullum. Atque in hoc genere illa quoque est infinita 
silva , quod oratori plerique (ut etiam Crassus osten- 
dit) duo genera ad dicendum dederunt; unum de 
certa definitaque causa, quales sunt, quz in litibus, 
quæ in deliberationibus versantur; addat, si quis vo- 
let, etiam * laudationes : alterum, quod appellant 
omnes fere scriptores , explicat nemo, infinitam ge- 
neris sine tempore , et sine persona , quæstionem. 
Hoc quid et tantum sit, cum dicunt, intelligere mihi 
non videntur. Si enim est oratoris, quecumque res 
infinite posita sit, de ea posse dicere; dicendum erit 
ei, quanta sit solis magnitudo, quæ forma terre : de 
mathematicis , de musicis rebus non poterit , quin di- 
cat, hoc onere süscepto, recusare. Denique.ei, qui 
profitetur esse suum non solum de iis controversiis, 
quie temporibus et personis ? notatæ sunt, boc est, 
de omnibus forensibus , sed etiam de generum infini- 
tis questionibus dicere, nullum potest esse genus 
orationis, quod sit exceptum. 


4 Nulla. — ? Laudationis. — 3 Note. 
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poruis? Hs ont £atdé le méme silence sur plusieurs autres 
parties de l'ert oratoire, comme les exhortations, les consola- 
tiom, les instructions, les áàvertissemens qu’il faut souvent 
traiter avec éloquence. Ils nous ouvrent une vaste carrière, 
a divisant, ainsi que Crassus, l'art oratoire en deux genres; 
int l'un embrasse les questions particulières, relatives au bar- 
mau et aux délibérations , ajoutez méme aux panégyriques j 


«l’autre, les questions indéfinies ou gériérales. Les rhéteurs 


wmblent en parler saris en connaître Ja nature et l'étendue. 
Si toutes les questions où lé temps et les personnes ne sont 
pes déterminés, sont du ressort de l'orateur, il sera donc 
tenu de discottrir sur la grandeur du soleil et la figure de la 
tere, sur ce qui concerne les ifígthématiques et la musique: 
En arancant que non-seulement tous les:objets de discussion 
qi embrassent les temps et les personnes, et par conséquent 
ceux dont on s'occupe au barreau, sont du ressort de l'orateur , 
mis encore les questions infinies de tout genre, vous n'excep-, 
teres donc aucun genre. 


A 
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XVI, Sed si illam quoque partem: quæstionurs 
oratori volumus adjungere vagam, et liberam, et late 
petentem , ut de rebus. bonis aut malis, expetendis 
aut fugiendis : honestis aut. turpibus : utilibus aut 
inutilibus : de virtute; de justitia, de continentia, de 
prudentia, de magnitudine animi, de liberalitate, de 
pietate, de amicitia, de fide, de officio, de ceteris 
virtutibus , contrariisque vitiis , dicendum oratori 
putemus : itemque de republica, de imperio, de re 
militari, de disciplina civitatis, de hominum mori- 
bus : assumamus eam.quoque partem , sed ita, ut sit 
circumscripta mgdicis regionibus. Equidem omnia, 
que pertinent ad:usum: civium ,. morem. hominum , 
que versantur in coBsuetudine vitz, in ratione rese 
publice, im hac societate civili, in sensu hominum 
communi, in natura, in moribus , comprehendenda 
esse oratori puto : si minus, ut separatim de his rebus 
philosophorum more respondeat; at certe, ut in causa 
prudenter possit intexere : hisce autem ipsis de rebus 
ut ita loquatur, ut ii, qui jura, qui leges, qui civi- 
tates constituerunt, locuti sunt, simpliciter et splen- 
dide, sine ulla serie disputationum, et sine jejuna 
concertatione verborum. Hoc loco, ne qua sit admi- 
ratio , $1 tot tantarumque rerum nulla a me precepta 
ponentur , sic statuo : Ut in ceteris artibus, cum tra- 
dita * sint cujusque artis difficillima, reliqua, quia 
aut faciliora, aut similia sint, tradi non necesse ? esse: 
tt in pictura, qui hominis speciem pingere perdidi- 
» Sant, — ? EN 
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-KVk. Si vous voukz charger l'orüteur d'un ministère sf 
vague, s libre, si éteudir, qu'il.epmpretine le bien et le mal, 
ce qu'il faut désirer ou ce qu'i) faex fuir, L'honaeur et le déshon< 
meur, les choses utiles où nuisiles, lx vértu, la justice, la 
continence 1 la prudence, . là grandeur d'âme, la libéralité, la 
piété, l'amitié, Ja bonne foi , le deveir, les vertus et les vices 
qui leur sont opposés; si vous l'astreignez à traiter.ce qui re- 
garde la république, le gouvernement , l'administration mili- 
taire, Ie bon ordre, la morale, j'y consens, pourvu qu'il se 
ténférine dans des bornes trés-circonscrites. À la vérité, tout 
ce qui coricerne les usages et leà réglemens civils, le caractère 
des hommes, leurs habitudes , {a condüite des affiires de PÉ- 
tat , 1x société, le sens commun ; les mœurs, tentre ,‘ selow 
inoi, dus les attributions de Vorateur ; noti pss pour traiter 
séparément chacus de’ees sujets à lé manière des philosophes, 
mais pour les encadpet à -piopos dans une cause, et pour en 
parler comm@les foridateurs du droit; des lois et des cités , en 
ont parlé, c'est-à-dire, avec une brillénte simplicité, sans 
sécheresse, et sans entrer dans une lingue série de réflexions 
et de subuités. Afin que vous ne soyez point surpris, si je 
he vous donne pas de régies sur tmt d'abjets {mportans, j'é- 
tablis en principe qu'après avoir ; conwme dans les autres arts; 
développé les préceptes les plus: difficiles , d est inutile d'en 
donner sur tout le reste, où de Je répétet. Quiconque, daus 
la peinture, a bien appris à représenter un homme, ne pourra- 
t-il pas le peindre à tout Âge, et quelle que soit sa physio- 
homie, satis avoir besoin de nouvelles lecams? et peut-on 
créindre que celui qui aura, bien réussi à peindre un lion ou 
un taureau, n’en fasse pas autant. à l'égard des autres quadra , 
es? Dans les arts’, il n’en est absolument aucun sur les 
parties duquel un maitre soit entré dans les plus petits details ; 
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cerit, posse eum cujusvis vel formæ, vel ætatis, 
etiamsi non didicerit, pingere; neque esse pericu- 
lum, qui leonem, aut taurum pingat egregie , ne 
idem in multis aliis quadrupedibus facere non possit 
( neque est omnino ars ulla, in qua omnia, quz illa 
arte effici possunt, a doctore tradantur: sed qui pri- 
marum et certarum rerum genera ips« didicerunt , 
reliqua non incommode persequuntur ) : similiter ar- 
bitror, in hac sive ratione, sive exercitatione dicendi, 
qui illam vim adeptus sit, ut eprum mentes , qui aut 
de republica , aut de ipsius rebus, aut de iis, contra 
quos, aut pro quibus dicat, cum aliqua statuendi 
potestate audiant, ad suum arbitrium movere possit , 
hunc de toto illo genere reliquarum orationum non 
plus quæsiturum esse, quid dicat, quam Polyeletum 
illum , cum Herculem fiugebat, quemadiflodum pel- 
lem, aut. hydram fingeret , etiamsi hac numquam 
teparitim facere didicisset. 


XVII. CAT.— Tum Catulus : Praeclare mihi vi- 
deris, Antoni, posuisse ante oculos, quid discere 
oporteret eum, qui orator esset futurus , quid etiam, 
si non didicisset , ex eo, qued didicisset , * assumere: 
deduxist enim totum hominem in duo solum genera 
causarum, ceterá innumerabilia exercitationi , et si- 
inilitüdini reliquisti. Sed videto, neinistis duobus ge- 
peribus hydra übi sit , et pellis : Hercules autem , et 
alia opera majora nein illis rebus, > quas Vrae 


; 2, Moment. 
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mis cœur qui possèdent les préceptes généraux, nie soht ja- 
amas arrêtés, lorsqu'il s'agit des règles particulières : je pense 
qu'il e» ést de même dans l'éloquence. Quand, avec le secours 
de l'art et de l'exercice, on s’est fait une habitude de parler 
sar leg intérêts de la république et sur ceux de ses cliens, 
eu de captiver Pattention de ceux dont on prend la défense 
ou que l'on réfute ; quand on émeut, à son gré, leurs passions, 
on n'est pas plus embarrassé sur. ce qu'on doit dire, que Po- 
lycléte, en travaillant à soù Hercule, ne le fut pour sculpter 
la peau du lion et l'hydre, quoiqu'il n’eût jamais appris sépa- 
semen: a traiter ces deux parties de son sujet. 


XVII. CAT. — Vous avez, ce me semble, merveilleuse- 
ment éclairci les points sur lesquels l'orateur doit s "instruire , 
et ceux dont la connaissance lui suffit pour acquérir de nou- 
velles notions sur ce qu'il ignore. Vous réduisez à deux genres 
les discours qu'il a occasion de composer ; quant aux autres, : 
qui sont innombrables , vous le laissez en juger par la pra- 

tique et per l'analyse. Mais prenez garde, en vous’ bornant à 
ces deux genres, que vous ne prehiez pour partage la peau da 
lion et l'hydre, en dédaignant de vous ocquper. d'Hércule ; ce 
quil ya de plus difficile. Les maximes et les vérités univer. 
selles exigent le plus grand travail ; et, certes, il est.plus dif« 
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iis; relmquantur. Non enim mihi minus operis vide- 
tur de universis generibus rerum , quam de sibgulo- 
rum causis, ac multo etiam majus de natura: eorum 2 
quam de hóminum litibusdicere. ^ dno n) 
ANT. — Non est itá, inquit Antonius: : dicamá euim 
übi, Catule, non tam doctus, quam, 1d quod est ma- 
jus, expertus. Omnium ceteratum rerum oratio, mihi 
crede, ludus est homini non hebeti, neque inexer- 
citato , neque communium litterarum et politioris 
humanitatis experti : in cangarum contentionibus 
magnum est quoddam opus , atque haud sciam , an 
de humanis operibus longe maximum : in quibus vis 
oratoris plerumque ab imperitis exitu et victoria judi- 
catur; ubi adest armatus adversarius, qui sit et ferien- 
dus, et repellendus : ubi sepe is, qui rei dominus 
futurus est, alienus atque iratus, aut etiam amicus 
adversario et 1nimicus tibi est; cum aut docendus 1s 
est, aut dedocendus, aut reprimendus, aut incitandus, 
aut omni ratione ad tempus , ad causam, oratione 
moderandus (in quo sæpe benivolentia ad odium 2 
odium autem ad benivolentiam deducendum est): qui 
tanquam machinatione aliqua tum ad severitatem, tum 
ad remissionem animi, tum ad tristitiam , tum ad le- - 
ttiam est contorqnendus, Omnium sententiarum gra- 
yitate , omnium verborum ponderibus est ntendum. 
Accedat oportet actio varia, vehemens, plena animi, 
plene spiritus, plena doloris, plena veritaus. In bis 
operis si quis illam artem comprehenderit, ut, 
tanquam Phidias, Minervæ signum efficere possit; 


+ 
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fade de parler de la nature des said des différens 
survesus entre les mortels. 


ANT. - — Vous m'avez mal compris, Catulus. Je ne per- 
Jeri-point d'après mou opinion, mais, :ce qui est plus décisif, 
d'après mon expérience. La composition de tous les autres 
discours est un jeu pour un homme doué de quelque génie, 
d'un peu d'habitude, et qui n'est pas tout-à-fait étranger aux 
lettres ; mais, dans la lutte du barreau, c’est une tâche impor- 
tante, et c'est peut-étre le plus grand effort de l'esprit hu- 
"main. C'est dans ces occasions que la multitude, ordinairement 
peu écläirée, juge de l'oratéur par sa défaite ou sa victoire, 
‘Là paraît un adversaire bien armé , qu'il faut attaquer ou re» 
pousser ; là , souvent le juge, chargé de prononcer, est irrité 
ou prévenu, il est l'ennemi. de l’orateur, ou l'ami del'adverse 
xeruüe ; il faut l'instruire ou le détromper, l'adoucir eu l’exciter, 
employer tous les moyens pour le-faireentrer dans l'espritde la 
eause, transformer son amour en haine, ou sa haine.en amour, 
et, par une espèce de ressort, lui imprimer un mouvement qui 
Ye porte tantôt à la sévérité, tantôt à l'indulgence, tantôt à 
la tristesse, tantôt à la joie. Il faut alors employer les pen- 
sées les plus sublimes, les expressions les plus énergiques; 

ajoutez encore une action variée et véhémente, animée, pa- 
thétique et naturelle. L’orateur assez habile m produire de 
tels chefs-d'euvre', inérite d’être comparé à Phidias , qui, 
après avoir achevé la statue de Minerve , "6 n’était pasen peine 
de sculpter les petites figures destinées à servir d'ornement au 
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non sane, quemadmodum in clypeo idem ille artifex; 
minora illa opera facere discat, laborabit. : 

XVIII. CAT. —Tum Catulus:Quo ista majora ac 
mirabiliora fecisti, eo me major exspectatio 'tenet , 
quibusnam rationibus , quibusve préeceptis ea tanta 
vis comparetur: non quo meaquidem jam intersit(ne- 
que enim ætas id mea desiderat , et aliud quoddam 
genus dicendi rios secuti sumus , qui numquam sen- 
tentiás de manibus judicum vl quadam orationis ex- 
torsimus , ac potius placatis eorum animis, tantum. , 
quantum ipsi patiebantur > accepimus), sed tamen 
ista tua, nullum ad usum meum, tantum cognoscendi 
studio adductus requiro. Nec mihi opus est graeco 
aliquo: doctore , qui mihi: pervulgata præcepta deean- 
iet, cum ipse numquam forum, numquam ullum 
judicium adspexerit.: ui peripateticus ille dicitur 
Phormio; cum Hannibal Carthagiue expulsus Ephe- 
sum ad Antiochum venisset exsul , proque eo , quod 
ejus nomen erat magna apud omnes gloria , invitatus 
ésset ab hospitibus suis, ut eum, quem dixi, s1 vellet, 
audiret ; cumque se non nolle dixisset ; locntus esse 
dicitür , hono copiosus, aliquot horas de im peratoris 
officio, et de omni re militari, Tum, cum ceteri , qui 
illum audierant, vehementer essent delectati, quære- 
bant ab Hannibale , quidnam ipse de illo philosopho 
judicaret. Poenus non optime græce, sed tamen libere 
respondisse fertur , multos se deliros senes sæpe vi- 
disse : sed qui magis, quam Phormio, deliraret, vi- 
disse neminem. Neque mehercule injuria. Quid enim 
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XVI. CAT. — Plus vousnone avez — les ded 
de l'art, plus vous m'avez inspiré le désir d'en connaitre les 
règles, et les moyens:d'y répssiz : non que je me reoopnaisse 
au portrait que, vous avez tracé, ou qu'a mon Age je pense à 
mettre vos lecons en pratique ; j'ai suivi une méthode bien 
différente, et jamais je n'essayai, par la force de mon éloquence, 
d'arracher la sentence de la main des juges ; je les ai laissé 
prononcer avec calme et sang-froid. Je cherche uniquement à 
m’instruire et à satisfaire mà curiosité. Il ne ine faut point de 
ces maîtres grecs qui débitent cà et là leurs préceptes, sans 
avoir fréquenté le barreau ou ‘assisté à quelque plaidoirie. Ils 
me rappellent l'aventure du péripatéticien Phormion. Annibal 
ayant quitté Carthage s'était retiré, pendant son exil "7, à 
Ephèse, auprès d'Antiochus; et comme le philosophe y jouis- 
sait d'une grande réputatjen , on l'invita à l'entendre. Annibal 
y copbesiit. Phormion parla avec abondance, et pendant plu- 
sieurs heures, dps, devoirs d’un général d'armée et de ce qui 
eoncerpe L'art militaire. Tous les auditeurs en parurent en- 
chantés, et demandèrent i à Angibel ce qu'il pensait du philo- 
sophe. Le général carthaginois répondit avec plus de franchise 
que de complaisance , qu'il avait entendu bien des vieillards 
‘un peu fous , mais qu'il n'en connaissait point de plus extra- 
vagant que Phoriion. En vérité, je crois qu'il n'eut pas tort, 
Peut-on supposer en effet rien de plus effronté , rien de plus 
ndirule, que ce philosophe grec, qui, sans avoir vu jamais 
de champ de: bataille, ni d'ennemis, sans avoir exercé les 
-moindres fonctions dans l'état militaire, avait l'inpudenee de 
donner des lecoms à Annibal, qui disputa silong-temps l'em- 
Breda monde au peiple romäin; vainqueur de toirtes les na- 
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aut arrogantius , aut loquacius fieri potuit , quam 
" Hannibali, qui tot annos de imperio cum populo ro- 
mano omnium gentium vietore certasset , grecum 
hominem , qui pamquam hostem , numquam castra 
vidisset , numquam denique minimam partem ullius 
publici muneris attigisset , precepta de re militari 
dare? Hoc mihi facere omnes isti, qui de arte dicendi 
praecipiunt, videntur : quod enim ipsi experti non 
sunt, id docentceteros. Sed hoc minus fortasse errant, 
quod non te, ut Hannibalem, sed pueros, aut ado- 
lescentulos docere conantur. 

XIX. ANT. — Erras, Catule , inquit A nipuldi: 
nam egomet in multos jam Phormiones incidi. Quis 
enim estistorum Grecorum, qui quemquam nostrum 
quidquam intelligere erbitretur ? Ac mihi quidem 
non ita molesti sunt; facileomnes perpetioret perfero: 
nam aut aliquid afferunt , quod tnihi non displiceat: 
aut efficiunt, ut me non didicisse minus portiiteat : : 
dimitto autem eos non tam contumeliose; quain phi- 
losophum illum Hannibal, et eo fortasse plus liabeo 
etiam negoti : sed tamen est eorum doctrina; quan- 
tum ego judicare possum, perridicula. Dividunt enim 
totam rem in duas partes , in causa controversiam , 
et in quæstionis. Causam appellant , rem positam in 
disceptatione rerum et controversia : questionem au- 
iem , rem positam in infinita dubitatione, De causa 
precepta dant ; de altera parte dicendi mirum silen- 
tium est. Denique quinque faciunt quasi membre 
eloquentia , invenire quid dicas, inyenta disponere; 
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sons? Voila ce que font, à mon avis, ces rhéteurs qui se 
mêlent d'enseigner sans avoir acquis aucune expérience. Mais, 
s'ils sont excusables, c'est qu'ils se bornent à instruire la jen- 
pese, et non pas des hommes tels qu'Annibal et Antoine, 
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,. XIX. ANT. — Vous étes da erreur, Catulus. J "al ren- 
_contré déja plus d'un Phormion. Tous ces docteurs grecs ne 
nous regardent-ils pas comme des gens qui n'entendent rien à 
"f loquence ? Cependant ils ne me semblent pas insupportables, 
* et je les soufre sans me fâcher : car s'ils disent quelque chose 
datile , je suis content de l'avoir appris ; si le contraire arrive» 
je me repens moins dé mbn ignorance. Je ne les traite pas aussi 
durement qu' Annibal traita lephilosophe, et, pr cette raisoht, 
j'ai plus de peine à iu'en.débarrasser. Mais , autant que j'en 
puis juger , leur scibnce me paraît trbs-ridicule. Ilo ‘divisent 
les matières teaitées par l'orateur , en-deux genres ; ils donnent 

. au premier le nom de cause , et au. second celui de guestion. 
Dans l'un sont comprises toutes les discussions particulières ; 
dans l'autre, les discussions générales et indéfinies. Ils éta- 
blissent des préceptes pour le premier genre, et ne disent pas 
un mot du second. Jls assignent ensuite cinq parties à l'élo- 

quence , invention, la dis position, l'élocution, la mémoire, 
le geste et le débit. Cette divi ision n'a rien de tris profond, 
Quel est donc celui qui ne s'apercoit pas lui-même que per- 
Sonne ne petit parler h propos, il ignore ce qu'il doit dire, 
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deinde ornare verbis, post memorie mandare, tu 
ad extrernum agere ac pronuntiare : rem sane non re- 
conditam. Quis enim hoc non sua sponte viderit , 
neminem posse ' dicere , nisi et quid diceret, et 
quibus verbis , et quo édite diceret , haberet , et ea 
meminisset? Átque hæc ego nongreprehendo: sed ante 
oculos posita esse dico, ut eas item quattuor , quin- 
que, sexve partes , vel etiam septem ( quoniam aliter 
ab aliis digeruntur) in quas est ab his omnis oratio 
distributa. Jubent enim exordiri ita, ut eum , qui 
audiat , benivolum nobis faciamus, et docilem, et at- 
tentum : deinde rem narrare, ita ut verisimilis narra- 
uo sit, ut aperta, ut brevis : post autem dividere cau- 
sam, aut proponere : nostra confirmare argumentis , 
ac rationibus : deinde contraria refutare : tum autem, 
alii conclusionem orationis , et, quasi perorationem 
collocant : alii jubent, antequam peroretur , ornandi 
aut augendi causa , digredi : deinde concludere , ac 
perorare. Ne hec quidem reprehendo : sunt enim 
'concinue distributa : sed tamen, id: quod necesse fuit 
hominibus expertbus veritatis, non perite. Qus enim 
precepta principiorum etnarratiohum esse voluerunt, 
'ea in totis orationibus sunt conservanda. Nam ego 
milii: benivolum judicem facilius facere possum in 
cursu orationis, quam cum omnia sunt inaudita : do- 
“cilem autem, non cum polliceor me demonstraturum, 
sed tum, cum doceo et explano: attentum vero, crebro 
tota actione excitandis mentibus judicum , non prima 


denuntiatione eflicere possumus, Jam vero narratio» 
* 3 Apte dicere. 
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«n quels termes il doit s'expriiber , la merche qu'il doitsuivre, 
et comment il faut en graver le souvenir dans sa mémoire ? Je 
ne blime point ces divisions ; mais je prétends qu'elles sautent 
aux yeux de tout le monde, ainsi que les quatre, cinq, six, et 
méme sept partes du discours '9; car chacun a divisé à sa 
manière. Ils nous recommandent aussi de commencer par rendre 
l'auditeur bienveillant, docile et attentif; ensuite d'exposer 
les faits dans une narration vraisemblable, claire et précise ; 
de diviser ensuite la question, en la dent à son véritable 
point; d'apporter nos preuves et de réfuter celles de l'adver- 
saire. D'autres rhéteurs veulent aussi qu'après cela nous pas- 
sions à la conclusion et à la péroraison. Quelques autres or- 
donnent, avant d'en venir à la pérosaison, d'employer les 
ornemens, l’amplification et les digressions ,'et de conclure 
ensuite. Je ne désapprouve point cette division , qui me semble 
assez brillante, quoiqu'elle manque d'exactitude et de justesse. 
Les règles qu'ils approprient à l'exorde et à Ja narration , sont 
applicables à toutes les parties du discours. Je puis Den plus 
aisément, dans le cours d’un plaidoyer ou d’une barangue , 
me concilier la bienveillance du juge , que lorsque là cause lui 
ést encore inconnue, et le rendre docile en l'instruisant du 
fait, qu'eu promettant de l'en instruire. A l'égard de l'attention, 
on ne l'obtient pas dés les premières phrases ; il faut sans cesse 
Ja tenir en hakine. Les rhéteurs exigent dans la narration Îæ 
vraisemblance, la clarté et la brieveté : le conseil est excellent; 
mais ils s'imagment que ces qualités conviennent plus à la nar- 
ration qu'aux autres pasties du discours, et ils se trompent. 
Leur méprise vient de la comparaison, qu'ils font de la rhéto- 
rique avec les autres sciences, telles que le droit civil, dont nous 
perlait hier Craseus , où l'on divise les choses 'en genres et en 
espèces, sans trop les multiplier ni les négliger, et où l'on 
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hem quod jubent verisimilem esse ; et apettäim , & 
brevem , recte nos admonent : quod hzc narrationis 
magis putant esse propria, quant totius orationis , 
válde mihi videntur errare : omninoque in hoc omnis 
est error , quod existimant , arüficiu esse hoc quod- 
dam non dissimile ceterorum, cujusmodi de ipso jure 
civili besterno die Crassus componi posse dicebat : sut 
genera rerum primum exponereBlur ; in quo vinüm 
est, sigenus ullum prztermittatur: deinde singuloruiu 
generum partes , in quo-et deesse aliquam partem, et 
superare , mendesum est : turs verborum ornnium 
definitiones, in quibus neque. abesse quidquam decet, 
neque redundare. 

XX. Sed hoc si in jure civili, si etiam in parvis aut 
mediocribus rebus doctiores assequi possunt; nor 
idem sentio tañta hac in re ; tamque immensa , posse 
fieri, Sin autem qui arbitrantur ; deducendi sunt ad 
eos, qui hzc docent : omhia jam explicata et perpolita : 
assequentur : sunt enim innumerabiles de his rebus 
libri, neque abditi, neque obscuri. Sed videant, quid 
velint : ad ludendumne , at ad pugnandum arma sint, 
sumturi. Áliud enim pugna et acies , aliud ludus 
campusque noster desiderat. Áttamen ars ipsa ludi- 
era. armorum et gladiateri et militi prodest aliquid z 
sed animus acet , et praesens , et acutus ident atque 
versutüs , invictos viros efficit, non difficilius arte 
conjuncta. — | 

Quare ego tibi oratorem sic jam instituam', si * po4 


: Potuero. 
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donne ds définitions si exactes , si rigoureuses , qu'on ne peut 
ajouteraretrancher un seul mot. 


XX. Si, dans le droit civil et les autres. sciences, les plus 
instruits peuvent atteindre à cette précision ,.il n'en est pas de 
même, suivant moi, de l'art oratoire , dont le champ est trop 
étendu. Ceux qui ne partagent pas mon opition sur cet ob« 
jet, peuvent s'adresser aux rhéteurs de profession ; ils trouve- 
tont des divisions , des définitions, des principes et des régles 
sur tout. D'ailleurs les livres qui traitent de ces matières sont 
innombrables '*. Mais qu'ils ne perdent pas de vue le but de 
Péloquénce. Ils ne doivent pas s'armer pout la joûte, mais 
pour te combat. Il y a bien de la différence entre une bataille 
et une petite guerre. Cependant, si Part de l'escrime sert ai 
tladisteur ainsi qu'au soldat , la présence d'esprit, la vivacité, 
ls pénétration, rendent seules les héros invincibles, si d'ailleurs 
ile ont l'adresse et l'habiletó que l'art peut seul leur donner. 

Si j'avais a former un orateur , j'examinerais d’abord l'étew- 
due de ses talens ; s’il à quelque teinture des lettres , s'il a lu 
beaucoup, s'il a beaucoup entendu, s'il a appris les règles de 
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tero, ut quid efficere possit, ante perspictam. Sit enirr 
mihi tinctus litteris; audierit aliquid, legerit, ista i psa 
præcepta acceperit : tentabo quid deceat, quid voce , 
quid viribus, quid spiritu, quid lingua efficere possit. 
Si intelligam posse ad summos pervenire : non soluzzx 
hortabor , ut elaboret, sed etiam, si vir quoque mihz 
bonus videbitur, obsecrabo : tatum ego in excellente 
oratore ; et eodem viro bono, pono esse ornamenta 
universe civitau. Sin videbitur , cum omnia summa 
fecerit , tamen ad mediocres oratores esse venturus : 
permittam ipsi, quid velit; molestus magnopere non 
ero. Sin plane abhorrebit, et erit absurdus : ut se 
contineat, ut ad aliud studium transferat , admonebo. 
Nam neque is, qui optime potest , deferendus ullo 
modo. est a cohortatione nostra, neque is, qui aliquid 
potest , deterrendus : quod alterum , divinitatis mihi 
cujusdam videtur : alterum , vel non facere , quod 
nod optime possis, vel hécres quod non pessime 
facias , humanitatis : tertium vero illud, clamare 
contra quam deceat , et quam * possis , hominis est, 
ut tu , Catule, de quodam declamatore dixisti , stul- 
titiæ suæ quamplurimos testes domestico præconio 
colligentis. De hoe igitur , qui erit talis, ut cohor- 
tandusadjuvandusque sit, ita loquamur, utei tradamus 
ea duntaxat, quæ nos usus docnit, ut nobis ducibus 
veniat eo , quo sine duce ipsi porreüngnue ; quond 
meliora docere non possumus. . 
XXL. Atque, uta air nostro ezoreue j Rune 


- * 
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Purt oratoire. Je le mettrai à l'épreuve, afin de connaitre son 
attitude, sa voix, sa prononciation et la force de ses poumons. 
Si je m'aperçois qu'il peut monter aux premiers rangs, je 
l’exhorterai, je le conjurerai méme d'entrer en lice : tant je 
suis persuadé qu'un homme qui réunit l'éloquence à la pro- 
bité, contribue à la gloire d'une nation. Si j'observe que, mal- 
gré les plus grands efforts , il ne peut s'élever au-dessus de la 
médiocrité , je lui permettrai tout ce qu'il voudra sans le cha- 
griner. Si je remarque en lui quelque dégoüt et nulle dispo- 
sition , je l'engagerai à renoncer à ses projets, et à suivre une 
autre profession. On ne doit pas priver d'enoouragement celui 
qui fait bien, ni décourager celui qui fait de son mieux. Ou 
, 'on semble se rapprocher par son génie de la divinité; ou 
bien, en ne faisant rien de très-bon ni de très-mauvais, on ne 
s'élève guére au-dessus de la faiblesse humaine. Mais selivrer 
à un babil inutile, sans-observer les règles du goût ni celles 
de la bienséance, c’est ressembler à ce déclamateur dont vous 
avez parlé, Catulus , qui réunissait à son de trompe la multi- 
tude , afin d'avoir des témoins de ses folies. Je vais donc m'a- 
dress] à celui qui mérite d'étre encouragé : je lui donnerai les 
lecons que m'a données l'expérience, ne pouvant lui en donner 
de meilleures, afin de le conduire au but, où je suis arrivé 
moi-même sans guide. " 


XXI. Je commencerai par notre.ami Sulpicius , ioi présent, 
La première fois, Catulus , que je l'entendis, il saura la fleur 
IL. 5 
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ego, Catule , Sulpicium ( primum in causa parvula 
adolescentulum audivi) , voce, et forma, et motu cor- 
poris, et reliquis rebus aptum ud boc ntuuus, de quo 
quærimus , oratione autem celeri et concitata (quod 
erat ingenii) : et verbis effervescentibus, et paullo 
nimium redundantibus ( quod erat etatis ) : non sum 
aspernatus. "Volo enim se efferat in adolescente fœ- 
cunditas : nam facilius sicut-in vibus revocantur ea, 
que sese nimium profuderunt., quam , ei zilil valet 
materies , nova satmerta onlture-excitanitr : Ha volo 
esse in edolesoénte, umde aliquid amputem, Non enim 
potest in:eo ' saccus esse diaturnus , quod wimis cele. 
ritér est fnaturitatemessecutum. | 

- Vidi'statim indélem ,'neque dimisi tempus, et eum 
sum éohortatüs, ut'forurm sibi ludum putaret esse ad 
* dicendum : mágistrut autem , quern vellet , elige- 
ret : me quidem si audiret , L. Crassum : quod iste 
arripuit, et ita sese facturum confirmavit, atque etiam 
addidit ; gratis scilicet causa, me quoque sibi magis- 
trum futurum. Vixannusintercesseratab hoc sermone 
cohprtationis mez, cum iste accusavit C. Norbanum, 
defendente me: non est credibile, quid interesse mibi 
sit visum inter eum , qui tum erat , et qui anno ante 
fuerat. Omninoin illud genus eum Crassi magnificum 
atque præclarum natura ipsa ducebat : sed ea non 
satis proficere potuisset, nisi eodem studio atque 
imitatione? intendisset, atque ita dicere consuesset, ut 
tota mente Crassum, atque omni animo intueretur. 


t Esse succus, — à Discandum. — * Incidisset, 


^ 


DE L'ORXTEUR , LIVRE Il. 64 
de l'àge, et plaidait une. petite cause. Sa voix, sum maintien, 
ses gestes et ses autres qualités annoggaient un homme né pour 
Ja profession dont nous pezlons. Son discours fut impétueux 
et rapide (c'était l'effet de son heureux génie); son style était 
plein de chaleur ; j'y remarquoi un certain luxe d'expressions 
(c'était l'effet de l'àge); cet excés était loin de me déplaire. J'aime 
à voir dans un jeune homme cette fécondité ; car il est plus 
aisé d'émonder les ceps qui poussent trop, que de donner de 
le vigueur à ceux qui produisent de faibles rameaux ; et j'au- 
gure bien des premibres productions dela jeunesse , lorsqu’elles 
offrent un peu de sarabondance. Les fruits les plus excellens 
et les plus remplis de suc, ne sont onte perve 
trop vite à la matarké, . 


Je dendi biensót aes talens ; je ne lui laissai point de 
repos, et je l'exhortai à prendre le barreau pour son école , à 
s’y choisir un modéle.à sog gré, en l’avertissant d'accorder, 
s’il m'en croyait , la préférence à Crassus sur tous les autres. 
ll saisit mon idée avec avidité, et me répondit qu'il suivrait 
mon avis, ajoutant avec cemplaisance que je serais aussi l'un 
de ses maîtres. Un an s'était à peine écoulé, qu'il accusa * 
C. Norbanus dont j'avais pris la défense. Il est incroyable com- 
bien il s'était perfectionné dans ce court intervalle. Son génie 
le portait a imiter la nranière noble et majestueuse de Crassus ; 
mais ses progrès eussent été bien moins rapides, si, comme 
il a coutume de le dire, f ne se fût pas constamment sppliqus 
à imiter Crassus , eet excellent sedile. 2 , 
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XXII. Ergo hoc sit primum in præceptis meis , at 
demonstremus , quem imitetur , atque ita, ut, quae 
maxime excellant in eo, quem imitabitur , ea dili— 
gentissime persequatur : tum accedat exercitatio, qua 
illum, quem ante delegerit , imitando effingat, atque 
ita exprimat; non ut multos imitatores sæpe cogno v z^, 
qui aut ea , quæ facilia sunt , aut etiam illa, quae in- 
signia ac pæne vitiosa , consectantu: imitando. Nihil] 

est facilius, quam amietum imitari alicujus, aut 
statum , aut motum. Si vero etiam vitiose aliquid 
est, id sumere, et in eo vitiosum esse, non magnum 
est, ut ille, qui nunc etiam , amissa voce , furit im 
republica, * Furius, nervos in dicendo C. Fimbriæ, 
quos tamen habuit ille, non assequitur, oris pra- 
vitatem et verborum latitudinem imitatur : sed tamen 
ille nec deligere scivit, cujus potissinium similis 
esset , et in eo ipso, quem delegerat , imitari etiam 
vitia voluit. Qui autem ita faciet, ut oportet, primum 
vigilet necesse est in deligendo : : deinde , quem pro- 
bavit, in eo, quæ maxime excelieutse ea M DNE 
persequatur. 

Quid enim cause censetis esse , cur etates extule- 
rint singulæ singula prope genera dicendi? quod non 
tam facile in nostris oratoribus possumüs judicare ; 
quia scripta, ex quibus judicium fieri posset , non 
multa sane reliquerunt, quam in Grecis; ex quorum 
scriptis , cujusque ætatis quz dicendi ratio voluntas- | 
que fuerit , intelligi potest. Antiquissimi fere sunt, 


* Fasine. 


\ 
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"XII. Voici donc le premier fondement de ma doctrine - 
c'est d'indiquer à mon élève l'orateur qu'il doit imiter; de lui 
démontrer ensuite combien il importe de s'efforcer d'atteindre 
comme lui à la perfection, de s'exercer avec le plus grang soin 
à imiter toutes les bonnes qualités qui distinguent le modéle 
dont il a fait choix , non comme ces imitateurs serviles , tels que 
j'en ai vu plusieurs, qui se bornent à rendre les beautés les 
plus faciles , et souvent méme les défauts. Rien n'est plus aisé 
que de copier l'habillement, le port et la démarche d'un 
homme. Mais, s'il a quelque chose de vicieux, se l'approprier 
et n'miter que ses imperfections , c'est ce qui n'exige pas un 
grand effort. Tellea été , par exemple, la conduite de Furius, 
qui , aprés avoir perdu la voix, ttouble encore la république 
par ses fureurs. Il n'eut jamais la force ni l'énergie de C. Fim- 
bria ; il ne lui ressemble que par les contorsions de la bouche 
et la prononciation allongée et trainante *. Il n'a pas su choisir 
un bon modèle; il n'en a pris que les défauts. Quiconque veut 
réussir, doit s'appliquer premièrement à choisir le meilleur mo- 
déle, à observer ensuite cequ'ila de plus parfait, pour l'imiter 
avec ardeur. 

Pourquoi, selon vous, chaque âge a-t-il son genre d'élo- 
quence? Cette différence est moins sensible chez les orateurs 
de notre siècle; et nous ne pouvons en juger aussi facilement, 
parce que le petit nombre de leurs écrits ne nous offre pas 
autant de moyens de comparaison que les Grecs, dont les ou- 
vrages annoncent le goüt et l'esprit dominant à chaque époque 
de leur littérature. Les plus anciens orateurs grecs, dont les 
écrits subsistent, Périclés, Alcibiade , et Thucydide leur con- 
temporain, ont de l'esprit, de la finesse, de la précision, et 

* Latitudinem verborum, signifie aussi l'abondance des paroles ; mais cette 
mate Orid de ie pan pot reudre la pensée de Cicérou. 
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quorum quidem scripta constent, Pericles, atque AT- 
cibiades, et eadem state Fhucydides, subtiles, acuti, 
breves, sententiis magis, quam verbis abundantes. 
None potuisset accidere , ut unum esset omnium ge- 
nus , nisi aliquem sibi proponerent ad imitandum. 
Consecuti sunt hos Critias, Theramenes , Lysias : 
mulia Lysiæ scripta sunt; nonnulla Critiæ : de The— 
ramene audivimus: omnes etiam tum retüinebant illum 
Pericli succum ; sed erant paullo uberiore filo. Ecce 
tibi exortus est Isocrates , magister istorum omnium, 
cujus e ludo, tanquam ex equo 'Trojano, meri prin- 
pes exierunt : sed eorum partim in poanpe, partim in 
acie illustres esse volnerunt. 

XX HI. ltaque et illi , Theopompi, Ephori , Phi- 
hsu, Naucratæ, mulüque ali nateris differunt ; 
voluntate &utem srmilés sunt, et inter sese et ma— 
pistri: et 11, qui se ad causas contulerunt , ut De- 
mosthenes, Hyperides , Lycurgus, Æschines, Di- 
narchus , alique complures , etsi inter se pares 
non fuerunt, tamen sunt omnes in eodem veritatis 
imitande genere versati, quorum quamdiu man- 
sit imitatio, tamdiu genus illud dicendi studium- 
que vixit : posteaquam , exstinctis his, omuis eorum 
memoria sensim obscurata est et evanuit ; ala quæ- 
dam dicendi molliora ge remissiora genera viguerunt. 
Inde Demochares , quem ajunt sororis fiium fuisse 
Demostheni : tum Phalereus ille Demeu1us , omnium 
istorum , mea sententia , politissimus , aliique eorum 
similes exstiterunt. Quz si volemus usque ad hoc 
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wowams de richesse dans l'expression que dans les idées. Leur 


wnapiere n'auxait pu étre uniforme , s'ils n'avaient pas tous suivi 


le méme modele. Après eux vinrent Critias, Théramènes et . 


Lysbs. Le dernier a laissé Pauroup d'ouvrages ; Critias en a 
busé quelques-uns ; Théramènes n'est connu que par tradi- 
tion. Ils avaient tous. alors la force de Périclés ; maisleurs traits 
étaient un peu plus liardis et plus grands. Voici maintenant 
Locrates, cet ilkistre rhéteur, dont l'école, semblable au 
cheval de Troie, paraît n'avoir renfermé que des héros. Mais 
les uns ne composèrent que des discours d'apperat, les autres 
voulurent se distiuguer dans b» carrière du barsesu. | 


n : Xl CL 0! ! 

X X III. Tels m les Théopompe, les Ephore, | » les Phi. 
liste et les Nanceate ,. différens par le génie, semblables par 
leur. style; et se servant séciproquement de. modèles et de 
guides. Caux qui prononcèrent des plaidoyers ou des haran- 
gues , tels que Démosthènes, Hypérides, Lycurgue, Æschine, 
Dinarqne, et beaucoup d'autres encore, ne sont pas, à la 


vérité, d'un égal mérite ; ils se rapprochent par le genre d'élo- . 


quence, et leur manière s'est conservée aussi long-temps qu'ils 
ont eu des imitateurs. Aprés leur mort, ce souvenir de leurs 
succes s'effaca peu à peu; l’éloquence devint plus faible et 
plus molle: C'est alors que parurent Démocharés , fils d'une 
sœur de Démosthéties, et Démétrius de Phalére, qui, selon. 
moi, surpasse par l'élégance de son style tous les contempo- 
rains dont il fut le modèle. Si nous voulons descendre jusqu'à 
nous, vous reconnaltrez qu'il y a teujours eu un orateur cé- 
lébre que les autres se sont efforcés d’imiter. Tels sont Méné- 
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tempus persequi; intelligemus , ut hodie Alabanden: 
sem illum Meneclem, et ejus 'fratrèm Hieroclem, 
quos ego auditi, tota imitetur Asia : sic semper fuisse 
aliquem ; cujus se similes plerique esse vellent. 

Hanc igitur similitudinem qui imitatione assequi 
volet, tum exercitationibus crebris atque magnis , 
tum scribendo maxime persequatur : quod si hic nos- 
ter Sulpicius faceret , multo ejus oratio esset pres- 
sior : in qua nunc interdum , ut in herbis rustici so- 
lent dicere, in summa ubertate inest luxuries quæ- 
dam , quæ stilo depascenda est. 

SULP.— Hic Sulpicius : Me quidam | inquit ; 
recte mones, idque mihi gratum est : sed ne te qui- 
dem, Ántoni, multum scriptitasse arbitror. 

ANT. — Tum ille: Quasi vero, inquit; non ea 
præcipiam aliis, qua mihi ipsi * desint : sed tanten 
ne tabulas quidem conficere existimor. Verum et in 
hoc, ex re familiari mea, et in illo, ex eo, quod dico, 
quantulum id cumque est, quid faciam , judicari po- 
test. Atqueesse tamen'multos videmus, qui neminem 
imitentur , et suapte Datura, quod velint, siñe cujus- 
quam similitudine consequantur : quod et in vobis 
animadverü recte potest, Casar, et Cotta; quorum 
alter inusitatum quidem nostris oratoribus. leporem 
quendam et salem, alter acutissimum et subülissi- 
mum dicendi genus est consecutus. Neque vero ves- 
ter æqualis Curio, patre , mea sententia, vel eloquen- 
tissimo temporibus illis, quemquam mihi magnopere 

! Desunt. 
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cles d'Alabanda , et bon fróre-Hiéroclüs , que l'ai entendus et 
que toute l Asie prend aos modeles. 


- . Pour scquérir optte ctmublisisó dont l'imitation est le but 
principal, il faut beaucoup d'exercice, afin de former sou 
style en écrivant. Si notre ami Sulpicius suivait ma méthode, 
ses discours seraient plus nerveux; mais on y remarque de 
temps en temps, comme dans les terrains trop true , une 
surabondance qu il faut fepames. 


: à i TM MEZ 
| SULP. — Vous. me donnez um bon. conseil, et vous me 
faites plaisir ; mais, Antoine, je ne pense pas que vous ayez 
pris la peine d'écrire beaucoup. 


pes 
* 


ANT. — enda que, si j'ai négligé de suivre les 
règles, je renonce à vous.les: tuppeler? On m’accuse de ne 
^ point tenir de registres: pour mes affaires domestiques : on 
peut en juger autremenit:par l'état.de ma maison ; et le style 
de mes ouvrages estune prenve que je m:exerce à l'art d'écrire. 
Cependant on voit des hommes qui n'imitent personne, et qui, 
naturellement, font tout ce qu'ils veulent , sans avoir besoin 
de guides. Je puis, César et Cotta, vous citer pour exemples. 
L'un de vous a des grâces, ; piquantes, et dont on ne trouve 
point de modile chez nos orateurs ; ri la manière de l'autre 
est délicate, vive et subtile. Curioh ! qui est de votre àge , sem- 
. ble ne s'étre pas mis en peine d'iitér un modèle, quoique 
son père ait été le plus éloquefit de'&es contemporains ; mais 
la noblesse, l'élégance et l'abondarice de son style, l'ont rendu 
pour ainsi dire original. Je fus surtout à même d’en juger, 
lorsqu'il plaida contre moi devant les centumyirs, dans la 


70 DE ORATORE, LIBER H. 

videtar imitari: qui tameg verborum gravitate, et ele- 
gantia , et copia , suam» quandam expressi quasi for- 
mam, figuramque dicendi : quod ego maxime potui 
judicare in ea causa, quan ille contra me apud cen- 
tumyiros pro fratribus Cossis dixit; in qua nihil illa 
defuit, quod non modo copiosus, sed etiam sapiens 
orator habere deberet. 

XXIV. Verum, ut aliquando ad cansas deducamus 
illum , quem : instituimus, et eas quidem, in quibus 
plusculum negotii est, judiciorum, atque litium (ri- 
serit aliquis fortasse lioe præceptum:est-enim non 
tam acutum, quá£n necessartum , magisque monito- 


ris non fatui , quam eruditi magistri): hoc ei primum 


præcipiemus, quascunque causas erit acturus, ut eas 
diligenter ,. penitusque: cognoscat. Hoc in. ]udo non 
praecipitur : faciles eoian gauam:ad pueros deferuntur. 
« Lex peregrinum vetat in murum: adseendere.::ads- 
« cendit : hostes repulit: acoupatur. » Nibil est nego- 
ti hujusmodi causem cognoscere. Recte igitur nihil 
de causa discenda' przcipiunt: hæc est enim in ludó 
causarum fere formula. At veroin foro, tabniæ, tes- 
timonia, pacta, coriventä, stipulationes , cognationes; 
affinitates, decreta, » responsa , vita denique eorum, 
qui in causa versantur, tota cognoscenda est : quarum 
yerum negligentia plerasque causas , et maxime pri- 
vatas. (sunt enim multo sæpe obscuriores) videmus 
amitü. Ia nonnulli, dum operam suam multam existi- 
mari volunt, ut toto forevolitaste, etacausa ad causam 
* Consumimus. . e n . 
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ezrose des frères Cossus. Il y déploya toutes les ressources d'un 

esprit féend , et toutes les qualités d'un orateur habile et sage. 
e 


LÀ 


XXIV. Mais il est temps d'en venir aux exercices du bar- 
reau auxquels notre disciple se destine, et qui présentent le 
plus de difficulté. Vous rirez peut-être du précepte que je 
vais vous donner; car il n'a rien d’extraordipaire : il est moins 
ingénieux qu'utile, et il annonce plus le bon sens du maitre 
que sa profonde érudition. Dans toutes les causes dont un ora- 
teur se chargera, je veux d'abord qu'il les étudie avec soin 
et les connaisse à fond. Dans l'école, on ne donne point ce 
précepte aux jeunes gens, parce qu'ils ne sont exercés que sur 
un sujet aisé , tel que eelui-ei : « La loi défend à un étranger 
« de monter sur les mursilles de la ville: un étranger y est 
« monté , il s repoussé les ennensis. On intente une aceusation 
« contre lui. » I est facile de connaître la questioa dans tonte 
son étendue. On a donc eu raison de regarder les préceptes 
sur de semblables causes, comme utiles; puisque, dans nos 
écoles , la formule en est presque toujours la méme. Il en est 

tout autrement am barreau ; il faut étudier les artes, les dépo- 
sitions des témoins, les traités , les conventions, les stipula- 
tions, la filiation, les alliances des familles, les décrets des 
tribunaux , les réponses des jurisconsultes , les mœurs de ceux 
qui sont intéressés à la cause; et, faute de prendre ce soin, on 
perd une multitude de causes, surtout les causes entre par- 

Yictliers, qui sont ordinairement les plus obscures. Plusieurs 

avocats, pour mettre leur travail à un plus haut prix, et pour 


\ 


em c» Lb e ma 
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ire videantur, causas dicunt incognitas. In quo est alla 
quidem magna offensio, vel negligentiæ, susceptis 
rebus : vel perfidis , receptis : sed etiam illa major 
opinione , quod nemo potest de ea re, quem non no- 
vit, non turpissime dicere : ita dum inerti* vitupe- 
rationem , qui major est, contemnunt, assequuntur 
euam illam, quam magis ipsi fugiunt, tarditatis. 
Equideni soleo dare operam, ut de sua quisque re 
me ipse doceat, et, ut ne quis alius adsit, quo libe— 
rius loquatur, et agere adversarii causam , ut ille agat 
suam , et ; quidquid de sua re cogitarit, in medium 
proferat. Itaque cum ille discessit, tres personas unus 
sustineo summa animi zquitate, meam, adversarii , 
judicis. Qui locus est talis, ut plus habeat adjumenii , 
quam incommodi , hunc judico esse dicendum : ubi 
plus mali, quam boni reperio, id totum abjudico at— 
que ejicio. Ita assequor , ut alio tempore cogitem , 
quid dicam, et alio dicam : quæ duo plerique ingenio 
freti, simul faciunt : sed certe iidem illi melius ali- 
quanto dicerént, si aliud sumendum ibi tempus ad 
cogitandum, aliud ad dicendum putarent. 

‘Cum rem penitus causamque cognovi, statim oc- 
currit animo , quz sit causa ambigui. Nihil est enim, 
quod inter homines ambigatur , sive ex crimine causa 
constet , ut facinoris , siveex controversia , ut heredita- 
us, sive ex deliberatione, ut belli, sive ex persona, ut 
laudis, sive ex disputatioue , ut de ratione vivendi; 
in quo non , aut quid factum sit, aut fiat, futurumve 
sit, quaeratur , aut quale sit, aut quid vocetur. 
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peraitre surchargés d’affaires, semblent, pour ainsi dire, courir 
d'un proces à l'autre, et plaident sans prendre connaissance 
de leurs causes. Ils s'exposent a être accusés de négligence 
en »e prenant pas assez de soin des intérêts de leurs cliens ; 
oo d'infidélité en ne remplissant pas leurs promesses ; d'ail- 
leurs, comme il est impossible de bien parler sur des choses 
quon ignore, en voulant éviter le reproche le plus essen- 
tel , celui de ne rien faire, ils s'exposent à être taxés d'igno- 
rance , reproche qu'ils redoutent le plus. Pour moi, j'ai cou- 
tume de me faire instruire par mon client; je cause avec 
lui tête-a-tète, afin qu'il s'explique avec plus de liberté; je 
lui objecte les raisons de son adversaire, afin qu'il m'expose 
tous les moyens qu'il croit utiles à sa cause. Après qu'il s’est 
retiré , je me charge seul de trois rôles différens , et je prends 
avec unpartialité la place de mon client, de son adversaire et 
du juge. J'insiste sur ce qui me paraît plus favorable que dé- 
favorable à ma cause, et j'omets les preuves lorsqu' elles sont 
plus nuisibles qu "utiles. Ainsi , je consacre une partie de mon 
temps à préparer ma cause, etl'autre à la plaider : loin d'imi- 
ter les orateurs, qui, se reposant sur leur esprit, font les deux 
choses à la fois. Je suis persuadé quuss aufaient plus de succès 
en suivant mon exemple. | 
Lorsque j'ai bien médité et bien pris connaissante de la ma- 
tiere , je découvre sans peine ce que ma cause offre de douteux. 
Ces doutes se reproduisent dans toutes les matières qui se 
traitent parmi les hommes. Qu'il s'agisse d'une accusation et 
d'en délit, d'un procès sur un héritage, d'une délibération 
sur l'utilité ou les dangers d'une guerre; qu’il soit question 
d'un éloge, d’une discussion sur un point de morale, on peut 


üre ge le sujet embrasse toujours le présent, le passé ou 
l'avenir 
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XXV. Ac nostræ fere cause , quæ quidem sunt 
criminum, plerumque infitiatione defendantur. Nam 
et de pecuniis repetundis, quz maxiinz sunt, ne- 
ganda fere sunt omnia : et de ambitu raro illud datur, 
ut possis liberalitatem ac benignitatem ab ambitu 
atque largitione sejungere : de sicariis, de veneficiis, 
de peculatu , infitiari necesse est. Id est igitur genus 
primum causarum in judiciis , ex controversia facti. 
In deliberatiomibus plerumque ex futuri , raro etiam 
ex instantis , aut facti. &æpe andem res non, sit, necne, 
sed qualis sit, quæritur : ut cum L. Opimii causam 
defendebet apud populum , eudiente me, C. Carbo 
consul, nibil de.C. Gracchi-nece negabat, sed id jure, 
pro salute patrie , factum esse dicebat: ut eidem 
Carboni tribuno plebis, alia tum mente rempublicam 
capessenti , P. Africanus de T1. Graccho interroganti, 
responderat, jure cæsum videri. Jure autem omnia 
defenduntur, quz sunt ejus generis , ut aut oportue- 
rit, aut licuerit, aut necesse fuerit, aut imprudentia, - 
aut casu facta esse videantur. Jam quid vocetur, quæ- 
ritur, cum, quo verbo quid appellandum sit, conten- 
ditur : ut mibi ipsi cum hoc Sulpicio fuit in Norbani 
causa summa contenuo : pleraeque enim de iis, quee 
ab isto objiciébantur, cum coufiterer, tamen ab illo 
majestatem * minutam &egabam : ex quo verbo , lege 
Apuleja, tota illa causa pendebat. Atque in hoc ge- 
nere causarum nounulli przcipiunt, ut verbum tllud; 
quod causam facit, lücide-breviterque defintat. Quod 


1 Imminutam. 
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XXV. Presque toutes nos causes criminelles ne se défen- 
dent qu'en niant les faits. On doit surtout les nier , lorsqu'il 
s'agit de concussion , matière tres - importante ; lorsqu'il est 
question de brigue, àl est difficile de dire que les présens 
donnés n'ont pas eu pour but d'obtenir.les suffrages. En ma- 
tiere d'assassinat , d'empoisonnement, de péculat, on a re- 
cours à la dénégation. Ces causes roulent sur des actions pas- 
sées , et forment le premier genre. La plupart des délibérations 
ont rapport à l'avenir ; car on délibère très-rarement sur une 
chose présente ou passée. Souvent on ne recherche pas la vé- 
rité d'un fait, mais quelle est sa nature. J'en citerai pour 
exemple la cause de'L.'Opimius, que plaida en ma présence, 
devant le peaple , le consal C. ‘Gabon. L'orateut. ne désa- 
vous par le meurtre de Carus Gracokres ; sais il seutint qu'on 
l'avait tué justement , et pour sauver la;patrie. Tele fut ausei 
la répense de P. Scipion l'Africain à «e méme Caxboa, .tri- 
bun du peuple, et-embrassant, alors;les intérêts de:la répu- 
blique. par un motif. bien. différent * : il lui soutint eussi que 
le meurtre du.tribun Gracchus était légitime. On se justifie 
dans tous les cas semblables, par le droit d'agir, en disant: 
qu'ils étaient permis ou nécessaires , ou qu'ils sont arrivés par 
hasard ou par imprudence. Quelquefois tout dépend du nom 
qu'on donne à l’action. Ge fut sur ee point que je disputai si 
vivement avec Sulpicius , ici préseht, dans dà cause de Nor- 
banus. Je cohvenais avec’ Sulpicius de presque tous tes faits 
quil alléguait; mais je soutenais que cte t'ét&ient peint des 
crimes de Jése-merjesté:; et etétait. de cette expression de la 
loi Apulia , que dépendait toute la :oœuse. Posieurs rhéteurs 
prescrivent , en 'pareil oas, de commencer per use définition 
chire et précise du mot sur lequel roule la difficulté. Cette 


* Carbon était, à cette époque, du parti des Gracques.. 
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mibi quidem perquam puerile videri solet : alia est 
- enim , cum inter doctos homines de iis ipsis rebus, 
quæ versantur in artibus , disputatur, verborum defi- 
nitio: ut, cum queritur, quid sit ars , quid sit lex, 
quid sit civitas. In quibus hoc precipit ratio atque. 
doctrina, ut vis ejus rei, quam definias, sic exprima- 
tur, ut neque absit quidquam , neque supersit. Quod 
quidem in illa causa neque Sulpicius fecit , neque 
ego facere conatus sum. Nam , quantum uterque 
nostrum potuit , omni copia dicendi dilatavit, quid 
esset majestatem minuere. Etenim definitio prinum 
reprehenso verbo uno, aut addito, aut demto, sæpe 
extorquetur e manibus: deinde genere ipso doctrinam 
redolet exercitationemque pæne puerilem : tum * et 
in sensum et in mentem judicis intrare non potest : 
ante enim præterlabitur, quam percepta est. 

XXVI. Sed in eo genere, in quo, quale sit quid, 
ambigitur, exsistit etiam ex scripti interpretatione 
sæpe contentio, in quo nulla potest esse, nisi ex am- 
biguo, controversia. Nam illud ipsum, cum scriptum 
a sententia discrepat, genus quoddam habet ambigui: 
quod tum explicatur, cum ea verba, que desunt , 
suggesta sunt : quibus additis. defenditur, sententiam 
scripti perspicuam fuisse , et ex contrariis scriptis si 
quid ambigitur, non novum genus nascitur, sed su- 
perioris generis causa duplicatur : * idque aut num- 
quam dijudicari poterit , aut ita. dijudicabitur, ut 
referendis preteritis verbis ; id scriptum, quod- 


1 Abest ot, — ? Itaque. | : 
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règle me semble puérile. En effet , lorsque des hommes ins- 
truits disputent entre eux sur un objet, la définition des 
mots devient indispensable. Par exemple, si l’on , demande 
ce que c 'est qu'un art, une loi, ou ce qui constitue un État : 
la raison et la science exigent que la définition soit précise 
et rigoureusement exacte , qu'il ny manque rien, qu'il ne s'y 
trouve rien de trop: Sulpicius ne s'embarrassa pas plus que 
moi de ce précepte. Nous développámes l'un et l'autre , autant 
qu'il était en notre pouvoir, ce qui constitue le crime de lèse- 
majesté. Il arrivequ'en cherchant à donner une définition trop 
précise , l'adversaire profite de notre maladresse, en retran- 
chant ou en ajoutant un mot à notre définition. Une pareille 
méthode est puéfile, elle sent l'écolier ; d'ailleurs, elle ne pro- 
duit aucune impression sur l'esprit des juges, parce qu'elle 
est trop rapide pour étre saisie. 


. ^ 


XXVI. Dans le genre de causes où l'on examine si la loi 
permet ou défend une action, souvent l'ambiguité provient 
de la contradiction qui se trouve entre le sens littéral et l'in- 
tention du rédacteur : alors on l'éclaircit en suppléant à la 
lettre, et en prouvant la justesse de notre interprétation. 
Si l'ambiguïté vient de deux écrits contraires, il n'en résulte 
point un nouveau genre ; mais ces deux cas n’en font qu’un. 
C'est pourquoi, ou l’on ne pourra jamais donner de défini- 
tion, ou on définira de manière à suppléer les mots sans les- 
quels la loi paraissait ambigue. A la vérité il y a bien des es- 
peces d'ambiguités ; les dialecticiens les connaissent mieux que 
les orateurs; mais nous ne devons pas les ignorer , parce qu'il 
se présente trés-fréquemment quelque ambiguité dans la con- 
versation méme ou dans un écrit, et parce que cette ambi- 
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cumque defendimus , suppleatur. lta fit, ut unum 
genus in iis causis , qus propter scriptum ambigun- - 
tur, relinquatur, si est scriptum aliquid ambigue. 
Ambiguorum autem complura genera sunt : quie 
mihi videntur ii melius nosse , qui dialectici appel- 
lantur, hi autem nostri ignorare, qui non minus 
nosse debeant : tum illud est frequentissimum in 
omni consuetudine vel sermonis, vel script , cum. 
ideirco aliquid ambigitur , quod aut verbum , aut 
verba sint prætermissa. Iterum autem peccant , cum 
genus hoc causarum , quod 1n scripu interpretatione 
versatur, ab illis causis, 10 quibus , qualis queque 
res sit, discepiatur, sejungunt : nusquam enim tam 
quæritur, quale sit genus ipsum rei, quam in scripto, 
quod totum a facti controversia separatum est. Ita 
tria sunt omnino genera , que in disceptationem et 
controversiam cadere possunt; quid fiat, factum, 
futurumve sit : aut quale sit, aut quomodo nomi- 
netur : nam et illud quidem , quod quidam Graci 
adjungunt, rectene factum sit, totum in eo est, quod 
quale sit, quærimus. : 

XXVII. Sed jam ad insututum revertar meum. 
Cum igitur, accepto causz genere et cognito , rem 
tractare. coepi, nibil prins constituo, quam, quid sit 
illud ,:quo mihi sefenenda sit omnis illa oretio, que 
sit proprsa quæstiomis et. judicii : deinde ille. duo 
diligentissime bonsidero , quorum alterum commen- 
daüonem habet nostram , aut eorum , quos defeudi- 
mus, alterum est accommódatum ad eorum animos; 
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|. guité provient de l'omission d'un ou ‘de plusieurs mots. Les 
rhéteurs commettent également une autre faute : c'est de ne 
pes rapporter au méme genre les causes où i] s'agit de l'inter- 
prétation d'un écrit, et celles où l'on recherche quelle est la 
qualité d'une chose. En effet, il n'est rien où l'on s'occupe 
plus de rechercher la qualité d'une chose, que dans un ecrit ; 
ce qui differe beaucoup de la question de fait. Toutes les 
causes peuvent donc se réduire à trois genres. La question 
de fait, où l'on examine ce qui concerne le présent, le passé 
ou l'avenir ; lcs questions où l'on détermine si l'action est juste 
ou injuste ; enfin celles oà l'on recherche le nom qu'il con- 
vient de lui donner. Les rhéteurs grecs font un genre par- 
ticulier des-causes où l'on discute si une telle action est fondée 
en droit. Ce genre ne differe pas du second. 


t 


XXVII. Mais il est temps de rentrer dans le plan que je 
me s@proposé. Aussitt que je connais le genre de cause 
dont on m'a chargé, j'examine avant tout quel est le nœud de la 

, question, et à quel point je dois rapporter mes moyens ; j'étu- 
| die ensuite trés-attentivement deux choges : la manière de 
prévenir les auditeurs en notre faveur , et en faveur de notre 
dient; et celle de persuader les auditeurs et les juges , et d'é- 
mouvoir leurs passions. Ainsi toutes les règles de l'éloquence 
peuvent se réduire à trois, savoir: prouver la vérité de ce 
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apud quos dicimus , ad id, quod volumus, commo- 
vendos. lta ratio omnis dicendi tribus ad persua- 
dendum rebus est nixa : ut probemus vera esse ea, 
quæ defendimus : ut conciliemus nobis eos , qui au- 
diunt : ut animos eorum , ad quemcumque causa pos- 
tulabit motum, vocemus. Ad probandum autem du- 
plex est oratori subjecta materies : una rerum earum, 
quæ non excogitantur ab oratore , sed in re posite, 
raüone tractantur : ut tabulæ , testimonia , pacta , 
conventa, quzstiones , leges , senatus-consulta , res 
judicatæ , decreta , responsa, et reliqua , si quz sunt, 
quæ non * pariuntur ab oratore , sed ad oratorem a 
causa , atque ? a re deferuntur : altera , quz tota in 
disputatione, et argumentatione oratoris collocata est. 
Ita in superiore genere de tractandis argumentis , 3n 
hoc autem etiam de inveniendis cogitandum est. At- 
que isti quidem , qui docent , cum causas in plura 
genera secuerunt , singulis generibus argumentorum 
copiam suggerunt : quod etiamsi ad instituendos ado- 
lescentulos magis aptum est , ut , simul ac posita sit 
causa, habeant, quo se referant, unde staüm expedita 
possint argumenta depromere : tamen et tardi ingenii 
est, rivulos consectari , fontes rerum non viddie , et 
jam ætalis est ususque nostri, a capite, quod velimus, 
arcessere, et, unde omnia ? manent, videre. 

‘Et primum genus illud earum rerum, quz ad ora- 
torem deferuntur , meditatum nobis in perpetuum, 
ad omnem usum similium rerum, esse debebit : nam 


1 Repeciuntur. — ? A reis. — ? Manant. 
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qu’on avance , se concilier l'esprit de ceux qui nous écoutent, 
et leur inspirer les sentimens que demande notre cause. Il y 
a deux sortes de preuves : les unes qui ne dépendent pas de 
Porateur, mais qu'il trouve dans la cause , sans se donner la 
peine de les imaginer , telles que les actes écrits , les déposi- 
tions des témoins, les conventions, les interrogatoires , les 
lois, les sénatus-consultes , les jugemens, les préjugés, les 
décrets, les décisions des jurisconsultes , et autres choses sem- 
blables, que l'orateur n'a pas besoin d'inventer ; les autres 
preuves dépendent de ses talens et de son habileté à faire va- 
loir ses raisonnemens. Il suffit de hien disposer les preuves 
indépendantes de l'orateur ; mais il faut du génie pour tirer 
Jes autres de son propre fonds. Les maîtres de rhétorique di- 
visent non - seulement les causes en plusieurs genres ;, ils font 
plus, ils assignent à chaque genre ses argumens et ses preuves. 
Cette méthode offre de grands avantages aux jeunes orateurs , 
qui trouvent, par ce moyen, des raisons toutes prétes pour 
sortir d'embarras dans une cause. C'est avoir- cependant. un 
esprit borné, que de suivre le cours dcs ruisseaux, plutót 
que de remonter aux sources ; et, à notre àge , avec notre ex- 
périence, nous devons nous élever plus haut, et voir les prini- 
cipes d’où partent nos raisonnemens. Premièfement nous de- 
vons beaucoup’ réfléchir sur les preuves qui ne dépenderit 
pas de Porateur , afin de traiter de la même manière, tantót 
par des généralités, tantôt par des définitions , ‘celles qui se 
présenteraient dans les affaires qui nous seraient confiées ; cat 
il faut parler en faveur des actes écrits , ou contre ces actes, 
pour ou contre les dépositions des témoins et les interroga- 
toires. On apprénd ainsi une multitude de lieux communs, 
dont vous devez, Sulpicius et Cotta, vous composer un fonds 
inépuisable pour y recourir au besoin, Ce serait entrer à pré 


86 "DE ORATORE, LIBER II. 


pro tabulis et contra tebulas ; pro testibus et contra 
testes; pro quæstionibus et eontra quæstiones ; et 
item de ceteris rebus ejusdem generis, vel separatim. 
dicere solemus de genere universo , vel definite de 
singulis temporibus, hominibus, causis: quos quidem 
locos ( vobis hoc , Cotta, et Sulpici, dico) multa 
commentatione , atque meditatione paratos, atque 
expeditos habere debetis. Longum est enim nunc me 
explicare, qua ratione aut confirmare, aut infirmare 
testes , tabulas, quæstuiones * oporteat. Hec sunt 
ommia ingenii vel mediocris, exercitationis autem 
maximæ : artem quidem , et præcepta duntaxat hac- 
tenus requirunt, ut certis dicendi luminibus ornen- 
tur. Itemque ills, quæ sunt alterius generis , qu: tota 
ab oratore pariuntur, excobitationèm non habent 
difficilem, éxplicationem tagis illustreri perpoli- 
tamque desiderant. Itaque cuin h&c duo nobis quæ- 
renda sint in causis , primum quid , deinde quomodo 
dicamus : alterum, quod totum arte tinctum videtur, 
tametsi artem requirit, tamen prudentiæ est pane 
mediocris , quid dicendum sit, videre : alterum est, 
inquo oratoris vis illa divina, virtusque cernitur , 
ea, qu& dicenda sunt, ernate ; id varieque 
dicere. 

XXVIII. Quare illam iar superiorem , quo- 
niam semel ita vobis placuit; non recusabo , quo mi- 
nus perpoliam atque conficiam ( quantum eonsequar; * 
vos judicabitis ) : quibus ei locis ad eas tres res, que 

1 Oportet. | 
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sent dans un trop long détail, que de vous exposer les moyens 
de forti&er ou d'affaiblir les preuves tirées d'un acte, de la 
déposition des témoins ou de la torture. Cela demande peu 
de talent , et n'exige qu'une grande habitude du barreau ; il 
faut plus de connaissance de l'art, pour présenter sa cause 
avec les ornemens dont elle est susceptible. Les autres preuves 
que l'orateur invente, ne sont pas difficiles à trouver ; mais il 
doit avoir le talent deles orner et de les embellir. Dans toutes 
les causes, il faut d'abord étudier ce qu'on veut dire, et en- 
soite comment an le dira. Le secours de Part paraît indispen- 
sable peur remplir la première de ces conditions ; mais le sens 
commun suffit. Quant à la seconde, c'est par les ormemens, 
la richesse et la variété du style, qu'us orateur montre sa 
puiemnce presque divine, et la force de son génie. 


Pd 


XXVIII. Quant au premier objet dent nous venons de 
parler, puisqu'il ne vous plait pas de m'en dispenser, je le 
traiterai le mieux qu'il me sera possible, et vous jugerez com- 
ment je me serai tiré d'affaire; et, aprés vous avoir indiqué 
ls lieux communs et les moyens de se concilier les esprits ; 
de les jnstruire et de les émouvoir , je vous renverrai x Cras- 
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ad fidem faciendam solæ valent, ducatur oratio; ut et 
' concilientur animi , et doceantur, et moveantur (hzc 
suntenim tria numero): ea vero quemadmodum illus- 
"rentur, praesto est, qui omnes docere possit, qui hoc 
primus in nostros mores induxit,qui maximeauxit,qui 
solus effecit. Namque ego, Catule(dicam enim non re- 
verens assentandi suspicionem), neminem esse orato- 
rem paullo illustriorem arbitror, neque grecum , ne- 
que latinum, quem ætas nostra tulerit, quem non et 
ssepe , et diligenter audiérim. lique, si quid est in 
me (quod jam sperare videor , quonia quidem vos, 
his fngeniis homines, tantum operz mihi ad audien- 
dum datis ), ex eo est, quod nihil quisquam unquam 
me audiente egit orator, quod non in memoria mea 
penitus insederit. Atque ego is, qui sum, quantus- 
cumque sum ad judicandum, omnibus auditis ora- 
toribus , sine ulla dubitatione sic statuo et judico , 
neminem omnium tot, et tanta, quanta sunt in 
Crasso , habuisse ornamenta dicendi. Quamobrem 
si vos quoque hoc idem existimatis , non erit, ut 
opinor, iniqua partitio, si, cum ego hunc orato- 
rem, quem nunc fingo, ut institui, crearo, aluero, 
confirmaro; tradam eum Crasso, et vestiendum, et 
ornandum. 
CR. — Tum Crassus : Tu vero » inquit, Antoni, 
rge , ut instituisti. Neque enim est boni, neque 
liberalis parentis , quem procrearit , et eduxerit, eum 
nom et vestire , et ornare; j presertim. cum te locuple- 
tem esse negare nan possis. Quod enim orpamentum, 
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sus, qui voudra bien vous enseigner la manière d’embellir le 
discours ; car c'est lui qui, le premier, nous a fait connaître 
les charmes de l'élocution , qui l'a perfectionnée , et qui seul 
en a montré tous les secrets. En effet, Catulus, je.le dirai 
sans craindre de passer pour flatteur , j'ai cütenda avec assi- 
duité les meilleurs orateurs grecs et latins de notre siécle, 
et méme ceux qui jouissent de quelque réputation ; aucun 
d'eux ne m'a paru l'emporter sur Crassus. Si j'ai quelque 
talent , et j'ai heu de le croire , d'aprés l'attention dont m'ho- 


. norent des hommes aussi éclairés que vous l'étes, c'est que 


les discours qu'on prononce devant moi, restent fortement 
gravés dans ma mémoire. Tel que je suis, et autant que je 
puis en juger, aprés avoir entendu. tant d'orateurs célèbres, 
je déclare , sans hésiter, qu'il n'en est pas un dont l'éloquence 
ait autant de pompe et de majesté que celle de. Crassus. Si 
vous étes de mon avis, je pense qu'aprés avoir créé, nourri, 
fortifié l'orateur, aprés avoir, commencé son éducation, je 
puis laisser en. partage à Crassus le soin des vétemens et de 
la parure de mon jeune élève. 


CR. — Antoine, continuez l'éducation que vous avez com- 
mencée. Il ne convient pas à un pére tendre et généreux de 
ne pas donner à celui qu'il a engendré ,'qu'il a élevé, les vé- 
temens et la parure, surtout quand on est aussi riche que 
vous. Em effet, sous le rapport des ornemens, de la force, 
de l'énergie, de la dignité ; que manque:t-il à l'órateur qui, 
dans une de ses péroraisons, ne craignit point de faire lever 
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quæ vis , qui animus , quie dignitas illi oratori defuit, 
qui in causa perora&da non dubitavit excitare reum 
consularem, et ejus dilorteare tünicam , et jndieibus 
cicatrices adversás senis mrperatorts ostendere? qui 
idem, hoc accusante Sulpicio , cum hominem seditio- 
sum, furiosumque defenderet , non dubitavit seditio- 
nes ipsas ornare , ac demonstrare gravissimis verbis, 
multos sæpe impetus populi non injustos esse ; quos 
praestare nemo possit ? multas etiam e republica sedi- 
tiones sæpe esse factas, ut cum reges essent exact, 
ut cum tribunicia potestas esset constituta? illam 
Norbani seditionem, ex luctu civiuæ, et ex Cæpionis 
odio, qui exercitum arniserat, neque reprimi potuisse, 
et jure esse conflatam ? 

Potuit hic locus tam anceps,. tam mauditus, tam 
lubricus, tam novus, sine quadam incredibili vi ac 
facultate dicendi tractari? Quid ego de Cn. Manlii, 
quid de Q. Regis commiseratione dicam? quid de aliis 
innumerabilibus? in quibus ' non hoc maxime enituit, 
quod tibi omnes dant, acumen quoddam singulare, 
sed hzc ipsa, qua nunc ad me delegare vis, ea semper 
in te eximia et præstantia fuerunt. 

XXIX. CAT. — Tum Catulus: Ego vero, iuquit, 
in vobis hoc maxime admirari soleo, quod , cum inter 
vos in dicendo dissimillimi sitis, ita tamen uterque 
vestrum dicat , ut ei nihil neque a natura denegatum, 
neque a doctrina non delatum esse videatur. Quare, 
Crasse, neque tu tue suavitate nos privabàs, mt, siquid 


t* Hec non. 


DE L'ORATEUR, LIVRE IL. gt 


de dessus les bancs des acausés un personnage consulaire, de 
déchirer la robe de ce vieïllard , et de montrer les cicatrices 
dont il s'était couvert à la tête de nos armées? ** Que manque- 
t-ilà celui qui, dans un plaidoyer contre Sulpicius, en faveur 
d'un homme séditieux et turbulent, osa faire l'apologie des 
séditions , et démontrer de la manière la plus sublime, que 
toutes les révoltes du peuple ne furent pas toujours injustes * * ; 
qu'il y en a eu dont personne n'était responsable ; que plu- 
sieurs mérne ort été salutairés à là république ; celles, par 
exemple, qui actompagnètent l'e&pulsion dés rois. et l'établis- 
sement des tribuns ; que celle de Norbanus, produite par la 
douleur des citéyens et par la haine publique contre Cépion, 
pour avoir perdu l'armée romaine , n'était point criminelle, 
et n'avait pu étre réprimée? . 

Cette matière si équivoque, si extraordinaire, si difficile et 
si neuve, n’eut-elle pas besoin, pour être traitée, d’une élo- 
quence increyable , d'un ascendant merveilleux sur les esprits? 
Que dirai-je de ces mouvemens pathétiques dont vous fites 
usage pour exciter la pitié des juges en faveur de Ca. Man- 
lius ?4 et de Q. Rex *5? Que dirai-je de tant d'autres ouvra- 
ges, où , de l'aveu de tout le monde, étincelle le feu de votre 
génie , oü brillent ces qualités mémes que vous voulez n'attri- 
buer, et qui parurent en vous si éminemment ? 


XXIX. GAT. — Une chose que je ne puis me lasset d'ad- 
mirer en vous, c'est que, malgyé la différence de style, vous 
parlezl'un et l’autre avec une telle éloquencé, que vows semblez 
réunir en vous, aux plus riches faveurs de la nature, tout l'é- 
clat et toutes les luiniéres de la science. C'est pourquoi, Cras- 
sus, pour ne pas nous priver du charme de votre diction, ne 
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ab Antonio aut prætermissum ; aut relictum sit, non 
explices : neque te, Ántoni, si quid non dixeris, 
existimabimus non potuisse potius , quam a Crasso 
dici maluisse. 

CR. — Hic Crassus : Quin tu , inquit, Ántoni, 
omittis ista, quæ proposuisti, quz nemo horum 
desiderat: quibus ex locis ea, quz dicenda sint in 
causis, reperiantur : quz quamquam abs te novo 
quodam modo, præclareque dicuntur, sunt tamen et 
re faciliora, et praeceptis pervagata : illa, deprome 
nobis, unde afferas qua sepissime tractas, semperque 
divinitus. | 

ANT. — Depromam equidem, inquit Antonius, 
et quo facilius id a te exigam , quod peto, nihil tibi a 
me postulanti recusabo. Meere totius orationis, et istius 
ipsius in dicendo facultatis, quam modo Crassus in 
coelum verbis extulit , tres sunt rationes , ut ante dixi; 
una conciliandorum hominum, altera doccndorum, 
tertia concitandorum. Harum trium partium prima 
lenitatem orationis , secunda acumen , tertia vim desi- 
derat : nam hoc necesse est, ut is, qui nobis causam 
adjudicaturus sit , aut inclinatione voluntatis propen- 
deat in nos, aut defensionis argumentis adducatur, 
aut animi permotione cogatur. Sed quoniam illa pars, 
in qua rerum ipsarum explicatio ac defensio posita 
est , videtur omnem hujus generis quasi doctrinam 
continere, de ea primumloquemur, et pauca dicemus. 
Pauca'enim sunt, qus usu jam tractata , et animo 
quasi habere notata videamur. | 
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refusez pas, de nous enseigner ce qu’Antoine passera sous si- 
lence; et vous, Antoine, si vous n'épuisez pas la matière, 
nous savons bien que vous le pourriez, et nous croirons que : 
vous aimez mieux nous procurer le plaisir d'entendre Crassus. 


CR. — Antoine, dispensez-vous de traiter plus amplement 
les lieux communs : ces jeunes gens ne sont point désireux de 
les connaitre. Vous en parleriez sans doute d'une manière 
neuve et brillante; mais c'est un sujet facile et rebattu. Dé- 
couvrez - nous plutôt les sources où vous puisez ces beautés 
divines qui sont toujours l'ornement de vos discours. 


, 
ANT. — J'y consens ; mais j’espère , pour prix de ma com- 
plaisance, obtenir de vous ce que j'en attends. Voici donc le 
secret de mon style et de ce talent dont Crassus a bien voulu 
tout à l'heure faire un talent divin. Le. but de l'orateur est 
de se concilier l'esprit des auditeurs , de les instruire.et de les 
émouvoir. Pour réussir dans le premier cas, il emploie la 
douceur ; dans le second, il lui faut de la sagacité ; et dans le 
troisième , de l'énergie : car notre juge doit entrer dans nos 
intéréts, par l'effet que les argumens employés dans la dé- 
_fense produisent sur sa volonté ; ou bien il doit y être déter- 
miné par de fortes émotions. Mais, comme le point qui regarde 
l'exposé et la défense de'la cause parait comprendre les deux 
autres et réunir ce qui cóncerne l'invention, j'en parlerai d'a- 
bord en peu de mots. Mon expérience et ma mémoire ne 
me fournissent pas à cet égard un grand nombre d'observations. 
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XXX. Ac ubi sapienter monenti, L. Crasse | li- 

benter assentiemur , ut singularum causarum defen- 
siones , quas solent magietri pueris tradere , relin- 
quamus : aperiamus autem ea capita, unde omnis ad 
omnem et causam et orationem disputatio ducitur. 
Neque enim, quoties verbum aliquod est scribendum 
nobis , toties ejus verbi litterz sunt cogitatione con- 
quirendz: nec quoties causa dicendaesi, toties ad ejus 
causæ seposita argumenta revolvi nos oportet : sed 
hahere certos locos, qui, ut littere ad yerbum scri- 
bendum , sic illi ad causam explicandam , statim oc- 
currant. Sed hi loci ei demum oratori prodesse pos- 
sunt, qui est versatus, in rebus, vel usu, quem ætas 
denique affert, vel auditione et cogitatione, quz stu-- 
dio et diligentia præcurrit etatem. Nam si tu mihi 
quamvis eruditum hominem adduxeris , quamvis 
acrem et acutum in cogitando, quamvis ad pronun- 
tandum expeditum , si erit idem in consuetudine 
civitatis, in exemplis, in institutis, in moribus ac vo- 
luntatibus civinm suorum hospes, non multum ei 
loci proderunt illi, ex quibns argumenta promuntur: 
subacto mibi ingenio opus est, ut agro non semel 
arato, sed novato etáterato , quo meliores fœtus possit 
et grandiores.edere. Subactio autem est usns, audi- 
uo, lecuo, latera. 

Ac primum neturam causæ videat , quse nunquam 
latet, factumne sit, quæratur, an, quale sit, an, quod 
nomen habeat : quo perspecto , statim occurrit natu- 
rali quadam prudentia, non his subductionibus, quas 
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XXX. Je mettrai. donc à profit le sage conseil de L. Crassus, 
et je ne m'arséterai pas à oes lieux communs qu'enseignent leg 
maîtres de rhétorique aux enfans. Je remonterai aux prin- 
cipes d’où découlent les moyess propres à tous les genres de 
causes ou de discours. Lorsque nous avons un mot à écrire, 
il n'est pas besoin d'arréter sa pensée aux lettres dont il est 
composé ; comme il n'est pas nécesseire, quand nous avons 
une cause à plaider, d'en chercher séparément toutes les 
preuves : elles s'offrent d'elles-mémes à notre esprit, comme 
les lettres de l'alphabet se présentent sous la plume quand 
nous voulons écrire. Mais enfin, un orateur expérimenté est 
le seul qui puisse tirer parti de ces lieux communs. Il faut, 
pour en faire usage, étre rompu per la pretique, qui ne s'ac- 
quiert qu'avec l’âge, à force de méditations , d'application , et 
par l'habitude d'entendre les autres , seul et unique anoyen de 
-e faire de bonne heure ua grand fonds de connaissances. 
Présenteg-moi un homme tef-insiruit, doué de finesse et de 
pénétration, avec une prononciauon trés-belle : s'il est étran- 
ger aux coutumes de son pays; S'il en igmore les usages, les 
insütutions, les mœurs ; s'il ne connait pas les inclinations de 
ses concitoyens , les lieux communs d’où se tirent les argumens 
ne lui seront que d'une faible utilité. J'ai besoin d'un esprit 
exercé qui, semblable aun champ labouré à plusieurs reprises, 
renouvek et rafraichi, puisse produire les plus beaux et les 
meilleurs fruits. Ces moyens de culture consistent dans T'ha- 
bitude de parler, d'entendre parler , de lire et de composer. 

"L'orsteur commencera donc par Étadier da nature de la 
cause : elle est toujours facile à connaître. El verra s*il s'agit 
e l'existence d'un fait, de sa qualité, du nom qu'iloonvient 
de lui donner. Après cette première opération, une sorte de 
bon sens naturel lui indiquera, sans recourir aux calculs de 
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isti docent , quid faciat causam , id est, quo sublato 
controversia stare non possit : deinde, quid veniat in 
judicium , quod 1sti sic jubent quierere : interfecit 
Opimius Gracchum : quid facit causam ? quod reipu- 
blicæ causa, cum ex senatus-consultoad arma vocasset: 
hoc tolle, causa non erit. At id ipsum negat contra 
leges licuisse Decius. Veniet igitur in judicium, li- 
cueritne ex senatus-consulto , servanda reipublice 
causa. Perspicua sunt hzc quidem, et in vulgari pru- 
dentia sita; sed illa quærenda : quz ab accusatore et 
defensore argumenta, ad id , quod in judicium venit, 
spectantia , debeant afferri. 


* 


| | Rt 

XXXI. Atque. hic illud videndum est, in quo 
summus est error istorum magistrorum, ad quos li- 
beros nostros mittimus , non quo hoc quidem ad di- 
cendum magnopere pertineat, sed tamen ut videatis, 
quam sit genus hoc eorum , qui sibi eruditi videntur, 
hebes atque impolitum. Constituunt enim in par- 


tiendis orationum modis duo genera causarum: unum 


appellant, in quo, sine personis atque temporibus, de 
universo genere quæratur ; alterum, quod. personis 
certis et temporibus definiatur : ignari, omnes con- 
troversias ad universi generis vim et naturam referri, 
Nam in ea ipsa causa, de qua ante dixi , nihil perünet 
ad oratoris locos Opimii persona, nihil Decii. De ipso 
enim universo genere infinita. questio est, « Num 


| « poena videatur esse afficiendus , qui civem ex sena— 


« tus-consulto patrie conservandae causa interemerit, 
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nos petits rhéteurs, le nœud principal de la cause , ce qui la 
constitue essentiellement. Il cherchera ensuite le point sur 
lequel on doit prononcer. Si l'on en croit les rhéteura , il faut 
s'y prendre de la maniere suivante. Par exemple Da« Opimius 
*« a-til tué Gracchus? » Quel est ici le point principal de la 
cause? c’est qu'Opimius a tué Gracchus en vertu d'un arrét 
du sénat et pour les intéréts de la république. Supprimez 
cette considération, la cause ne subsiste plus. « Décius pré- 
« tend au contraire que le meurtre n'était point autorisé par 
les lois. » Le point à juger est de savoir si Opimius a pu, en 
vertu d'un sénatus-consulte et pour les intérêts de l'État, tuer 
Gracchus. Rien de plus clair à la vérité; à l'aide du bon sens, 
on peut trouver les raisons dont l’accusateur et rene peu- 
vint se servir , et quel est lé point à juger. 

XXXI. C'est ici le lieu de remarquer l'erreur. grossière, de 
ces maltres chez qui nous envoyons.nos enfans; ce n'est pas 
que cette erreur soit fort importante dans l'art oratoire , mais 
je la cite, pour vous mettre à portée de juger de l'ineptieet du 
peu de goüt de ces hommes qui se croient éclairés. Ils divisentles 
causes en deux genres , l’un qui, sans descendre au particulier, 
se borne aux propositions générales , sans égard au temps ni 
aux personnes; l'autre, qui embrasse les temps et les per- 
sonnes. Ils ne voient pas que toutes les causes se réduisent à 
une question générale. Car dans cette cause méme dont nous 
venons de parler, les preuves sont indépendantes de la per- 
sonne d'Opimius et de celle de Décius: Voici une question in- 
définie qui se rattache à la question générale. « Le meurtre 
« étant défendu par les lois, doit-on punir celui qui a tué un 
« citoyen , en vertu d'un sénatus-consulte, et pour sauver la 
« patrie? » En-effet, il n'existe aucune cause où le point à 
juger, en ce qui concerne la personne du coupable, ne re- 

XII. 7 
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« cum id per leges non liceret. » Nulla denique est 
causa, in qua id, quod in judicium venit, ex reorum 
personis, non generumipsorum universa disputatione 
quæratur. Quinetiam in iis ipsis , ubi de facto ambi- 
gitur, ceperitne contra leges pecunias P. Decius, ar- 
gumenta et criminum et defensionis revocentur opor- 
tet ad genus, et ad naturam universam : quod sum- 
1uosus, de luxuria : quod alieni appetens, de avaritia: 
quod seditiosus, deturbulentis et malis civibus: quod 
a multis arguitur, de genere testium : contraque, quz 
pro reo dicentur , oninia necessario a tempore atque 
homine ad communes rerum et generum summas 
revolventur. Átque hzc forsitan homini, non omnis, 
quz sunt in natura rerum, celeriter animo compre- 
hendenti, permulta videantur, quæ veniant in judi- 
cium tum , cum de facto quæratur : sed tamen cri- 
minum est multitudo, non defensionum aut locorum, 
infinita. 

XXXII. Quæ vero, cum de facto non ambigitur, 
quæruntur, qualia sint ; ea si ex reis numeres, et in- 
mumerabilia sunt, et obscura:si ex rebus, valde et 
modica, et illustria. Nam si Mancini causam in uno 
Mancino ponimus, quotiescumque is, quem pater- 
patratus dediderit, receptus non erit, toties causa nova 
nascetur. ' Sin in illa controversia causam facit, videa- 
turne ei, quem paterpatratus dediderit, si is non sit 
receptus , postlimanium esse : nihil ad artem dicendi, 
nec ad argumenta defensionis, Mancini nomen perti- 

: Sin illa. 
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. monte du particulier au général. Ce raisonnement s'applique 
méme aux causes où il s'agit d'un fait. Quand on recherche si 
P. Décius a recu de l'argent contre les lois, on est forcé de 
généraliser les moyens d'accusation et de défense. L'accuse-t-on 
de dépenses excessives ; on parle de sa prodigalité : lui repro- 
che-t-on d'avoir voulu s'emparer du bien d'autrui ; il faut s'é- 
tendre sur la passion de l'avarice. S'il est accusé de sédition ; 
l'orateur parlera des mauvais citoyens , des hommes turbulens; 
si l'on récuse ou si l’on combat les témoignages, il faut traiter 
des témoins en général. Dans la défense de Décius , on suit 
nécessairement la méme méthode, en ramenant à une hypo- 


thèse générale ce qui concerne les cifconstances et la personne. ' 
Un homme qui n'a pas assez de pénétration pour apercevoir ^ 


rapidement la nature des choses , croira d'abord que beaucoup 
de faits et d'aecusations se reproduisent au barreau ;; mais .si 
le nombre des cas et des. délits particuliers est immense, 
les principes de l'accusation et de la défense sont très-bornés. 


4 Li 


XXXII. Quant aux affaires où l'existence du fait n'est 


point douteuse , mais où il s’agit de ds qualité, si la:mulu« : 


plicité des genres se compte pan celle des coupables, elle est 
sans bornes : ce serait un dédale .ohscur ; mais, b Amvisagex 
les genres par les choses en elles-mêmes ,.ils sont peu. consi- 

dérables et ne présentent aucune difficulté. $i l'op.veut faire un 
genre à part dans la cause de Manginus , €n se renfermant 
dans la personne et le nom de Mananus , il y aura une cause 
nouvelle toutes les fois que | les ennemis ne recevront pas un 


homme livré par le héraut du peuple romain *. Mais en là 


* Paterpatratus , chef des féciales. 
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net. Àc, si quid affert præterea hominis aut dignitas, 
aut indignitas, extra questionem est, et ea tamen ipsa 
oratio ad universi generis disputationem referatur ne- 
cesse est. Hæc ego non eo consilio disputo, ut homines 
eruditos redarguam : quamquam reprehendendi sunt, 
qui in genere definiendo istas causas describunt in 
personis et in temporibus positas esse. Nam etsi in- 
currunt tempora, et'personz, tamen. intelligendum 
est, non exiis, sed ex genere quaestionis pendere 
causas. Sed hoc nihil ad me. Nullum enim nobis cer- 
tamen cum istis esse debet. Tantum satis est intelligi, 
ne hoc quidem eos consecutos, quod in tanto otio, 
etiam sine hac forensi exercitatione, efficere potue- 
runt, ut genera rerum discernerent, eaque paullo 
subtilius explicarent. Verum hoc (ut dixi) nihil ad 
me. Illud ad me, ac multo etiam magis ad vos, Cotta 
noster et Sulpici : quomodo nunc se istorum artes 
habent, pertimescenda est multitudo causarum : ' est 
enim infinita, si in personis ponitur; quot homines, 
tot causz : sm ad genetum universas quæstiones refe- 
rüptür; ita modici ét pauce sunt, ut * eas omnes, 
diligentes , et memores, et sobrii oratores percursas 
animo; et, * prope dicam, decantatas habere debeant: 
nisi forte existimatis, a M. Curio causam didicisse 
I: Crassum, et ea ré mulu attulisse; quamobrem , 
posthumo r non nato, Curium: tamen heredem Coponii 
esse oporteret. Nihil ad copiam argumentorum, ne- 


1 Est enim infinita. Si in poco ponitur : quot homines, tot causa, — ? Oin- 
nes cas. — ? Prope decantatas, 
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œamenant à cette forme : Un citoyen livré par le héraut du 
peuple romain et renvoyé par l'ennemi , peut-il jouir du droit 
de retour : la question ainsi réduite, le nom de Mancinus ne 
fait rien à la cause; il ne change rien à la nature des preuves 
ni aux ornemens du discours. Si l'on déduit un raisonnement 
des bonnes ou des mauvaises qualités de la personne , il est 
étranger à la question; cependant il se rattache au lieu com- 
mun sur lequel roule la controverse. Ce n'est pasle désir de 
contredire ces rhéteurs qui me fait tenir ce langage; mais il 
me semble qu'on ne peut les approuver, quand ils établissent 
deux genres de causes , dont l'un cree exclusivement les 
personnes et les temps... ., 

On ne plaide aucune affaire sans y désigner les parties ni 
sans fixer l'époque; mais ce n'est pas là ce qui détermine la 
nature de la cause, qui dépend toyjours d'une. question géné. 
rale. Car peu m ‘importe l'opinion de ces rhéteurs : je ne veux 
rien avoir à déméler avec eux. Mon dessein est seulement de 
vous avertir qu'avec tout leur loisir, les rhéteurs grecs se sont 
trompés sur la seule chose qu'ils pouvaient découvrir , sans 
l'usage du barreau : je veux dire sur la division des genres 
auxquels les causes se réduisent. 'Áu reste, comme je vous l'ai 
fait remarquer, cela ne me regarde póint. Cependant il est un 
autre point qui me regarde, ainsi que vous , Cotta et Sulpi- 
cius ; c’est qu'en admettant leur doctrine , le nombre de causes 
sera infini. Si le nom des personnes détermine la nature des 
causes , il faudra compter autant de genres que d'accusés. Si 
nous ramenons , au contraire , les causes à des questions géné- 
rales , elles se réduiront à un très-petit nombre , et ne pour- 
ront toutes étre présentes à l'esprit d'un orateur attentif et 
doué d'une bonne mémoire , à moins de supposer que L. Cras- 
sus, dans la cause de M. Curius, a tiré tous ses argumens 
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que ad causæ vim ac naturam nomen Coponii, * aut 
€urii , pertinuit. In genere erat universo rei negotii- 
que , non in tempore ac nominibus , omnis ? quæstio : 
Cum scriptum ità sit, Sz MIHI FILIUS CENITUR, 1S5QUE 
PRIUS MORITUR, et cetera, Tuw UT miu 1LLE siT 
HERES : si natus filius non sit; videaturne is, qui filio 
mortuo institutus heres sit, heres esse. 


XXXIII. Perpetui juris, et universi generis quzs- 
tio non hominum nonífina , sed rationem dicendi, et 
argumentorum fontes desiderat. In quo etiam isti nos 
jurisconsulii impediünt ,à discendoque deterrent. 
. Video enim in Catonis et Bruu libris nominatim fere 
referri, quid : alicui de jure viro aut mulieri responde. 
rint : eredo, ut putaremus , in hominibus, non in re, 
consultationis aut dubitationis causam aliquam fuisse; 
ut, quod homines essent innumerabiles, debilitati a 
jure cognoscendo, voluntatem. discendi .simul cum 
spe perdiscendi abjiceremus. 

Sed hec Crassus aliquando nobis expediet, et ex- 
ponet descripta geheratim : est enim , ne forte nescias, 
heri nobis ille hoe, Catule , pollicitus, se jus civile, 
quod nunc diffusum et dissipdtum est, in certa genera 
coacturum , et ad artem facilé redacturum. 

CAT. — Et quidem, inquit Catulus, haudqua- 
quam id est difficile Crasso , qui et, quod disci potuit 


! Ac. — ? Quastio, cum. 
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da nom et de la personne de son client, pour démontrer que 
Curius devait être l'héritier de Coponius, quoiqu'il ne füt 
pas né de fils posthume à Coponius. Les noms de Coponius 
et de Curius n'entrérent pour rien dans cette affaire, soit pour 
l'abondance des preuves, soit pour la force et la nature de la 
cause ; mais, indépendamment de l'époque et des persounes, 
tout se réduisait à cette question générale : « Si je viens à 
« avoir un fils , et s’il meurt le premier, etc. , ün tel sera Mon 
« héritier. » Il n’était point né de fils au teatateur, il e'agie- 
sait donc de savoir si l'héritier institué, au cas que le fils 
posthume mourüt, pouvait recueillir la succession. °°, : 

XXXIII. Toute question générale, fondée sur un droit 
constant, ne dépend point du nom des personnes; mais-elle 
exige la connaissance des lieux communs d’où l’orateur doit 
tirer ses preuves. ares 

Nos jurisconsultes nous jettent dans le même embarras que 
les rhéteurs. En effet, Brutus et'Caton *6 citent, dais buts 
ouvrages , leurs réponses et les noms de ceux qui les eonsul- 
taient. Ont-ils eu dessein de nous faire croire que:le point de 
Ja difficulté consistait dans la personne méme; ou bien, en met- 
tant sous nos yeux cette multitude innombrable de: persón- 
nages , ont-ils voulu nous dégoûter du droit, et nous priver du 


plaisir de l'étudier, apres nous avoir óté l'espérance de l'ap- 


prendre ? 

Crassus nous débarrassera un jour de ces éntraves; il géné- 
ralisera les questions , rétablira l'ordre , et rassemblera ces 
genres dispersés , en les ramenant a un petit nombre de classes ; 
car, si vous ne le savez pas, Catulus, il nous promit hier de 
s'occuper de ce travail, et de réduire en art la jurisprudence. 

CAT. — Craseus s'en acquittera fort bien. Personne ne 
possède autant que lui la science du droit; il a de plus des 


wc 
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de jure, didicit:et, quodñis, qui eum docuerunt, de 
fuit, 1pse afferet; ut, quse sint in jure, vel apte des— 
cribere, vel drnate illustrare possit. 

. ANT. — Ergo ista, inquit Antonius, tum a Crasso 

discemus , cum se de turba et a subselliis in otiurm 
(ut. cogitat), soliumque contulerit. 
CAT .— Jam id quidem sepe, inquit Catulus, ex 
eo audivi, cum diceret, sibi certum esse, a judiciis 
'eausi8qhé discedere : sed, ut ipsi soleo dicere, non 
licebit : neque enim ipse auxilium suum sæpe a viris 
bohis frustra implorari patietur , neque id æquo 
animo feret civitas: quæ si voce L. Crassi carebit, . 
ornamento quodam sese spoliatam putabit. 

ANT.— Nam hercle, inquit. Antonius, si hzc 
vere.a. Catulo dicta ;sunt, tibi mecum in eodem est 
pistrinoy Crasse, vivendum : et istam oscitantem et 
dormitantem sapientiam Scævolarum, et ceterorum 
beatorum otio -eoncedamus..#rrisit hic Crassus le- 
niter , et ; | d 

CR. — Pertexe modo, inquit , Antoni , quod exor- 
sus és : me tamen ista oscitans sapientia , simul atque 
ad eam confugero , in libertatem vindicabit. 


XXXIV. ANT. — Hujus quidem loci ,: quem 
modo sum exorsus, hic est finis, inquit Antonius: 
quomm intelligitur, non in hominum innumerabi- 
libus personis , neque in infinita temporum varietate, 
sed in gerierum causis atque naturis omnia sita esse, 
quæ in dubium vocarentur; genera autem esse defi- 
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qualités dont ses maîtres de jurisprudence étaient dépourvus. 
Non-seulement il traitera son sujet avec exactitude ; il aura 
méme encore le talent de l'embellir. 


ANT. — Crassus nous apprendra toutes ces choses, lors- 
qu'il renoncera (comme il y pense déja), au tumulte des 
affaires, pour jouir du repos. 


CAT. — Il m'a dit souvent qu'il renoncerait au barreau et 
àla tribune; mais j'ai coutume de lui répondre que cela ne 
sera jamais en son pouvoir. Il ne verra point tant de citoyens 
implorer vainement son secours; Rome ne le souffrira pas; 
elle se croirait privée de son plus bel ornement, si L. Crassus 
se condamnait au silence. | 


: ANT. — Si Catulus dit vrai, je vois, Crassus ; qu'il nous 
faudra tourner la meule comme: des esclaves dans le méme - 
moulin, et laisser sommeiller tranquillement la sagesse des 
Scévola et des autres bienheureux qui veulent jouir du repos. 
Crassus réporidit en souriant avec douceur : 


CR. — Mon cher Antoine, poursuivez vos lecons. Pour 
moi, des que je voudrai recourir à cette sagesse qui sommeille, 
je m'affranchirai de ma servitude. 


XXXIV. ANT. — Je reprends le fil de mon explication, — 
dont le but était de vous prouver que toutes les matiéres que 
l'on traite au barreau, ne dépendent point d'un nombre infini 
de personnes et de eiiconBtances, mais de la nature et des 
genres de causes réduites à une question générale. Le nombre 
de ces genres, loin d’être étendu, est fort petit; de sorte que 
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nita, non solum numero, sed etiam paucitate : ut eam 
materiem orationis , qua cujusque esset generis, stu- 
diosi qui essent dicendi, omnibus locis descriptam, 
instructam , ornatamque comprehenderent , rebus 
dico et sententiis. Eze vi sua verba parient , qua sem- 
per satis ornata mihi quidem videri solent, si ejus- 
modi sunt, ut ea, res ipsa peperisse videatur. Ác, si 
verum quzritis, quod tnihi quidem videatur : nihil 
enim aliud affirmare possum , nisi sententiam et opi- 
nionem meam : hoc instrumentum causarum et gene- 
rum uviyersorum in forum deferre debemus , neque, 
ut quæque res delata ad nos erit, tum denique scrutari 
locos, ex quibus argumenta eruamus : quæ quidem 
omnibus , qui ea mediocriter modo considerarint , 
studio adhibito et usu, pertractata esse possunt; sed 
tamen animus referendus est ad ea capita, et ad illos, 
quos sæpe jam appellavi, locos , ex quibus omnia ad 
omnem orationem inventa ducuntur. Atque: hoc to- 
tum est sive artis, sive animadversipnis, sive con- 
suetudinis, nosse regiones , intra quas venere et. per- 
vestiges , quod quærss : ubi eum locum omnem 
cogitatione sepseris , si modo usum rerum percallue- 
ris, nihil te effugiet, atque omne, quod erit in re, 
occurret atque incidet. 

. KXXV. Et eie, oum ad ER in dicendo 
tria sint; acumen , deinde ratio, qnam licet (s1 vo» — 
lumus) appellemus artem, tertium diligentia : non 
possum equidem non ingenio primas concedere : sed 
tamen ipsum ingerium diligentia etiam ex tarditate 
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ceux qui désirent suivre la carrière de l'éloquence, sentiront 
aisément que la matière d'un discours, à quelque genre qu'il 
se rapporte , n'a besoin, pour étre traitée , que des lieux com- 
muns et des arnemens, je dirai méme des faits et des pensées. 
Les idées bien choisies amènent sans peine des expressions 
riches 'et agréables ; car l'expression me paraît toujours assez 
ornée , des qu'elle sort du fond du sujet. Si vous me demandez 
la vérité telle que je la vois, ou plutót telle que je la concois 
(car je ne puis rien affirmer, si ce n'est que telle est mon opi- 
nion ), je vous dirai que nous ne devons nous présenter au 
barreau qu'aprés avoir fait une ample provision de ces con- 
naissances, afin de n'étre pas réduits, pour chaque cause, à 
rechercher les lieux communs d'où les. preuves se tirent. Avec 
de l'applieation et de l'usage, un peu de réflexion suffit pour 
les. découvrir. Cependant il est essentiel de ne pas perdre de 
vue les lieux communs dont j'ai souvent parlé, parce qu'ils 
ont la plus grande influence sur la conduite du discours. 
Certes, il dépend entièrement de l'art, ou de la réflexion, ou 
de Phabitude, de connaître le pays dans. les limites duquel 
vous pourrez aller à la chasse et à la découverte. Dès que vous 
en aurez embrassé l'étendue par la pensée, avec un peu d'u- 
sage et d'habitude, rien ne vous échappera , et tous les moyens 


de preuves se présenteront à vous et vous tomberont sous la 
main. ; | 


XXAXV. L'invention oratoiré exige du gémie , dela méthode 
ou.de l'art; s'il vous platt‘dé l'appeler ainsi; ee exige enfin 
du travail. Je dois assigner le premiez:rump.au génie ; mais 
l'application agrandit souvent les esprits médiocres, ou denne 
de l'activité à ceux qui paraissent en avoir le moins. L'appli- 
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incitat : ' diligentia, inquam , quæ eum omnibus ia 
rebus, tum in causis defendendis plurimum valet: 
hec precipue colenda est nobis : hec semper adbi- 
benda; hac nihil est, quod non assequatur. Causa ut 
penitus, quod initio dixi, nota sit, diligentia est : ut 
adversarium attente dons , atque ut ejus non so- 
lum sententias ; sed etiam verba omnia excipiamus , 
vultus denique perspiciamus omnes, qui sensus animi 
plerumque indicant, diligentia est: id tamen dissi- 
mulanter facere, ne sibi ille aliquid proficere videa- 
tur , prudentia est : deinde utin iis locis, quos pro- 
ponam paullo post, pervolvatur animus, ut se penitus 
iDsinuet in causam, ut sit cura et cogitatione intentus, 
diligenua est : ut his rebus adhibeat , tanquanz lumen 
aliquod , memoriam, ut vocem , ut vires : hæc magna 
sunt. Inter ingenium quidem et diligentiam perpaul- 
lulum loci reliquum est arti : ars demonstrat tantum , 
ubi quæras, atque ubi sit illud, quod studeas inve- 
nire; reliqua, sunt in cura, atteritione animi , cogita- 
tone, vigilantia , assiduitate , labore; complectar uno 
verbo, quo sæpe jam usi sumus, diligentia; qua una 
virtute omnes virtutes relique continentur. Nam 
orationis quidem copia videmus ut abundent philo- 
sophi, qui, ut opinor (sed tu hzc, Catule, melius) 
nulla dant precepta dicendi, nec idcirco minus, quæ- 
cumque res proposita est, suscipiunt , de qua copiose 
et abundanter loquantur. 

XXXVI. CAT. — Tum Cstulas; Est, inquit; 


! Diligentia, inquam, cum omnibos in rcbus. 
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cation est utile en tout, et particulièrement lorsqu'il s'agit de 
traiter une affaire au barreau ; c'est sur elle qu'il faut compter 
le plus : il ne faut jamais la négliger ; il n'est rien dont elle ne 
vienne à bout par ses efforts. C'est elle qui approfondit une 
cause, qui ne laisse rien échapper de ce qui regarde l'adver- 
saire, qui recueille ses preuves et méme ses expressions ; qui 
observe jusqu'aux mouvemens de son visege, interprétes de 
ses sentimens les plus secrets , mais en s'y prenant assez adroi- 
tement pour ne rien laisser soupconner à l'adversaire qui se 
tiendrait alors sur ses gardes. C'est elle encore qui porte l'es- 
prit à s'arréter sur les lieux communs, dont je parlerai bientôt; 
c'est elle qui attache l'orateur au point essentiel ; qui avertit 
Porateur de mettre tout à profit ; qui soutient sa mémoire, et 
qui lui donne de la voix et des forces : voila, sans doute, de 
précieux avantages. Puisque le génie et l’application ont tant 
de pouvoir, il reste à l’art bien peu de chose à faire. L'art 
indique seulement les lieux où il faut puiser les preuves dont 
on a besoin ; le reste dépend du soin, de l'attention, de la 
réflexion, de la vigilance, de l'assiduité, du travail; en un 
mot, de l'application, qui renferme toutes les autres qualités, 
" Ne remarquons-nous pas de la fécondité et de l'abondance 
dans les discours des philosophes , qui traitent le premier sujet 
qu’on leur propose, et qui , néanmoins ( comme vous le savez 
fort bien, Catulus » dédaignent toutes les régles de rhéto- 
rique? 


XXXVI. CAT. — Antoine, vous aves bien raison. La 
plupart des philosophes ne donnent aucun précepte sur l'é- 
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ut dicis, Ántoni, ut plerique philosopbi nulla tradant 
precepta dicendi , et habeant paratum tamen , quid 
de quaque re dicant. Sed Aristoteles, is, quem 
maxime ego admiror, proposuit quosdam locos, ex 
quibus omnis argumenti via , non modo ad philoso- 
phorurh disputationem , sed etiam ad hanc , qua in 
causis utimur, inveniretur : a quo quidem homine 
jamdudum , Antoni, non aberrat oratio tua , sive tu 
similitudine illius divini ingemi in eadem incurris 
vestigia, sive etiam illa ipsa legisti atque didicisti : 
quod quidem magis verisimile videtur. Plus enim 
te operæ Græcis dedisse rebus video, quam puta- 
ramus. 

ANT. — Tum ille, Verum, inquit, ex me.au- 
dies , Catule: semper ego exisumav:i , jucundiorem 
et probabiliorem huic popule oratorem fore , qui 
primum quam minimam artificii alicujus, deinde 
nullam græcarum rerum significationem daret: atque 
ego idem existimavi , pecudis esse, non hominis, 
cum tantas res Graeci susciperent; profiterentur, age- 
rent, seseque et videndi res obscurissimas , et bene 
vivendi, et copiose dicendi rationem hominibus da- 
turos pollicerentur ; non admovere aurem, et, si 
palam audire eos non auderes, ne minueres apud 
tuos cives auctoritatem tuam , subauscultando tamen 
excipere voces eorum , et procul , quid narrarent , 
attendere : itaque feci , Catule, et istorum omnium 
summatim causas et genera ipsa gustavi. 

XXXVII. CAT. — Valde hercule, inquit Ca- 
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loquenee , et cependant ils sont toujours prêts à discourir sur 
toutes sortes de matières. Mais Aristote, que j'admire le plus, 
a établi des lieux communs où les philosoplies, dans leurs 
disputes, et nous autres orateurs dans nos harangues, pou- 
vons puiser des raisons. On a remarqué depuis long-temps que 
votre style se rapproche de celui de ce grand homme, soit 
que votre esprit, qui ressemble beaucoup à ce divin génie, 
vous les ait fait découvrir, soit que vous ayez lu et médité 
ses ouvrages ; ce qui me paraît plus vraisemblable. En effet, 
vous connaissez mieux les auteurs grecs que nous ne l'avions 


pensé. 


ANT. — Je vous dirai la vérité, Catulus; j'ai toujours cru 
que l'orateur plaisait davantage au peuple, et faisait sur lui 
plus d'impression , en n'affectant qu'une légère connaissance 
de l’art, et surtout de la littérature grecque ; mais, en méme 
temps, il m'a paru que ne prêter aucunement l'oreille à ces 
Grecs qui promettent des choses si importantes et de si beaux 
préceptes sur la conduite de In. vie.et sur Péloduence, ce.se- 
rait une folie, Si l’on craint de les écouter publiquement, afin 
de ne rien perdre de son crédit parmi.ses concitoyens , il faut 
assister à leurs lecons en cachette : voilà ce qui m'a servi. de 
règle; et si je n'ai point approfondi leur doctrine, du moins 
elle ne m'est pas tout-it-fait étrangère. 


XXXVII. CAT. — En vérité, vous ne vous êtes approché 
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tulus , timide, tanquam ad. aliquem libidinis sco- 
pulum, sic tuam mentem ad philosophiam appulisti, 
quam hzc civitas aspernata numquam est. Nam et 
referta quondam Italia Pythagoreorum fuit, tum, 
cum erat in hac gente magna illa Græcia : ex quo 
etiam quidam Numam Pompilium , regem nostrum, 
fuisse Pythagoreum ferunt ; qui annis permultis ante 
fuit, quam ipse Pythagoras : quo etiam major vir: 
habendus est, cum illam sapienüam constituendæ 
civitatis duobus prope seculis ante cognovit , quam 
eam Greci natam esse senserunt : et certe non tulit 
ullos hzc civitas aut gloria clariores, aut auctoritate 
graviores , aut humanitate poliuores , P. Africano , 
C. Lzlio, L. Furio, qui secum eruditissimos homines 
ex Gracia palam semper habuerunt. Atque ego ex 
‘istis sæpe audivi, cum dicerent , pergratum Athe- 
nienses et sibi fecisse, et multis principibus civitaus, 
quod, cum ad senatum legatos.de suis maximis rebus 
mitterent, tres illius etatis nobilissimos philosophos 
misissent > Carneadem, et Critolaum, et Diogenem. 
Itaque eos, dum Rome essent , et a se, et ab aliis 
frequenter auditos : quos tu cum haberes auctores, 
Antoni, miror, cur philosophie , sicut Zethus ille 
Pacuvyianus, prope bellum indixeris. 

ANT. — Minime, inquit Antonius : ac sic de- 
crevi philosophari potius, ut Neoptolemus apud 
Ennium paucis : Nam omnino haud placet. Sed tamen 
hec est mea sententia, quam videbar exposuisse : 
ego ista studia non improbo , moderata modo sint : 
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de la philosophie qu'en tremblant , comme d'un écueil contre 
Jequel votre vertu aurait pu faire nanfrage. Cependant nos 
snmcétres n'ont jamais méprisé la philosophie; et, lorsque la 
grande Grèce était florissante, l'Italie était pleine de Pytha- 
goriciens. Plusieurs historiens disent méme que Numa, l'un 
de nos rois, était de la secte de Pythagore ; quoiqu äl füt an- 
térieur à ce philosophe. Nous devons d'autant plus regarder 
Numa comme un grand homme, qu'il donna des lois et des 
institutions à Rome, deux siécles avant que le nom de notré 
patrie füt connu des Grecs. Notre république n'a jamais eu 
de citoyens plus illustres ni plus recoramaridables par leur 
intéprité et l'étendue de leuts lumières, que P. Scipion 
l'Africain, €: Lélios et L. Furius, qui s'environnaient cons: 
tamment des Grecs les plus éclairés. Je leur ài souvent en- 
tendu dire que les Athéniens ne leur firent jamais plus de 
plaisir, ainsi qu’à d'autres célebres personnages, qu'en envoyant 
pour ambassadeurs auprés du sénat les trois premicrs philo- 
sophes de ce temps, Carnéades, Critolaüs et Diogène *. Scipion, 
Lélius et Furius suivirent avec assiduité les lecons de ces 
étrangers, et ils ne furent pas les seuls. Áppuyé sur de telles 
autorités, je suis surpris, mon cher Antoine, qu a Mexemplé 
de Zéthus, dans une des pièces de Pacüviüs, vous déclatiet, 
pour aimsi dire , la Rue à la philosoplre. 

ANT. — Point du tout ; Piiuite plutôt le Néoptolëme d'Eri: 
nius. « J'aime à philosopher un peu ; maàis je n'en veux pas 
« faire mon unique occupation. » Je croyais vous avoir assez 
dévoilé mon sentiment. Je ne blàme point l'étude des Grecs, 
pourvu qu'elle soit modérée ; cat je suis’ per$uadé qu’elle 

* Philsophe stoïcieh, Uiscipte de Chrysippe. Il ne faut ps le confondre ave 


Divgtue le cynique. 
IIl. 8 
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opinionem istorum studiorum , et suspicionem arti- 
ficii apud eos, qui res judicent, oratori adversariam 
esse arbitror : imminuit enim et oratoris auctorita- 
tem , et orationis fidem. 

XXX VIII. Sed, ut eo revocetur, unde huc decli- 
navit oratio, ex tribus istis clarissimis philosophis, 
quos Bomam venisse dixisti , videsne Diogenem 
fuisse, qui diceret, artem se tradere bene disse- 
rendi, et vera ae falsa dijudicandi, quam verbo greco 
d'iannuridr appellaret ? In hac arte, si modo est hzc 
ars , nullum est praeceptum , quo modo verum inve- 
niatur, sed tantum est, quo modo judicetur. Nam et 
omne, quod eloquimur sic , ut id aut esse dicamus, 
aut non esse, et si simpliciter dictum sit, suscipiunt 
dialectici, ut judicent , verumne sit, an falsum : et ei 
conjuncte sit elatum , et adjuncta sint alia, judicent, 
rectene adjuncta sint: et verang summa sit unius- 
cujusque rationis : et ad extremum ipsi se compun- 
gunt syis acuminibus, et multa quaerendo , reperiunt 
non modo ea, quz jam non possint ipsi dissolvere, 
sed etiam quibsu ante exorsa, et potius detexta prope, 
retexantur. Hic nos igitur stoicus iste nibil adjuvat , 
quoniam quemadmodum inveniam quid dicam , non 
docet : atque idem etiam impedit , quod et multa re- 
perit, qua neget ullo modo posse dissolvi, et genus 
sermonis affert non liquidum , nom fusum ac pro- 
fluens ; séd exile, aridum, concisum ac minutum : 
quod si quis probabit, ita probabit, ut oratori tamerr 
aptum non esse fateatur. Hac enim. nostra. oratio. 


) 
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donne au peuple et aut juges une idée défavorable de l'or: 
teur, et diminue l'impression que fetaient ses discours. 


XXXVIII. Mais, revenons-en au point où notre chnver- 
sation s'est trouvée interrompue. Ce Diogene , l’un des trois 
célèbres philosophes qui vinrent. à Rome ent ambassade, nie 
disait -il pas qu ^i] enseignait | l'art de bien raisonner et de dis- 
tinguer le vrai et le faux, c 'est-ÿ-dire, la dialectique ? Dans 
cet art, si c'en est un, je ne trouve aucune méthode pour dé- 
pes la vérité, mais seulement des règles pour bieñ juger: 
Toute proposition est affirmative ou négative ; quand elle est 
simple, les dialecticiens se flattent d'en reconnaitre l'évidencé 
ou la fausseté ; et quand elle est composée, de juger si leg 
tanséquences sont bien déduites, eu si elles ne sont pasijustes ; 
et ai touites les parties d’un raisonnement sont liées entre elles; 
enfin, ils s’embartassent dans leurs propres subtilités, et-ent 
voulant tout analyser, ils trouvent des objections qh'ils ne 
peuvent résoudre, et renouent ce qu’ils avaient ctu dénouer: 
Ce stoïcien ne nous est d'aucun secours, puisqne, loin d'en- 
seigner les secrets de l'invention, il nous arrête en multipliant 
les difficultés qu'il ne peut aplanir, et en substituant à la 
clarté, i à la richesse , à la rapidité d de la diction, un style : sec, 
âride, coupé et haché. Ce genre eüt-il quelques partisans, on 
n'avouera jamais qu'il convient à l'orateur. Notre éloquen 
dort flatter les oreilles de la multitude , séduire les esprits, 
émouvoir Jes passions ; et le public, en pesant ros exptés- 
sions dans sa balimce, ne les pèse pa$ au poids dé l'ór:' C'est 
pourquoi, laissons de côté cet art presque muet, dés qu'il 
i/'sgit de trouver des preuves ; et d'un babil intarissable, dès 
qui] est question de juger. Nous profiterions plus à l'école 
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multitudinis est auribus accommodanda , ad oblec- 
tandos animos , ad impellendos, ad ea probanda, 
quæ non aurificisstatera, sed quadam populari trutina 
examinantur. Quare istam artem totam dimittamus, 
quæ in excogitandis arguments muta nimiüm est , in 
judicandis nimium loquax. Critolaum istum , quem 
simul cum Diogene venisse commemoras, puto plus 
huic studio nostro prodesse potuisse. Erat enim ab 
isto Aristotele , a cujus inventis tibi ego videor non 
longe aberrare : atque inter hunc Aristotelem ( cujus 
et illum legi librum , in quo exposuit dicendi artes 
omnium superiorum, et illos, in quibus ipse sua 
quzdam de eadem arte dixit ) , et hos germanos hujus 
arts magistros, hoc mihi visum est interesse , quod 
ille eadem acie mentis , qua rerum omnium vim na- 
turamque viderat, hæe quoque adspexit , qua ad 
dicehd? artem , quam tlle despiciebat , pertinebant: 
illi autem, qui hoc solum colendum ducebant, habi- 
taruht in haec una ratione tractanda , non eadem pru- 
dentia, qua ille, sed usu, in hoc uno genere, stu- 
dioque majore. Carosadis vero vis incredibilis ifla 
dicendi , et varietas, perquam esset optanda nobis: 
qui nullam. umquam in ills suis disputationibus 
rem defendit , quam non probarit; nullam oppugna- 
yit, quam non everterit. Sed hoc majus est quiddam, 
quam.ab iis, qui hzc tradunt et docent, postulandum 
$t .i ^c i | un à 
XXXIX. Ego autem, si quem nuñc plane rudem 
institui ad dicendum. yelim., his potius tradas assi» 
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de Critolaüs, qui, dites-vous, accompagna Diogène. 1l était 
de la secte de cet Aristote dont je parais avoir adopté les idées. 
Je mets une grande différence entre ce philosophe et les deux 
autres. J'ai lu l'ouvrage qu'Aristote a composé sur Péloquence 
des écrivains antérieurs à son siecle; il a apporté, dans l'exa- 
men de l'art oratoire qu'il dédaignait, cette pénétration d'es- 
prit avec laquelle il découvrait les secrets de la nature. Au 
contraire, ces maltres de l'art, qui font si peu de cas des 
autres connaissances, renfermés dens un seul objet, s'y sont 
appliqués plus long-temps, sans avoir montré la méme sega» 
cité qu'Arístote. Nous devons aspirer à la véhémence incroya- 
ble, à la variété qui se font remarquer dans les discours de 
Carnéades, qui démontrait , de la maniere la plus évidente, 
tout ce qu'il entreprenait de défendre, et qui ne. combattit: 
jamais un adversaire sans en triompher. ]] n'en faut pas tang 
demander à nos rhéteurs. 


. XXXIX. Si j'avais à former i a l'éloquence un élève abso- 
Jument neuf, je le confierais plutôt à ceux qui battent nuit 
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duis uno opere eandem incndem diem noctemque 
tundentibus , qui omnes tenuissimas particulas, 
atque omnia minimá mansa, ut nutrices infantibus 
pueris, in os inserant. Sin sit is, qui et doctrina mihi 
liberaliter institutus , et aliquo j jam imbutus usu, et 
satis acri ingenio esse videatur; illuc eum rapiam, 
ubi non seclusa aliqua aquula teneatur, sed unde 
universum flumen .erumpat: qui illi sedes , et tan- 
quam domicilia omnium argumentorum commons- 
tret, et ga breviter illustret, verbisque definiat. Quid 
enim est, in quo haereat, qui viderit, omne, quod 
sumatur in oratione aut ad probandum, aut ad refel- 
lenduni; aüt ex sua sumi vi àtque natura, aut assumi 
foris ? Ex sua vi, éurn, aut res quz sit tota, quæratur, 
aut pars ejus, aut vocabulum quod habeat, aut quip- 
piam, rem illam quod attingat : extrinsecus autem, 
cum ea , qua sunt foris, neque inhzrent in rei na- 
tura , colliguntur. Si res tota queritur, definitione 
universa vis explicanda est, sic: « Sj majestas est 
« amplitudo ac dignitas civitas , is eam minuit, qui 
« exercitum hostibus populi romani tradidit , non 
« qui eum, qui id fecisset, populi romani potesta 
« tradidit. » Sin pars; partitione , hoc modo: « aut 
« senatui. parendum de salute reipublice fuit, aut 
« aliud consilium instituendum, aut sua sponte fa- 
« ciendum ; aliud consilium , bé Lu: suum, ar- 
« rogans : utendum igitur fuit consilio senatus. » Sin 
ex vocabulo, ut Carbo : « Si consul est , qui con- 
« sulit patriæ, quid aliud fecit Opimius? » Sin ah 
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&t jour le fer sur la même enclume, et qui, semblables aux 
nourrices , mettent dans la bouche des enfans les morceaux 
tout découpés. Si, au contraïe, mon élève était déja instruit, 
sil avait un peu d'usage et d'expérience, et qu’il annoncát 
des dispositions , je ne l'arréterais point à ces grottes d’où 
l'eau captive s'écoule goutte à goutte; mais je le menerais à 
la source méme d’où part un grand fleuve, afin de lui faire 
connaître les lieux où l'on puise tous les genres de preuvés, 
et lui en donner une explication très-précise et très-nette. 
Quiconque n'ignore pas que les preuves et les réfutations se 
tirent de la nature de la cause, ou des circonstances exté- 
rieures , peut-il étre embarrassé dans lechoix de ses moyens? 
On déduit ses moyens de la nature de la cause, lorsqu'on 
examine le sujet dans son entier, ou dans ses parties, ou re- 
lativement à l'étymologie du mot qui le caractérise, ou à ses 
rapports; on tire ses preuves des circonstances extérieures, 
quand on les appuie sur des choses indépendantes du sujet. 
Si vous examinez la chose en elle-méme , donnez-en une dé- 
finition générale, pour en faire sentir toute la force. Par 
exemple: « Si la majesté de l'Etat consiste dans la grandeur 
« et la dignité, on se rend coupable du crime de lèse-majesté, 
« en livrant une armée aux ennemis, et non pas en livrant 
« le coupable au pouvoir du peuple romain. » Quand on s'ar- 
rête aux parties du sujet, on en fait l'énumération , comme 
dans l'exemple suivant : « Il fallait obéir au sénat dans une 
« affaire où il s'sgiesait du salut de la sépublique , ou établir 
« un autre conseil, ou agir de son propre mouvement. Eta- 
« blir un autre conseil? il y aurait eu de l’ambition. N'é- 
« oouter que soi-même ? c'eüt été le comble de l'arrogance. Il 
«fallait donc obéir au sénat. » Si l'on s'attache à l'etymo- 
logie, on dira par exemple, comme Carbon : « Si consul est; 
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eo, quod rem atringat , plures sunt argumentorum 
sedes ac loci : nam et conjuncta queremus , et ge- 
nera, et partes generibus subjectas, et similitu- 
.dines , et dissimilitudines , et contraria , et conse- 
quentia , et consentanea, et quasi præcurrentia, et 
repugnantia , et causas rerum vestigabimus , et ea ; 
quz ex causis orta sunt; et majora, paria ,'minora 
quæremus. | | Los | 

XL. Ex conjunctis sic c argumenta ducuntur: « S 
« pietati summa tribuenda laus est, debetis moveri, 
« cum Q. Metellum tam pie lugere videatis. » Ex ge- 
nere autem : « Si magistratus in populi romani po- 
« testate esse debent, > quid Norbanum accusas, cu- 
« jus tribunatus voluntati paruit civitatis? » Ex parte 
autem ea, qua est subjecta generi : : « Si omnes, 
« qui reipublice consulunt, cari nobis esse debent, 
« certe in primis imperatores , quorum consiliis ; 
« virtute, periculis, retinemus et nostram salutem, 
« etimperii dignitatem.» Ex similitudine autem: « Si 
«feræ partus suos diligunt » qua nps in liberos nos- 
«tros indulgentia esse debemus ? » At ex dissimilitu- 
dine : « $1 barbarorum estin diem viyere ; nostra con- 
« silia sempiternum tempus spectare debent. » Atque 
utroque in genere et similitudinis, et dissimilitudi- 
nis, exempla sunt ex aliorum factis, aut dictis, aut 
eventis, et fictæ narrationes sæpe ponendæ. Jam ex 
contrario: :« Si Gracchus nefarie, præclare Opimius. » 
— Ex consequentibus : : « Si et ferro interfectus ille, 
« et tu inimicus ejus cum gladio cruento comprehen- 
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y qui consulit patria , quid aliud. fecit Qpimius? * »( « Si 
« celui-la est consul, qui consulte les intérêts de la patrie, 
« Opimius a-t-il fait autre chose? *7 » 

Lorsqu'on tire les argumens des rapports , on examine tout 
ce qui offre des liaisons avec le sujet ; les genres, les espèces, 
les analogies, les différences , les contraires, les antécédens, 
les conséquens , les choses opposées, les indices, les causes, 
les effets ; les rapports du plus grand au plus petit, de l'égal 
à l'égal, du moindre au plus grand. 

XL. Si vous déduisez vos preuves des objets qui ont une 
liaison avec le sujet , vous raisonnerez comme dans cet exemple : 
« Si la piété mérite des éloges , peut-on en refuser a la pieuse 
« douleur de Q. Métellus ? «Voici un argument tiré du genre.— 
« Si les magistrats doivént étre soumis au peuple romain, 
« pourquoi accuser Norbanus, qui, pendant son tribunat , 
« s'est conformé aux volontés de la république ? » Voici un 
autre argument tiré d'une partie du sujet. « Si tous ceux qui 
u rendent des services à la patrie , doivent nous être chers, 
c il faut chérir ces grands capitaines , qui , par leur conduite, 
« leur sagesse et leur valeur, maintiennent la dignité de l'em- 
« pire, et qui posent leur vie pour notre conservation. » 
Donnons un exemple d'un argument tiré de l'analogie et des 
différences : « Si les animaux ont de la tendresse pour leurs 
« petits, quelle doit être notre tendresse pour nos enfans ! » — 
« Si les barbares vivent sans songer au lendemain , nos projets 
« doivent embrasser l'avenir. » En déduisant ses preuves de 

laualogie ou de.la différence, on cite souvent les actions, 
les propos , les éyénemens de la.yie des autres hommes, on 
a méme recours à des fictions. Parlons maintenant des argu- 
mens fondés sur les contraires ou les conséquens ; par exeibple : 


? H s'agit encore ici da meurtre de Gracchus , tx par Opimius, . 


-————— 0 ——— ——MO—— —- 
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« sus es in illo ipso loco; et nemo prseter te ibi visus 
« est, et causa nemini, et tu semper audax ; quid est, 
« quod de facinore dubitare possimus ? » Ex consen- 
taneis , et præcurrentibus, et repugnanübus , ut olim 
Crassus adolescens : « Non si Opimium defendisti, 
« Garbo, idcirco teisti bonum civem putabunt : Si 
« mulasse te, et aliud quid quæsisse perspicuum est, 
« quod Ti. Gracchi mortem sepe in concionibus de- 
« plorasti , quod P. Áfricani necis socius fuisti , quod 
« eam legem in tribunatu tulisti , quod semper a bo- 
« nis dissensisti. » Ex causis autem rerum sic: « À va- 
« ritiam si tollere vultis , mater ejus esttollenda, luxu- 
« ries. » Ex iis autem, quse sunt orta de causis: « Si 
k ærarii copiis et ad belli adjumenta, et ad ornamenta 
« pacis utimur, vectigalibus serviamus. » Majora au- 
tem , et minora, et paria comparabimus sic. Ex ma- 
jore : « Si bona existimatio divitiis prestat , et pecu- 
« Dia tantopere expetitur, quanto gloria magis est ex- 
« petenda ? » Ex minore sic: 


, ++ , hic parvæ consuetudinis 
Causa hujus mortem fert tam familiariter : 
Quid si ipse amasset? quid mihi hic faciet patri? 


Ex pati sic : « Est ejusdem et eripere contra rem- 
& publicam, et largiri pecunias. » Foris autem assu 
muttur ea, quæ non sua vi, sed extranea sublevan- 
tur, ut hee : « Hoc verum est; dixit enim Q. Luta- 
g tius. »—« Hoc falsum est; babitaenim quæstio est. » 
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a Si Tib. Gracchus était crintinel, Opimius ne mérite point 
« de reproches. » — « Si ori à tué cet homme avec un poi- 
se gnard ; si on vous à trouvé seul, vous son ennemi, dans le 
« lieu même où s'est commis le meurtre , armé d’un poignard 
« teint de sang ; si personne n'avait intérêt de commettre cet 
« homicide ; si vous avez constamment donné des preuves de 
« votre audace; peut - on douter que vous ne soyez le cou- 
« pable ? » Quelquefois on raisonne d'aprés les indices , les 
causes , etc. ; on fait alors cé que fit Crassus dans »a jeunesse, 
Jl adressait la parole à Carbon, et raisonnait ainsi: « Vous 
« n'aurez pas la réputation d'un homme de bien pour avoir 
« défendu Opimius ; il est clair que vous avez déguisé vos sen- 
« timens. Eh effet, vous avez déploré dans vos harangues la 
« mort de Gracchus; vous avez été complice de celle de 
« P. Scipion l’Africain ; vousavez proposé üne loi dangereuse 
« pendant votre tribunat; vous n'avez jamais éfé d'accord 
« avec les bons citoyens. » Citons maintenánt deux esemples, 
où les preuves sont déduñtes des tatses et des effets. — x Vou- 
« lez-vóus détruire l'ayatice ? détruisez le luxe “qui en est la 
« cause. h — « Si le trésor public est le neif de la guerre, 
« s'il contribue à là splendeur de l'Étt durant la paix , ne 
v refusons point de payer desimmpóts. ^ Enfm voici des preuves 
tirées des rapports du moindre au plus grand , du plus grand 
au moindre, et de l'égal à l'égal. — « Sí la bonne renommée 
« l'emporte sur les richesses, si l'on désire ardemment leg 
« richesses, avec quelle ardeur ne doit-on pas désirer une 
« bonne réputation! » — « S'il supporte. ayec tant de dou: 
« leur la mort de cette femme qu'il connaissait à peine; com- 
« bien il serait affligé s’il avalt eu de l'amour pour elle, et 
combien il me regrettera; moi qui suis son père ! * — 


* Les vers cités dans l'original sont tirés dc l'2fndrienne de Térence. Fu 
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— « Hoc sequi necesse est; recito enim tabulas.» De 
quo genere toto paullo ante dixi. Hzc, ut brevissime 
dici potuerunt, ita a me dicta sunt, 


- 


- XLI. Utenim si aurum cui, quod esset multifariam 
defossum, commonstrare vellem, satis esse deberet, si 
signa et notas ostenderem locorum, quibus cognitis 
ille sibi ipse foderet, et id, quod vellet, parvulo la- 
bore , nullo errore , invehiret : sic has ego argumento- 
rum novi notas, qui illa mihi quærenti demonstrant, 
ubi sint; reliqua , cura et cogitatione eruuntur. Quod 
autem argumentorum genus cuique causarum generi 
maxime conveniat, non est artis exquisite præscri- 
bere, sed est mediocris ingenii judicare. Neque enim 
punc id agimus, ut artem aliquam dicendi explice- 
mus , sed ut doctissimis hominibus usus nostri quasi 
quadam monita tradamus. His igitur locis in mente 
et cogitatione defixis, etin omni re ad dicendum: po- 
sita excitatis, nihil erit, quod oratorem effugere pos- 
sit, non modo in forensibus disceptationibus, sed 
omnino in ullo genere dicendi. Si vero assequetur , 
ut talis videatur, qualem se videri velit, et animos 
eorum ' ita afficiat , apud quos aget, ut eos, quocum- 
que velit, vel trahere, vel rapere possit ; nihil profecto 


; ? [ta afficiet. 
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a Le crime est le même, soit qu'on distribue, sóit qu'on 
« prenne de l'argent, eontre les lois de l'État. » : 

Voici plusieurs argumens tirés des circonstances extérieures. 
— « Cela est vrai, car Lutatius l'atteste ; — cela est faux, 
« car le résultat.de l'information l'a prouvé. ». — « Cette con- 
« séquence est. nécessaire , la lecture des actes va le démon- 
« trer; » Je vous ai expliqué ccs différens moyens de preuves, 
et je l'ai fait le plus brièvement possible. | 

XLI. Si je voulais indiquer à quelqu'un de l'or enfoui dans 
plusieurs endroits, il me.suffirait de les marquer par des 
signes reconnaissables ; on le découvrirait alors sans peine. 
C'est ainsi que je mé suis contenté d'indiquer les lieux com» 
muns qui recèlent les preuves ; avec un peu de travail et d'at- 
tention, vous les trouverez infailliblement. Il ne faut pas 
un grand art pour assigner les lieux communs les plus 
propres à chaque genre de causes ; l'esprit le plus borné ne 
$'y trompera jamais. Mon intention n'est pas de m'ériger en 
maitre de rhétorique, j'ai voulu seulement faire part à des 
hommes instruits , des observations que l'expérience m'a sug- 
gérées. Lorsque l'orateur aura la téte meublée de ces lieux 
communs, et qu'il les aura bien classés dans sa ménioire, 
pour y recourir au besoin, il ne manquera point de bonnes 
preuves, ni dans ses plaidoyers, ni dans ses autres discours. 
Simon qui parle idi à Su. de la mort de Chrysis, acte t, sc. 1. J'ai essayé 
d'offrir une traduction libre de ces vers. Lia pensée de Térence eit d'une précision 

a Chez elle, il ne forma qu'un lien passager, - 

« Et la mort de Chrysis peut ainsi l'affligec ? 

« Si Chrysis eût été l'objet de sa tendresse, 

« Rien n'aurait de Porhphile égalé la tristesse. 

« Une telle douleur fuit assez concevoir TN ;jÀ 


a Que ma mort réduirait Pamphile au désespoir. » 


* à 
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praterea ad dicendum requiret. Jam illud videmus 
nequaquam satis esse, reperire quid dicas, nisi id 
inventum tractare possis. Tractatio autem varia esse 
debet , ne aut cognoscat artem , qui audiat, aut. defa- 
tigetur similitudinis satietate. Proponi oportet, quid 
afferas, et id quare ita sit, ostendere : et iisdem illis 
locis interdum concludere , relinquere alias , alioque 
transire : sæpe non proponere, ac ratione ipsa affe- 
renda, quid proponendum fuerit, declarare :si cui 
quid simile dicas, prius ut simile confirmes : deinde 
quod agitur, adjungas : puncta argumentorum ple- 
rumque ut occulas, ne quis ea numerare possit , ut 
re distinguantur, verbis confusa esse videantur. 


XLII. Hzc ut et properans, et apud doctos > et ses 
midoctus ipse percurro , ut aliquendoad illa majora 
veniamus. Nihil est enim in dicendo, Catule, ma- 
jus, quam pt faveat oratori js , qui gudiet , utque ipse 
sic anovepgtur , ut impetu. quodam aBimi et: perturba- 
tione magis, quam judicio, aut consilio; regatur. Plura 
enim multo homines judicant odio , aut amore , aut 
cupiditate, aut iracundia, aut dolore, aut letitia, aut 
spe, aut timore, aut errore, aut aliqua permotione 
mentis, quam veritate, aut prescripto, autjuris norma 


: aliqua, aut judicii formula, aut legibus. Quare; nisi 


quid vobis aliud placet, .ad illa pergamus. 
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S'il est parvenu au point de se montrer vraiment tel qu'il veut 
paraitre, et d'exercer assez d'empire sur ses auditeurs pour 
les conduire à son gré, il aura toutes les qualités d'un excel- 
lent orateur. Nous reconnaissons déja qu’il ne suffit point 
d'avoir inventé ce qu'on doit dire ; il faut encore savoir traiter 
habilement son sujet. L'orateur doit répandre beaucoup de 
variété dans son style, afin de cacher l'art aux auditeurs, et 
de ne pas les rebuter par trop d'uniformité. Il énoncera ses 
propositions , il en offrira la preuve, il en tirera une consé- 
quence directe, ou il abandonnera ce soin aux anditeurs, tan- 
tôt en supprimant une preuve , tantôt en passant a une autre. 
Souvent il est bon de ne laisser qu'entrevoir la proposition 
et de l'envelopper dans les preuves ; si l'on a recours à la com- 
paraison, on doit en faire voir la justesse, et y rattacher 
ensuite l'objet dont il s'agit. Il faut aussi cacher, sous les 
dehors du style , les parties d'un raisomnement , de facon que 
l'eprit, sans pouvoir les compter, demeure convaincu que 
le raisonnement est exact. 

XLII. J'ai traité cette matière à la hâte et comme un demi- 
savant : vos lumières y suppléeront. Passons à un article plas 
essentiel. Catulus , le plus beau triomphe de l'orateur, et le 
plus difficile à obtenir, c'est de disposer tellement l'auditeur 
en sa faveur, de l'émouvoir au point de céder plutót à l'im- 
pétuosité des passións et au trouble de son âme , qu'a la sa- 
gesse de la réflexion. Les hommes se déterminent * souvent et 
prennent leurs résolutions par un sentiment de haine ou d'a« 
Tour , de bienveillance ou de colère, de douleur ou de joie, 
d'espérance ou de crainte, par erreur ou par une forte agita- 
tion de l'esprit, plutôt que par attachement à la vérité, à 
Véquité , aux lois et à la justice. Je vais donc vous entretenir 
sur les mgygns d'entralner l'auditeur, si vous n'avez pas d'au- 
tres choses à me demander, 
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CAT. — Paullum , inquit Catulus, etiam nuac 
deesse videtur iis rebus, Ántoni, quas exposuisti , 
quod sit tibi ante explicandum , quam illuc proficis- 
care , quo te dicis intendere. - 

ANT. — Quidnam ? inquit. 

CAT. — Qui ordo tibi placeat, inquit Catulus , et 
quz dispositio argumentorum , in qua tu mihi sem- 
per deus videri soles. 

ANT. — Vide quam sim in isto genere, inquit , 
Catule , deus: non mehercule mihi, nisi admonito ; 
venisset in mentem : ut possis existimare; me in ea; 
in quibus nonnumquam aliquid efficere videor, usu 
solere in dicendo, vel casu potius méurrere. Ac res 
quidem ista, quam ego, quia nón ndram, sic, tan- 
quam ignotum hominem, prateribam, tantum potest 
in dicendo , ut ad vincendum nulla plus possit : séd 
tamen mihi videris ante tempus a me rationem ordi- 
nis et disponendarum rerum requisisse. Nam si ego 
omnem vim oratoris in argumentis , et in re ipsa 
per se comprobanda posuissem , tempus esset jam de 
ordine argumentorur , et de. collocatione aliquid. di- 
cere : sed cum tria sint a me proposita, de uno dic- 
tum; cum de duobus reliquis dixero , tum erit deni- 
que de disponenda tota oratione querendum. 

XLIII. Valet igitur multum ad vmcendum, pro- 
bari mores , instituta, et facta , et vitam eorum , qui 
agent causas, eteorum, proquibus: et item imiprobari 
adversariorum animosque eórum, apud ques agitur, 
conciliari quam maxime ad benrvolentiam cum erga 
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CAT. — Antoine, il me semble qu'il y aurait maintenant , 
avant d'aborder une autre matiére, quelque chose à ajouter 
aux règles que vous avez développées. 


ANT. — Quoi donc ?: 


CAT. — Ce serait de nous retracer l'ordre que vous suives 


dans vos compositions, et l'arrangement divin que vous ob- 
servez dans les preuves. 


ANT. — Voyez, Catulus , comme je suis divin. En vérité, 
sans vous , cette réflexion ne se serait jamais présentée à mon: 
esprit. Si je réussis dans l'arrangement des preuves, c'est un 
effet de l'habitude de parler en public, ou plutôt du hasard.: 
Comme je ne connais point l'arrangement merveilleux dont. 
vous parlez , je l'ai négligé, comme on passe devant des per-, 
sonnes inconnues sans leur adresser la parole, Cependant.cet - 
ordre contribue au succés de l'éloquence : je pense néanmoins 
qu'il n'est pas encore temps de nous en occuper ; car si j'atais fait 
consister toute la force de l'éloquence dans les preuves et dans 
la disposition des argumens, ce serait ici le lieu d'en parler ; 
mais puisque je vous di dit que l'invention a trois parties, et 
que j'ai déja parle de la première ; quand j'aurai traité les 
deux autres , nous passerons à la disposition. 


XLHI. Les mœurs, la bonne conduite, les actions de l'o- 
rateur et de son client, et d'un autre côté l'opinion défavo- 
rable que les juges concoivent de son adversaire, font beaucoup 
pour le succès de la cause, ainsi que la manière dont on se 
concilie les esprits et la bienveillance de l'auditoire; soit à 

LL. 9 
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oratorem , tum erga illum, pro quo dicet orator. Con- 
ciliantur autem animi dignitate hominis , rebus ges- 
üs, existimatione vitz : qua facilius ornari possunt , 
si modo sunt , quam fingi, si nulla sunt. Sed hzc ad- 
juvant in oratore, lenitas vocis, vultus, pudoris 
significatio, verborum comitas : si quid persequare 
acrius, ut rnvitus et coactus facere videare : facilitatis, 
liberalitatis, mansuetudinis , pietatis, grati animi , 
non appetenus, non nvidi, signa proferri perutile est: 
eaque omnia, qui proborum, dennissorum , non 
acrium , non pertiuuncium , non litigioserum , non 
acerborum sunt , valde benivolentiam concHiant , ab- 
álienantque ab ris, in qutbus hsc non sunt. Itaque 
eadem sunt in adversarios ex contrario conferenda. 
Sed genus hoc totum orationis in iis causis excellet, 
in quibus minus potest inflammari animus judicis 
acri et vehementi quadam incitatione. Non enim 
semper forüs oratio quæritu r, sed sæpe placida, sum- 
missa, lenis, quz maxime Rene reas. Reos 
autem appello non eos modo > qui "arguuntur , sed 
omnes , quorum de re discgptatur : sic enim olim lo- 
quebantur. Horum igitur exprimere mores oratione , 
justos , integros , religiosos, timidos , perferentes in- 
juriarum , mirum quiddam valet : et hoc vel in prin- 
cipiis , vél in re mârranda, vel in peroranda, tantam 
habet vim, s1 est suaviter et cum setsu'trectatum, ut 
scope plus, quar causa, valeat. 'Tantum autem efficitur 
sensu quodam , ac ratione dicendi , ut quasi mores 
oratoris effingat oratio. Genere enim quodam senten- 
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l'égard de soi-même , soit à l'égard de ceux dant on défend 
les intérêts. La dignité du caractère, les belles actions, les 
vertus, la conduite irrépsochable , coheilient la bienveillance ; 
et il est plus aisé d'exagérer ces bonnes qualités, que de les 
feindre quand on ne les a pas. La douceur de la voix, une 
physionomie agréable, un air de modestie, l'aménité des ex- 
pressions , préviennent beaucoup en faveur de l’orateur. S'il 
est engagé dans une contestation trop vive, il doit laisser en- 
trevoir que c'est malgré lui. Il est bien utile encore de mon- 
ter un caractère complaisant, généreux, sensible, com- 
poussant, et porté à la reconnaissance, exempt de cupidité 
et d'avance; de prouver qu’on a de la probité et de la droi- 
ture , qu’én est point aigre , opitriâtre, ni chicaneur. Les 
défauts opposés excitent l'indignation. Si l'adversaire en est 
entaché , il ne faut pas manquer d'en tirer parti, Ces pré- 
ceptes sont applicables aux causes où l'on ne saurait enflam- 
mer l'esprit des juges par des mouvemens impétueux et pa- 
thétiques. En effet, la véhémence n'est pas toujours conve- 
nable, et souvent la modération, le ealme et la douceur 
inspirent plus d'intérét en faveur de l'accusé. J'appelle accu- 
sés , non-seulement céux à qui l'on reproche un délit, mais 
encore ceux dont on défend les droits. Voila l'idée que l'on 
attachait autrefois au mot reus. En peignant les mœurs de ses 
cliens, en les représentant comme des hommes justes, -intègres, 
pieux et réservés, souffrant patiemtnerit les injures, on pro- 
duit un effet merveilleux , surtout dans l'exorde , la narration 
on la pérordisen ; et ce moyen, employé avec disternement et 
d'une manière agréable, réussit -thieux souvent que la bonté 


méme de la cauge. On aime à retrauver dans le discours de 


l'orateur, l’image de son caract2re. ll .ebt certain genre de 
pensées et d'expressions, qui, réunies a une action jntéres- 
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tiarum , et genere verborum, adhibita etiam actione 
leni, facilitatemque significanti, efficitur, ut probi, ut 
bene morati, ut boni viri esse videantur. 

XLIV. Huic autem est illa dispar adjuncta ratio 
orationis , quz alio quodam genere mentes judicum 
permovet, impellitque, ut aut oderint, aut diligant, 
aut invideant, aut salvum velint, aut metuant , aut 
* sperent, aut cupiant , aut abhorreant , aut lztentur, 
aut moreant, aut misereantur, aut punire velint, aut 
ad eos motus ? adducantur , si qui finiümi sunt , et 
propinqui his ac talibus animi perturbationibus. At- 
que illud optandum est oratori, ut aliquam permotio- 
nem animorum sua sponte ipsi afferant ad causam 
judices, ad id, quod uulitas oratoris feret, accommo- 
datam. Facilius est enim currentem (utajunt) incitare, 
quam commovere languentem: Sin id, aut non erit, 
aut erit obscurius, sicut medico diligenti, priusquam 
copetur ægro adhibere medicinam, non solum morbus 
ejus, cui mederi volet, sed etiam consuetudo valens, 
et natura corporis cognoscenda est: sic equidem cum 
aggredior ancipitem causam et gravem ad animos ju- 
dicum pertractandos ; omni mente in ea cogitätione 
curaque versor, ut odor er, quam sagacissime possim, 
quid sentiant, quid existiment, quid exspectent, quid 
velint, quo deduci oratione facillime posse videantur. 
Si se dant, et , ut ante dixi , sua sponte , quo impelli- 
mus, inclinant atque propendent : accipio quod datur, 
et ad id, unde aliquis flatus ostenditur; vela do. Sin 


! Spcrnant. — ? Abducantur. 
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sante , donnent une bonne opinion des mœurs et de la probité 
de celui qui porte la parole. 


XLIV. Il est un autre moyen bien différent de celui que 
je viens d'indiquer. Il a pour but d'émouvoir les juges et de 
les entrainer en excitant dans leur àme un sentiment de haine 
ou de bienveillance , d'indignation ou de pitié, de crainte ou 
d'espérance, d'horreur ou de désir, de joie ou de tristesse , 
de clémence ou de sévérité, ou toute autre passion à laquelle 
ils paraissent disposés. Car il est bien à souhaiter pour l'ora- 
teur que les juges viennent au tribunal naturellement frappés 
de l'impression que: produit sur eux l'affeire sur laquelle ils 
sont chargés de prononcer ; en effet, il est bien plus facile d'ex- 
citer l'ardeur de celui qui a pris son essor, que de celui qui 
est dans un état de repos et de langueur. Si les juges n'éprou- 
vent aucune émotion, ou si elle n'est pas manifeste , il faut 
imiter le médecin attentif , quine donne de remédes à son ma- 
lade qu’après avoir étudié sa maladie , sa maniére de vivre 
et son tempérament. Lorsque je pláide une cause douteuse , 
et qu'il me paraît un peu difficile de manier l'esprit des juges, 
je m'attache à deviner leur opinion , leurs secréts sentimens , 
ce qu'ils attendent de moi, ce qu'ils désirent, et ce que je puis 
attendre moi-méme de mes efforts. — 

S'ils s'abandonnent d'eux-mêmes , comme je l'ei dit, à l'im- 
pulsion que je veux leur donner, j'en profite pour mettre la 
voile au vent, dès que je le trouve propice. Si le juge est 
calme et sans passion , on a besoin «employer de plus grands 
efforts. L'éloquence, qu'un excellent poéte * appelle avec 
raison Ja reine des cœurs et la maítresse du monde , a tant 
de pouvoir , qu'elle raffermit celui qui chancelle , et renverse 


* Ennius. 
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est integer, ; quietusque judex : plus est operis : sunt 
enim omnia dicendo excitanda, nihil adjuvante na- 
tura. Sed tantam vim habet illa, quz recte a bono 
poëta dicta est flexanitha, atque omnium regina re- 
rum , oratio , ut noi modo inclinantem erigere , aut 
stantem inclinare, sed etiam adversantem et repug- 
nantem , ut imperator bonus ac fortis, capere possit. 


XLV. Hzc sunt illa, que me ludens Crassus 
modo flagitabat, * cum a-mg divinitus tractari solere 
diceret , et in.causa M. Aquilu, GC, que Norbani, 
nounullisque aliis, quasi præclare acta, laudaret : 
quz mehereule ego , Grasse , cum: a te tractantur in 
causis, horrere soleo : tanta vis animi, tantas impe- 
tus, tantus dolor, ocális, vultu, gestu, digito denique 
isto tuo signiflcàri solét : tantum est flumen gravissi- 
morum, optimorümque verborum, tam integræ sen- 
tentiæ, tam veræ, tam novæ, tan sine pigmenüs , 
fucoque puerili , ut mihi non solum tu incendere 
judicem , sed ipseardere videaris. — 

Neque fieri potest , pt doleat is, qui audit, ut 
oderit , ut invideat, ut pertimescat aliquid , ut ad fle- 
tum misericordiemqué deducatur ; nisi omnes ii mo- 
us, quos orator adhibere volet judici, in ipso oratore 
impressi esse atque inusti videbuntur. Quodsi fictus 
aliquis dolor suseipiendus esset, et si in ejusmodi 
genere orationis nihil esset , nisi falsum , atque imi- 
tatione simulatum, major ars aliqua forsitan esset re- 


| Quz a me. 
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cui qui se croit inébranlable : telle qu'un général habile et 
courageux , elle ne manque jamais de triompher de la résis- 
tance de son ennemi. 


XLV. Voila les chosea que Crassus me demandait, il n'y = 
qu'un moment, avec tant d'instance, en assurent, sans doute 
pour se moquer de moi, que je lni avais. paru divin dans mes 
plaidoyers pour M. Aquilius, Norbanns et quelques autres , 
plaidoyers dont il faisait un pompeux éloge , et dont je rougis, 
en vérité , Crassus, lorsque je vous entends traiter les mémes 
sujets. Vous déployez un si grand caractère, vos mouvemens 

sont si rapides, votre douleur si vive, vos regards, vos traits, 
votre geste, si animés, ce doigt méme * donne tunt à connaître, 
lesexpressions les plus nobles, les plus délientes sortent de votre 
bouche aves tmt d’abendance , vos pensées neuves etfortessont 
tellement naturelles et dégagées d’un vain éclat; qu’il est impos- 
sible de ge pas.s'apereevoir que non-seulement. vous embrasez 
lcs auditeurs, mais encore que voire une alle-mêmé est brie 
lante du feu dont elle nous pénètre. L'auditeur ne peut , à 
notre gré, se livrer à la haine, à l’indignation, à la crainte, 
à la pitié, à la clémence, si tous les mouvemens que l'orateur 
veut imprimer aux juges n’agitent pas fortement l'àme de celui 
qui parle. Si vous n'éprouvez qu'une douleur feinte, s'il n'y 
a dans votre discours rien que de faux et d'emprunté , toutes 


* L'index avec lequel l'erateur désigae on menace son adversaire. Porez V. 
Qumilien, Zastitut. orat. , liv. XE, chap. à. 
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quirenda : nunc ego, quid tibi , Crasse, quid ceteris 


accidat , nescio : de me autem causa nulla est, cur 


apud homines prudenüssimos atque amicissimos 
mentiar : nou mehercule umquam apud judices , 
aut dolorem, aut misericordiam , aut invidiam , aut 
odium excitare dicendo volui; quin ipse in com— 
movendis judicibus , iis ipsis sensibus , ad quos illos 
adducere vellem , permoverer. Neque enim facile 
est perficere; ut irascatur, cui tu velis, judex , si tu 
ipse id lente ferre videare :-neque ut oderit eum , 
quem tu velis, nisi teipsum flagrantem odio ante 
viderit : neque ad misericordiam adducetur , nisi ei 
tu signa doloris tui verbis, sententiis , voce, vultu , 
collacrymatione denique ostenderis. Ut enim nulla 
materies tam facilis ad exacdescendum est, qus , nisi 

admoto igni , ignem concipere possit : sic nulla mens 

est tam ad comprehendendam vim oratoris parata , 

qua possit incendi, nisi inflammatus ipse ad eam, et 

ardens accesseris. 

XLVI. Ac, ne forte hoc magnum ac mirabile 
esse videatur, hominem toties irasci, toties dolere, 
toties omni animi motu concitari , presertim in 
rebus alienis, magna vis est earum sententiarum, 
atque eorum locorum, quos agas tractesque dicendo, 
nihil ut opus sit simulatione et fallaciis : ipsa enim 
natura orationis ejus , quz suscipitur ad aliorum ani- 
mos permovendos, oratorem ipsum magis etiam, 
quam quemquam eorum, qui audiunt, permovet. Et . 
ne hoc in causis in judiciis, in amicorum periculis, 


l 
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les ressources de l'art vous deviendront indispensables. Je ne 
sais, Crassus, ce qui vous arrive, ainsi qu'aux autres; pour 
moi , je me garderai bien de déguiser la vérité à mes meilleurs 
amis, à des hommes aussi éclairés que vous l'étes. Jamais, je 
vous leproteste, je n'essayai d'exciter dans mes auditeurs la 
douleur, la pitié, l'indignation ; la haine, sans éprouver les 
sentimens que je me proposais de leur inspirer. En effet, on 
viendrait difficilement à bout d'irriter un juge , en se montrant 
calme et indifferent ; de lui faire partager un ressentiment dont 
il ne verrait en nous aucun signe ; de le porter à la pitié, si 
les pensées, les expressions, le son dela voix, la physiono- 
mie et les larmes ne sont pas les interpretes de la douleur. 
Comme les matiéres les plus combustibles ont besoin d'étre 
approchées du feu pour s'embraser, ainsi les hommes les plus 
disposés à l'émotion, ont besoin d’être enflammés par l'orateur. 


XLVI. Ne regardez pas comme une chose extraordinaire 
et merveilleuse., qu'un méme orateur se mette tant de fois en 
colére , que tant de fois il s'afflige, et qu'il éprouve tant de fois 
une multitude de passions différentes , surtout pour les inté- 
réts d'autrui ; telle est la force des raisonnemens et des pen- 
sées, que l'orateur n'a pas besoin de recourir à une émotion 
feinte; car , en débitant un morceau pathétique, il est lui- 
méme plus agité qu'aucun de ses auditeurs. Ne soyans pas 
étonnés, si nous sommes véritablement émus en prononcant 
une harangue ou un plaidoyer qui intéressent nos amis ou nos 
cliens, au milieu d'une assemblée nombreuse , devant le peuple, 
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in concursu bominum, , in civitate , in foro aecidere 
miremur, cum agitur non solum ingenii nostri exis- 
timatio (nam id esset levius: quamquam, cum pro- 
fessus sis , te id posse facere , quod pauci, ne id qui- 
dem negligendum est), sed aka sunt majora multo, 
fides , officium , diligentia : quibus rebus adducti, 
etiam cum alienissimos defendimus , tamen eos alie- 
nos, si ipsi viri boni volumus haberi , existimare non 
possumus. Sed, ut dixi, ne hoc"in nobis mirum 
esse videatur, quid potest esse tam fictum , quam 
yersus, quam scena, quam | fabule ? tamen in hoc 
genere sepe ipse vidi, cum. ex. persona mihi ar- 
dere oculi hominis histrionis viderentur spondalia 
illa dicenus , 


Segregare abs te ausus, aut sine illo Salamina ingredi ? 
Neque paternum adspectum es veritus ? 


Numquam illum adspectum dicebat , quin mihi Tela- 
mon iratus furere luctu filii videretur. Ut idem in- 
flaxa.ad maseroabilem sonum. voce , 


EDU MEA - Quem aate exacta indigem 
Liberum hierasd. otbasd, éxstinxsti ; neque fratris necis, 
Neque gnati ejus parvi, qui tibi in tutelam est traditus? 


flens ae lugens dicere videbatur. Quz s ille histrio, 
quotidie cum ageret, tamen (recte) agere sine dolore 
non poterat; quid ? Pacuvium putatis in scribendo 
leni animo ac remisso fuisse? Fieri nullo modo potuit. 
Sape enim audivi, poétam bonum neminem (id quod 
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au sénat ou au barreau ; car il y va non-teulement de notre 
gloire (ce qui serait peu de chose, quoiqu’elle ne soit pas en- 
tiérement à négliger, puisque yous désirez vous élever au- 
dessus du commun), mais encore parce que la fidélité, le 
devoir et le zèle nous en imposent l'obligation , et que , pour 
mériter la réputation d'homme de bien, il faut s'intéresser 
vivement à la cause des personnes méme avec lesquelles nous 
sommes le moins liés. Mais, commé je vous l'ai dit, ne soyons 
pas surpris de voir l’orateur si fortement ému. Y a-t-il rien 
de plus fabuleux que les pièces de théâtre, où presque tout est 
fiction? Cependant, cebien de fois ai-je vu Pacteur jouant 
un personnage supposé , les yeux étincelans et enfiunmós de 
colère , en récitant ces vers : 


| Zuvimià Salamine , et tu viens sans TES à 
Tu braves la présence et le regard d'un père! 


| À ce mot, regard, La colère de Télamen,, qui segrette son fils, 
ne se peint-elle pas d’une manière terrible? Ne — 
pas ensuite ces paroles d'un ten attendri : 


Et quand la mort bum bbs aid: 
Pourquoi d'un málfieureux irriter la douleur? ' 
Tu vis périr Ajax! pour consommer oc crime, ' 
B fallais qu'un wicillard fit aussi ta uictine ! 
. Mais l'enfant qu'à tas soins confia l'ateitié, 
AV°a-t-il pu dans ten. éme awvciter le pitié? 


Yl fondait en larmes en profioncant ces derniers vers d'une voix 
entrécoupée par les sanglots. Si le comédien exercé tous les 
jours à remplir ce rôle ne pouvait réussir sans être ému, 
croyez-vous que Pacuvius ait composé sa tragédie sens atteni 
drissement ? J'ai souvent oui dire par des savans, que Démo- 
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aDemocrito et Platonein scriptis relictum esse dicunt) 
sine inflammatione animorum exsistere posse, et sine 
quodam afflatu quasi furoris. | 
XLVII. Quare nolite existimare meipsum , qui. 
qui non heroum veteres casus, fictosque luctus vel- 
lem imitari, atque adumbrare dicendo ; neque actor 
essem aliene personz , sed auctor mez, cum mibi M. | 
Aquilius in civitate retinendus esset, quæ in illa 
causa peroranda fecerim, sine magno dolore fecisse. 
Quem. enim ego consulem fuisse , imperatorem orna- 
tum a senatu , ovantem in Capitolium ascendisse me- 
minissem ; hunc cum afllictum , debilitatum, mœren- 
tem , in summum discrimen adductum viderem, non 
prius sum conatus misericordiam aliis commovere, 
quam misericordia sum ipse captus. Sensi * equidem, 
tum magnopere moveri judices , cum excitavi moes- 
tum ac sordidatum senem, et cum ista feci , que tu, 
Crasse , laudas , non arte , dé qua quid loquar nescio, 
sed motu magno animi ac dolore , ut discinderem tu- 
nicam , ut cicatrices ostenderem. Cum C. Marius 
moerorem orationis mez præsens ac sedens multum 
lacrymis suis adjuvaret ; cumque ego illum crebro 
appellans, collegam ei suum cemmendarem , atque 
ipsum advocatum ad communem imperatorum fortu- 
nam defendendam invocarem znon fuit hzc sine meis 
lacrymis , non sine dolore magno miseratio , om- 
niumque deorum, et hominum , et civium , et socio- 
rum imploratio : quibus omnibus verbis , qua a me 


1 Quidem. 
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crite et Platon assurent dans leurs écrits que, pour étre bon 
poete, il faut avoir des momens de délire et de transport. 


XLVII. Pour moi qui n'essayai jamais de raconter les aven- 
tures et les malheurs imaginaires des héros.de l'antiquité , ne 
croyez pas que je fusse chargé de jouer un personnage simulé 
dans la cause de M. Aquilius. ll s'agissait bien réellement 
d'empécher son exil, et soyez sür que j'étais vivement ému 
en prononcant la péroraison de mon discours. L'idée d'un 
homme que j'avais vu consul , proclamé par le sénat imperator, 
recevant dans le Capitole les honneurs du triomphe, et tout 
à coup abattu, plongé dans la tristesse, exposé au plus grand 
péril, fit naître en moi la pitié, avant même que j'eusse em- 
ployé tous les moyens d’exciter ce sentiment dans l’âme de 
ses juges. Je m'apercus à la vérité dé la vive émotion que je 
produisis parmi les anditeurs , lorsque, prenant par la main 
cet infortuné vieillard, et, n'écoutant plus que ma douleur, 
je déchirai sa robe pour montrer les cicatrices dont 1l était 
couvert ; quand C. Marius, assis au rang des juges, ajoutait 
beaucoup par ses larmes à l'énergie de mon discours; quand 
, je Vinterpellais fréquemment en lui recommandant son col- 
légue, et que jele suppliais d'emhrasser une cause qui inté- 
ressajt tous les généraux : ce ne fut point. sans répandre moi- 
méme des pleurs en abondance, sans pousser de longs san- 
glots, sans invoquer les dieux, les liommes ; les citoyens et 
les alliés. Dans tout ce que je dis alors , si nda propre douleur 
ne m'eüt inspiré, mon langage, loin d’être touchant, n'urait 
paru que ridicule. Sulpicius , je vous donne pour règle, comme 
le doit faire un maitre habile et expérimenté, de vous mettre 
véritablement en colére, de vous affliger et de verser des 
pleurs dans vos discours. Mais vous n'avez pas hesoin de cette 
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vum synt habita , si dolor abfuisset meus, non modo 
non miserabilis, sed etiam irridenda fuisset oratio 
mea. Quamobrem hoc vos doceo , Sulpici, bonus ego 
videlicetatque eruditus magister, ut in dicendo irasci, 
ut dolere, ut flere possitis. Quamquam te quidem quid 
hoc doceam, qui in accusahdo sodali et quæstore meo, 
tantum incendium non orátione solum , sed multo 
etiam magis vi, et dolore, et ardore animi con- 
citaras, ut ego ad id restinguendum vix conarer 
accedere ? Habueras enim tum omnia iu causa su- 
periora : vim, fugam, lapidationem , crudelitatem 
tribunitiam, in Cæpionis gravi miserabilique casu , 
in judicium vocabas : deinde principem et senatus, et 
civitatis, M. Æmilium , lapide percussum esse cons- 
tabat: vi pulsum ex templo L. Cottam, et T. Di- 
dium, cum intercedere vellent rogationi, nemo pote- 
rat negsre. 

XLVIH. Accedebet , t hesc tu adolescews pro re- 
publica queri summa cum dignitate existimarere : 
ego , homo censorius , vix satis honeste viderer sedi- 
üosum civem , et in hominis consularis celamitate 
crudelem , posse defendere. Érant optimi cives judi- 
ces, bonorum virorum plenum forum, vix ut mibi 
tenuis quzdam venia daretur excusatianis , quod ta- 
men eum defenderem , qui mihi quæstor fuisset. Hic 
ego quid dicam me artem aliquam adhibuisse ? quid 
fecerim, nagrabo: si placuerit, vos meam defensionem 
in aliquo artis loco reponetis. Omnium sediionnm 
genera , vitia, pericula collegi , eamque orationem ex 
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lecon , vous qui, en accusant mon collègue et.mon questeur, 
-enflammites tellement les esprits par vos mouvemens pathé- 
tiques, que j'osais à peine essayer d'éteindre l'incendie. Toutes 
les circonstances de la cause vous étaient favorables ; vous dé- 
nonciez la violence faite à votre client, les injures qu'il avait 
recues, la fuite à laquelle il avait été contraint; vous vous 
plaigniez des pierres qu'on lui avait jetées; vous accusiez la 
cruauté des tribuns envers Cépion dans son malheur ; d'ailleurs, 
il était constant que M. Æmilius avait été atteint d'un coup 
de pierre dans l'émeute, et que L. Cotta et T. Didius avaient 
été entraînés par force hors du temple, en défendant la loi 


proposée par Carbon. 


L .U 


XLVHI. Ajoutez à ces avaritages, combien il était hono- 
rable.pour un jeune dxomme de déplorer ces désastres au nom 
de la république. "Pour mei, après avoir été aenseur, je pouvais 
a peine , sans exciter de mugmures , défendre un séditieux , 
accusé d'avoir maltraité un persdanage çonsulaire. Les meil- 
leurs citoyens étaient nos juges, des gens de bien rempliseaient 
le forum, et il me restait à peinennléger prétexte peur-mrex- 
cuser d'avoir entrepris la défense de mon questeur. Vous di- 
rai-je que j'employai l'artificeen cette occasion? Je vous retra- 
cerai le plan que j'ai suivi. Donnez-lui le nom qu'il vous plaira. 
Je fis un tableau de toutes les séditions arrivées dans Rome, 
depuis sa fondation, de leurs désordres et de leurs dangers. 
Te finis par dire que si les révoltes furent toujours une cala- 
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omni reipublice nostre temporum varietate repetivi; 
conclusique ita, ut dicerem, etsi omnes moleste sem- 
per seditiones fuissent, justas tamen fuisse nonnullas, 
et prope necessarias. Tum illa, quæ modo Crassus 
commemorabat , egi; neque reges ex hac civitate 
exigi , neque tribunos plebis creari , neque plebiscitis 
toties consularem potestatem minui , neque provoca- 
uonem, patronam illam civitatis , ac vindicem liber- 
taris , populo romano dari sine nobilium dissensione 
potuisse : ac, si illze seditiones saluti huic civitau fuis- 
sent, non continuo, si quis motus populi factus esset, 
id C. Norbano in nefario crimine, atque in fraude 
capitali esse ponendum. Quodsi umquam populo 
romano concessum esset, ut jure concitatus videre- 
tur , id quod docebam sæpe esse concessum, nullam 
illa causam justiorem fuisse. Tum omnem orationem 
traduxi et converti in increpandam Cæpionis fugam , 
in deplorandum interitum exercitus : sic et eórum 
dolorem , qui lugebant suos , oratione refricabam , et 
animos equitum romanorum , apud quostum judices 
causa agebatur , ad Q. Cæpionis odium , a quo erant 
ipsi propter judicia abalienati , renovabam (atque 
revocabam ). 

XLIX. Quod ubi sensi me in possessione judicii 
ac defensionis meæ constitisse, quod et populi beni- 
volentiam mihi conciliaram, cujus jus etiam cum se- 
ditionis conjunctione defenderam , et judicum ani- 
mos totos vel calamitate civitas, vel luctu ac deside- 
rio propinquorum, vel.edio preprio in Cæpionem 
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mité, il y en a eu de justes et presque nécessaires. J'ajoutai , 
comme Cressus le disait à l'instant, que, sans une division. 
entre la noblesse et le peuple romain , il n'aurait pas été pos- 
sible de chasser les rois, de créer les tribuns, de restreindre 
tant de fois par des plébiscites l'autorité des consuls, ni d'é- 
tablir l'appel au peuple, cette sauve-garde de la liberté ; que 
si ces émeutes ont été salutaires à la république, il ne fallait 
pas accuser C. Norbanus du crime de lèse-majesté, pour avoir 
soulevé quelques-uns de ses concitoyens; que si jamais une 
révolte fut permise , celle-ci devait l'étre plus que toute autre. 
Je parlai ensuite avec énergie de la fuite de Cépion , je le 
blàmai hautement, et je déplorai la perte de l'armée. Par ce 
moyen, je ranimais la dpuleur de ceux qui pleuraient leurs 
perens et leurs amis ; et comme les chevaliers romains devaient 
prononcer dans cette cause, j'excitais leur haïre contre Q. 
Cépion , que se» jugemens avaient déjà indisposés. 


"1 


XLIX. Lorsque je sentis que je m'étais rendu moli ‘de - 


Popinipn, et que le succès de ma défense était assuré puis- 


que d'un côté je m'étais concilié la biénveillance du peuple, 


. 'm associant à ma cause l'idée de ses droits, en même téerps 
“que je justifiais mon client du crime de séditión, et "quede — 


Fantre j'avais favorablement disposé l'esprit des juges, enrep- 
III. 10 
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ad causam nostram £onverteram : tune admiscere huic, 
generi orationis vehementi atque atroci genus illud, 
alterum , de quo ante disputavi , lenatatis et massue- 
tudinjs copi; me pro meo sodali, qui mibi in libe- 
rum loco.more majorum esse deberet ; at pro mea 
omni fama prope fortunisque decernere, nihil mihi 
ad existimationem turpius, nihil ad dolorem acer- 
bius accidere posse, quam si is, qui saepe alienissi- 
mis a me, sed meis tamen civibus, saluti existimarer 
fuisse, sodali meo auxilium ferre non potuissem. Pe- 
tebam a judicibus, ut iljud ætaii mez , ut honoribus, 
ut rebus gestis , si justo, si pio dplore me esse affec- 
tum yiderent, concederent : presertim $1 ip aljjs cau- 
sis. intellexissent, omnia me sempar pre smieorum 
periculis , nihil unquam pro meipso deprecatum. Sic 
in illa omni defensione atque causa, quod esse in arte 
positum videbatur , ut de lege Apuleia dicerem, ut, 
quid esset minuere majestatem , explicarem , perquam 
breviter perstrinxi atque attigi. His duabus partibus 
orationis , quarum altera concitationem habet, altera 
commendationem , que minime preceptis artium 
sunt perpolitæ, omnis est a me illa causa tractata, ut 
et acerrimus in Cæpionis invidia renovanda, et in 
meis moribus erga meos necessarias declarandys mgn- 
suetissimns xidersr. Ita magis affectis auipis judi-t 
eum pars dostis i; Wa ,:Sulpici , 98$ À Bobis tum ao-. 
cusatjo MG ci. , 
L. SULP. — Hir Sulpicius, Vere hercule, in- 
quit ,:Antoni , istaçormmmemorss : nam ego nihil unt-- 
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velest Ia. perte de l'armée, les regrets, la consternation des 
ctoyens privés de leurs | parens, en faisant retomber leur 
oourróux sur Cépioi : je quittai le toii réellement pathétiqua; 
je pris essentiellement ce ton calme et tranquille dont je vous 
entretenais il n'y a qu 'un instant ; j 'observat qu'en plaidant 
pour un collègue qui, selon les idées dé nos ancétres, devait 
m'étre aussi cher que mes enfans, ma réputation ét mon bon- 


beur se trouvaient campromis; et qü'ayant défendu souvent. 
avec succès des aecusés qui m'étaient absolument inconnus, - 


ce serait pour moi le plus amér des cliagrihs et le plus humi- 
liant des revers, dé n'avoir pu Sauver ain ami. 

Jesupphai lei jnges d'excuser, éri corisidérafron dé mon âge, 
de mes dipnités et de 1hes services , les transports d'une dou: 
leur causée par la pitié. Je leur dis surtout que, dams ames 


plaidoyers, je les avais toujours implorés en faveur dé mes 


elens, sane jamais parler de moi. Je teuchal légèrement et je - 


me contentai d'effleurer les détails de l'affaire, tels que la loi 
Apuléia et la définition du crime de lése-majesté. Enfin, dans 
les deux parties du discours, dont l'une a pour but.d'émou- 
voir les auditeurs , et l'autre de se concilier leur bienveillance , 
et sur lesquelles les régles de l'art sont bien peu étendues je 
traitai tellement món sujet, que je parus trés-ardentà exciter 
l'indignation contre Cépion, et très-inodéré en éiprimant 
mon zèle et mon attachement envers miés #tiis. Ainsi, Sulpi- 
cius, aprés avoir pris plus de soi d'attteridtit les jugés qué 
de les instruire, jé remportai sûr vous ho vietoire et Ln ri 
pia de votre accisdtion. li EC 


L. SULP'-— Vous ditex:vrai, mon.cher Antoine; chr je 
ne vis jamais échapper de mes mains une palme plus assuree 
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quam vidi, quod tam e manibus elaberetur, quam 
mihi tum est elapsa illa causa. Cum enim (quemad- 
modum dixisti) tibi ego non judicium, sed incen- 
dium tradidissem ; quod tuum principium, dii im- 
mortales, fuit? qui timor? quæ dubitatio? quanta 
hesitàtio, tractusque verborum? Ut illud initio, 
quod tibi unum ad ignoscendum homines dabant, te- 
nuisti; te pro homine pernecessario, quæstore tuo, di- 
cere: quam tibi primum munisti ad te audiendum 
viam? Ecce autem, cüte«e nibil aliud profecisse arbi- 
trerer, nisi ut homines tibi , civem improbum defen- 
den, ignoscendum propter necessitudinem arbitra- 
rentur, serpere occulte ceepisti , nihildum aliis suspi- 
cantibus , me vero jam perümescente , ut illam, non 
TNorbáni seditionem , * sed populi romani iracun- 
diam , neque eam injustam , sed meritam ac debitam 
fuisse defenderes. Deinde qui locus abs te prætermis- 
sus est in Cæpionem ? ut tu illa omnia odio , invidia, 
misericordia misçuisti ? Neque hec solum in defen- 
sione, sed etiam in Scauro , ceterisque meis testibus, 
quorum testimonig non refellendo, sed ad eundem 
impetum populi confugiendo, refutasü. Que cum 
abs te modo.commemorarentur, equidem nulla præ- 
cepta desiderabam : istam enim ipsam demonstratio- 
nem defensionum tuarum abste ipso commemoratam, 
doctrinam esse non mediocrem puto. 

ANT. — Atqui, si ita placet, inquit Ántonius, 
trademus etiam , quæ nos sequi in dicendo, quseque 
i 9 Sed illam pop. 
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que celle sur laquelle je comptais. J'avais enflammé les esprits, 
comme vous venes de le dire; mais, ó dieux immortels! que 
vetre exorde fut besu ! avec quelle adresse vous peignites vos 
craintes et votre embarras! quel enchainement dans vos pen- 
sées ! Quand une fois vous eütes gagné le seul point qui vous: 
justifiait d'avoir entrepris la défense d'un homme étroitement 
lié avec vous, et qui avait été votre questeur : quel chemin 
ne sütes- vous pes vous frayer, pour vous rendre l'auditoire 
favorable? Je me flattais que votre unique dessein était de vous 
faire pardonner la défense d'un mauvais citoyen ; mais bientót 
vous commencátes par vous insinuer furtivement dans les es- 
prits qui ne soupconnaient pes vos projets, dont j'appréhendais 
les suites, et je trembleis qu'en louant et en justifiant la sé- 
dition de Norbanus , vous ne la fissiez regarder comme un effet 
de la juste colère du peuple romain. Oubliètes-vous ensuite 
un seul moyen, de rendre Cépion odieux ? Comme vous sütes 
allier ensemble la haine, l'envie et la pitié! Vous n'eütes pas 
seulement recours à cet artifice en défendant Norbenus, mais 
mére en attaquant Scaurus et mes autres témoins , dont vous 
ne cherchiez pas tant à détruire les dépositions , qu'à vous 
préparer un moyen de retraite, en excitant l'impétuosité du. 
peuple. Puisque vous venez de nous exposer votre marche, 
je n’ai plus besoin d'aucun précepte. En nous dévoilant les 
secrets de votre tactique, vous ne pouviez, je le pense, nous 
donner une meilleure lecon. 


- ANT. — Si vous le trouvez bon, je vous dirai maintenant 
quelles sont les choses auxquelles je m'attache le plus dans 
.mes discours ; une longue expérience et l'habitude des grandes 
sífires, m'ont appris comment on. parvient à. émouvoir les 
homes. i 
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maxime spectare solemus :docuit enim jam nos longa: 
vita usüsque rerum maximorum, ut quibus rebus 
animi hominum moverentur, tenérenius. 

Ll. Equidem primum considerare soleo, ' postu- 
letne causa : Dam neque parvis in rebus adhibendæ 
sunt hæ dicendi faces, neque ita animatis bominibus, 
ut üihilad egrum mentes oratione flectendas profic icere 
possimus, ne aut irrisione, aut odio digni putemur, 
si aut trageedias agamus in nugis, aut conyellere ado- 
riamur ça, qua non possint commoveri. Nam quo. 
niam hacc fere maxime suntin. judicum anims , aut . 
quicumque illi erupt,.,apud, quos, agemus, oratione 

molienda , amor, odium , iracundia, mvidis, miseri- 
cordia , apes, lætitia, ninor, molestia; sentimus amo- 
rem conciliati, si id; videere ; quod sit utile ipsis, 
apud quos agas, defendere; si aut pro bonis viris, aut 
certe pro iis , qui iHis boni atque utiles sint ; labo- 
rare: namque hæc res amorem magis cónciliat, illa 
virtutis defensio caritatem : plusque proficit, si pro- 
ponitur spes utilitatis futurz , quam preteriti benefi- 
cii commemoratio. Enitendum est, ut ostendas >. in 
eare, quam defendas, aut dignitatem inesse, aut uti- 
litatem ; eumque, cui concilies bunc amorem, signi- 
fices nihil ad utilitatem suam retulisse, ac nibil om- 
nino fecisse causa sua. Invidetur enim commodis ho- 
minum ipsorum; stpdiis autem. eorum, ceteria com- 
modandi favetur, Videndumque hac leco- est, ne; 
quos ob benefacta diligi volemus, eorum laudem at- 


que gloriam , cui maxime invideri solet , nimisefferre 
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LE: J^i ooutitme d'etüràiner d'alon st ki caü& exigé dé 
fortes étabtioni : cát, dàus les dfftirés peu importantes, on ne 
doit pas recourir à nettd éliquente passionnée ; ét si les audi- 
teurs sont tellesnéut paévenus qu'il m'y ait plus moyen de. les 
fléchic , on s'expose à la risée ou aw mépris ; en débitant des 
miorceaux pathétiques sur des bagátelles , ou. en essayant d'ein- 
porter de vive force ce qu'il est impossible d'ébranler. En 
effet, il nous importe beaucoup d'exciter dan l'àme des juges, 

Ou de ceux qui nous écoutent, l'amour, la haine , l'indigna- 
tion, l'envie , la pitié, l'espoir, la joie, la crainte, la tristesse, 
Nous nous spercevotis que vous vous conciliez la bienveillance, 
Sí vous péraïssez soutenir une cause qui embrasse les intérêts 
de l'asseniblée 55! 'ét si'voas déféndéz dès gens de bien ?» , ou 
dw moltis dés Kotiniés qui rerident dés sévices à l'État; puis- 
que d'hi cUlécoh se concilié l'estitre des dtiditehre, et que de 
Fautre ow abiens lote attachement par son courage! défendre 
ses cliedo-:: mais n'owbljer pas: que: l'éspeir d'utr bien. futur 
produit plus d'impressidn que:le souveris d'un bienfait passé. 
J'áchez de dééntrer la noblesse ét l'importance de' la cause 
que vous défendez ;. prouvez que celui en faveur de «ui vous 
réclamez la bienveillance. s'est. oublié | luj-mêine. et. n'a riem 
fait pour ses intérêts ?*. Une entreprise seulement utile à ceux. 
qui la concoivént, excite l'envie; on voit toujours d'un bon 
œil ceux qui nous servént avec désintéressement. Pour ins 
firer la reconnaissance envers eux, il faut bien prendre garde, 
en exagéfant leur : mérité, d'éveiller la jalousie. Par les mêmes 
moyens, l'oratetr attire l'indignation sur son adversaire, et 
il la détourne de son client. Ces moyens soüt encore applíca- 
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videamur. Átque iisdem his ex locis et odium in 
alios struere discemus, et a nobis ac nostris demo- 
vere : eademque hzc genera tractanda sunt in iracun- 
dia velexcitanda, vel sedanda : nam, si, quod ipais, qui 
audiunt, perniciosum aut inutile sit, id fáctum au- 
geas, odium creatur: sin, quod aut in bonos viros, 
| &utin 608 , in quos quisque minime debuerit, aut in 
rempublicam; tum excitatur , si non tam acerbum 
odium, tamen aut invidiz , aut odii non dissimilis of- 
fensio. Item timor inicutitur aut ex ipsorum periculis, 
aut ex communibus : interior est ille proprius : sed 
hic quoque communis ad eandem similitudinem est 
perducendus. 

LIL Par atque una ratio est spei, lætitiæ, moles- 
ti: : sed haud sciam , an acerrimus longe sit omnium 
motus invidiz : nec minus virium opus sit in ea com- 
primenda > quam in excitanda. Invident autem homi- 
nes maxime paribus, aut inferioribus , cum se relic-. 
tos sentiunt, illos autem dolent evolasse : sed etiam 
superioribus invidetur sæpe vehementer, et eo ma- 
gis, si intolerantius se jactant, et æquabilitatem : ju- 
ns, preestantia dignitatis aut fortunz suæ transeünt : 
quæ si inflammanda sunt, maxime dicendum est, non - 
esse virtute parta ; deinde etiam vitiis atque peccatis : 
tum , si erunt honestiora atque graviora , tamen non 
esse ? tanta ulla merita, quanta insolenua hominis, 
quantumque fastidium. Ad sedandum autem , magno 
illa labore , magnis periculis esse parta, nec ad suum 

+ Communis juris. — ? Tanti. 
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bles, lorsqu'il s’agit d'excitet* la colère ou de: l'apaiser. Si 
vous prouvez aux auditeurs qu'une action ne leur offre au- 
cun avantage, et qu'elle aura pour eux des suites funestes, 
vous excitez leur indignation. Quand vous exagérez ce qui 
s’est fait contre la république, contre des hommes vertueux, 
ou contre ceux qui méritaient le moins un pareil traitement ; 
si vous n'enflammez pas leur colére, du moins vous produirez 
en eux un sentiment qui n'est guére éloigné de l'aversion et 
de l'envie. L'image des périls auxquels eux ou l'État sont 
exposés, inspire la crainte. Celle que produisent les dangers 
personnels , fait plus d'impression ** ; et s'il s'agit d'un danger 
commun , attechez-vous à le rendre perticulier: 


LIL On snit la même sasche: pour exciter l'espérance, 
la jois et la tristesse; mais je ne sais si l'envie ne deit pas causer 
une impression bien plus durable. L'homme porte envie prin- 
cipalement à ses égaux, à ses inférieurs, dés qu'il se voit 
abandonné, et qu'ils se sont élevés. El est quelquefois tres- 
jaloux de ses supérieurs , s'ils ont de l'orgueil , s'ils abusent 
de leur élévation et de leur fortune pour commettre des in- 
justices. Pour faire naître l'envie contre quelqu'un dans l'àme 
de l'auditeur, dites que sa prospérité n'est point l'effet de la 
vertu ??, mais de sa perversité et de ses bassessæ; on, s'il 
a des qualités imposantes et remarquables, que son arrogance 
surpasee son mérite. Pour calmer l'envie , soutenezap contraire 
que, s'il a obtenu des places et des honneurs, il les doit à ses 
travaux et aux dangers qu'il a courus; qu'on a eu plutôt en 
vue le bien des autres que le sien propre ?4; que, s'il a acquis 
quelque gloire, quoiqu'elle soit la juste récompense de son 
courage , il ne s'enorgueillit point de ses titres ; qu'il n'y trouve 


| 
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commodam ., sed: ad aliorum esse collata ; seseque, si 
quam. glortàm. peperisse . videutar, ' eteb es non sit 
iniqua tretees perieuli, tamen ea non delectari, to- 
tamque aábjicereatque depónere : omninoque perfi" 
ciendum est (quouiam pleriqué sánt invidi, maxi- 
meque est hoc commune vitium, et ? pervagatum : 
invidetur autem præstanti florentique fortunz ), ut 
hac opinio minuatur, et 2 illa. excellens opiniene for- 
tuna cum laboribus et miseriis permista . esse videa- 
tur, J am misericordia. movetur , si 15,qui audit , ad: 
duci potest, ut.ila , qua de: altero deplorentur, ad 
suas res revocet , quasaut tulerit acerbas , aut timeat ; 
aut intuens alium, crebro ad seipsum revertatur. Ita 
cum singuli casus humanorum, miseriam graviter 
aezipiuntus, sv drountar dolemer, tuni affiiete ét pros- 
trata virtus maxime luctubsa.est ; et, ut illa alters pats 
orationis; quie probitatis comimendatione, Boni viri 
debet. speoiem tueri, lenis (‘ut sæpi jam dixi ) atque 
sarminissa ; sic liec , qua suscipitur ab oratore ad com 
mutandos animos atque omni ratione flectendos, i in^ 
tenta ac vehemens esse debet, ; 


AL 


LHI. Sedest queedunt iuis düébus và géstetibos, Qquo- 
ra alteri: lene, altertrm vehértietis esse tolimus, 
difficilis sd distinguen similitudo. Nam ex iflate- 
nitáte ; quia | conciliamur iis , qui: aüdiunz , ad hanc vin 
acerrimam , qua ‘eosdem excitámus influat oportet, 
aliquid, et ex hac. i3 bognumqpam. animi. aliquid 
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pas de.charmes , et qu'il est prêt à y renonoer; et comme la 
plupart des mortels sont.envieux, et que ce vice est. le plus 
commun et le plus répandu, et qu'une fortune brillante ne 
manque jamais de faire des jaloux, vous devez surtout cqra- 
battre cette opinion en prouvant que la fortune ne procure 
pas le vrai bonheur, et qu' 'elle est mêlée de chagrins et d'a- 
mertume. Quant à la pitié, on ne manque jamais de l'inspirer, 
si le tableau de l'infortune retrace à l'auditeur des maux qu'il 
a soufferts, et ceux qu'il redoute, et si le spectacle de la mi- 
sere des autres lui fait'faile un retour sur lui-même. Tous les 
mälheurs qui affigeut l'espèce Mimaine: sont téuchans, lors- 
qu'on en parle d'une manière pathétique; mais riem n'exeite 
davantage la pitié que la. vertu malheureuse et opprimée. De 
méme quele parüe dn disoouss destmée à nons concilier labien- 
vesllance , ex.considérbtion de noue: poobitá ,, doil: être calme 
et tranquille. (comme je Lai. déjà dit plns. dune. foi). de. 
même la partie dans laquelle l'orezewr. entreprend. de changer 
les esprits et: T— les. cœurs, doit, être. véhémente. et 


animée. 


LIII 1l existe entre ces dex. genres, dont l’un exige la 
douceur et l'autre la véltémence , certains rapports difficiles 
à saisir. Car Ia douceur par laquelle nous captivons la bien- 
veillance des auditeurs, doit influer en quelque chose sur 
l'impétuosité qui jette lé trouble dans leur âme; et la force, 
à son tour, doit quelquefois animer la douceur. Tl n'est point 
de manière d'écrire plus ressennable que celle où Pipreté de 
la discussion est tempérée par l'aménité de l'orateur, où l'on 


156 DE ORATORE, LIBER Il. 

(inflammandum est ) illi lenitati : neque est ülla tém- 
peratior oratio, quam illa, in qua asperitas conten- 
tionis oratoris ipsius humanitate conditur; remissio 
autem lenitatis quadam gravitate et contentione fir- 
matur. În utroque autem genere dicendi , et illo, in 
quo vis atque contentio quæritur, et hoc, quod ad 
vitam et mores accommodatur, et principia tarda sunt, 


'et exitus tamen spissi et producti esse debent. Nam 


neque assiliendum statim est ad illud genus oratio- 
nis : abest enim totum a causa, et homines prius ip- 
sum illud , quod proprium sui judicii est , audire 
desiderant:nec, cum in eam rationem ingreseus sis, 
celeriter discedendum est. Noa enim , sicut argaumen- 
twm , simul atque positum est, arripitar, alterumque 
ettertium poseitur , ita misericordiam, aut invidiam, 
adt iracüundtam , simul atque intuleris, possis com- 
movere. Argumentum enim ratio ipsa confirmat , quie 
simul atque emissa est, adhærescit : illud autem genus 
orationis non cognitionem judicis , sed magis pertur- 
bationem requirit, quam consequi, nisi multa, et 
varia , et copiosa oratione, et simili contentione actio- 
nis, nemo potest. Quare qui aut breviter, aut sum- 
misse dicunt, docere judicem possunt, commovere 
non possunt; in quo sunt omnia. Jam illud perspi- 
cuum est , omnium rerum in contrarias partes facul- 
tatem ex iisdem suppeditari locis. Sed argumento re- 
sistendum est, aut iis, quæ comprobandi ejus causa 
sumuntur, reprehendendis, aut demonstrando, id, 
quod concludere illi velint , uon effici ex propositis , 


sl 
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pase de la douceur à la gravité, pour prendre le caractère 
ferme de la diséussion. Dans l’un et l'autre genre, c'est-à-dire, 
dans celui qui convient à la chaleur de la discussion qui de- 
amande de la véhémence , et dans celui qui concerne les mœurs 
etla conduite de la vie, on n'avance d'abord que pas à pas, 
et l'on réserve et l'on réunit ses forces pour la fin du discours. 
Il ne faut pas sauter brusquement à l'un on l'autre de ces 
tons; car ces moyens ne naissent pas du fond de la cause. 
L'auditeur veut savoir avant tout de quoi il s'agit; et quand 
on est une fójs entré dans les détails, on ne doit pot passer 
aussitôt à la partie pathétique du discours. De méme qu'on 
ne saisit pes un raisonnement aussitôt qu'il est proposé, si 
an second et un troisiégne argument ne: viennent a l'appui; 
de méme, on ne peut, dès la première impulsion, exciter la 
pitié , l'envie et l'indignation.. En effet, la raison décide de 
la justesse d'un raisonnement ; dés qu’elle a prononcé, elle 
persiste dans sa décision : mais lorsqu'il s'agit d'émouvoir les 
passions, ce n'est point aux lumières du juge à décider, c'est 
à l'émotion qu'il éprouve; et, sans la richesse et la yariété du 
style, jointes aux mouvemens oratoires, personne ne ? m 
a l'exciter. Les orateurs qui parlent avec briéveté et simplicité, 
peuvent instruire les juges; cependant ils ne sauraient les 
émouvoir, ce qui pourtant est le principal objet. Il est aisé 
de voir que les mêmes lheux communs serv ur et contre. 
Mais il faut réfuter les. preuves alléguées par l'adversaire, soit 
. en détruisant celles evil dite a l'appui de sa cause, soit en 
combattant les principes ou les fausses conséquences qu'il en 
tire; ou bien , opposes lui des argumens .plus solides que les 
siens, ou du moins qui le sont autant. Quent aux moyens 
employés. par l'adversaire pour se concilier la bienveillance , 
où pour émouvoir, vous en détruirez l'effet par des moyens 









158 DE ORATORE, LIBER H. | 
nec esse consequens : aut , si ita nen refellas, alferen: 
dum est in contrariam partem , quod sit aut gravius , 
aut æque grave. llla autem , quz aut conciliationis 
causa leniter , aut permotionis veliémenter aguntur; 
contrariis commotionibus inferenda sunt, ut odio be- 
nivolentia, misericordia invidia tollatur. 

LIV. Suavis autem est, et vehementer sæpe utilis 
jocus, et facetiæ : quæ , etiamsi alia omnia tradi arte 
possunt, naturz sunt propria certe, neque ullam ar- 
tem desiderant. In quibus tu longe aliis , mea senten- 
tia, Cæsar , excellis: quo magis mibi euam testis esae 
potes, aut mullam esse artem salis, aut , si us est , 
eam nos tu potissimum docebis. 

- CJES. — Ego vero, inquit Cesar, omni de re facee 
tius puto posse sb homine non inurbano, quam de 
ipsis facetiis, disputari. Itaque cum quosdam græcos 
inscriptos libros esse vidissem de ridiculis , nonnul 
lam in pem veneram, posse me aliquid ex istis dis- 
cere : inveni autem ridicula et falsa multa Græcorum : 
nam et Siculi in eo genere, et Rhodii, et Byzantii, et 
preter ceteros , Attiei excellunt : sed qui ejus rei ra- 
tionem qua conati sunt artemque tradere, sié 
insulsi exstiterunt, ut mhil aliud eorum , nisi ipsa 
insulsitas, rideatur. Quure mihi nullo videtàr modo 
dectrina ista res posse wadi. Etenim:cuns dug geneva 
sint facetiaram , alterum æquabikter is omi setiione 
fusum , alterudi peractum 'et brevé : illa a veteribus 
superior caviflatio, hec akera dicacitas nominata est. 
Leve nomen habet utraque res : quippe leve enim est 
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contraires, en oppesant la bienveillance à la dan la pus 
a l'iudignauon. — 


LIV. La raillerie et les hons mots sont agréables ,. et sou- 
vent très-utiles. Quand il y aurait des règles fixes sur tous les 
autres points , la nature seule peut en donner sur celui-ci ; ou 
plutôt, il n'en existe aucune. César, vous excellez dans ce 
genre, et je vous eu prends i à témoin : ou nousn 'avons point 
de règles invariables sur cette parie, ou, s’il en existe, c "est à 
vous de nous les enseigner. e 

CES. — Pour moi, je perise qu’un homme d’un esprit cul- 
tivé troave plus aisément Poccasion de glisser des’ plaisante- 
ries dans un díscotrs, qu’il ne donterait des préceptes à cet 
égard. Comme il n'éteittorabé entre les mains des livres gtecs, 
sur le rine et los bons mets, j'avus fortement conce l'espoir 
dy trouver de quei m'instruire: Ils m'ont offert des salles: 
ingénieuses et piquantes, Asse neturalles eux. Grecs. En effet, 
les Siciliens, les Rhndiens, les Bysantine, et surtoutles Athé- 
niens, excellent dans ce genre ; vais tous ceux qui ont voulu; 
réduire la plaisanterie en art, prennent si mal le ton de l'en- 
jouement , que , s'ils ‘donnent envie de rire, 9'est de leur sot- 
tise. C'est. pourquoi je regarde comme impossible d'établir de 
doctrine à ce sujet. ]f ya deux manières d’exciter le rire : l'une 
est une suite de railléries semées dans toute la suite d'un dis-- 
cours; l'autre consiste dans 1a finesse et la brièveté. Les an- 
clens:ont nommé la première, plaishnterie, et l'autre, causti- 
cité. Ge noms ne sont guère imposans ; et, en effet c'est peu 
de chose que d’exciter le rire. | 
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totum hoc, risum movere. Verumtamen (ut dicis; 
Antoni) multum in causis persæpe lepore et facetiis 
profici vidi. Sed cum in illo genere perpetuæ festivi- 
tatis ars non desideretur : natura enim fingit homines 
et creat imitatores et narratores facetos , et vultu ad- 
juvante, et voce, et ipso genere sermonis: tum vero 
in hoc altero dicacitatis, quid habet ars loci , cum ante 
illud facetum dictum emissum hærere debeat , quam 
cogitari potuisse videatur? Quid enim hic meus frater 
ab arte adjuvari potuit, cum a Philippo interrogatus, 
quid latraret, furem se videre respondit? Quid in omni 
oratione Crassus vel apud centumviros contra Sozvo- 
lam , vel contra accusatorem Brutum, cum pro Cn. 

Planco diceret? Namid, quod tu mihi tribuis, Antoni, 
Crasso est, omnium sententia, concedendum. Non 
enim fere quisquam reperietur, prater hunc, ir utro- 
que genereleperis excellens, etillo, * quod in perpetui- 
tate sermonis, et hoc, * quod in celeritate atque dicto 
est. Nam hec perpetua contra Scevolam Curiana de- 
fensio, tota redundavit hilaritatequadam et joco; dicta 
illa brevia non habuit. Parcebat enim adversarii di- 
gnitati : in quo ? ipse servabat suam; quod est homini- 
bus facetis et dicacibus difficillimum, habere homi- 
num rationem et temporum, et ea, quæ occurrant 
cum falsissime dici possint, tenere. Itaque nonnulli 
ridiculi bomines hoc ipsum non insulse interpretan- 
tur. Dicere enim ajunt Ennium; /fammam a sapiente 
facilius ore in ardente opprimi , quam bona dicta teneat : 


' Qui. — * Qui. — ? Ipso. 


.Wb — ^ — | 
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À la vérité, j'ai vu, comme vous le dites, Antoine , que 
souvent la plaisanterie et les bons mots sont utiles ; mais 
comme , dans cegenre d'enjouement continuel , l'art n'est d'au- 
cun secours, puisque la nature donne aux onis , en nais- 
sant, un penchant à l'imitation et à la raillerie , et leur accorde, 
pour les seconder , la physionomie , le ton de voix et le style 


méme ; dans le genre qui comprend les bons mots, à quoi l'art 


servirait-il davantage, puisqu'une repartie facétieuse est plus 
vite exprimée que conçue? Quel art eût inspiré à mon frère * 
son heureuse repartie au consul Philippe, qui lui demandait 
pourquoi il aboyait? C'est que je vois un voleur , répondit 
Catulus. N'en doit-on pas dire autant du plaidoyer de Crassus 
contre Scévola, devant les centumvirs:, en faveur de Cu. 
Plancus, que Brutus accusait en justice? Le mérite que vous 
m "attribuez, mon cher Antoine , appartient , de l'aveu.de tout 
le monde , à | Crassus. Il excelle presque seul dans les plaisan- 
teries. soutenues ou dans la vivacité des reparties. Mais son 
plaidoyer en faveur de Curius fut enjoué d'un bout à l'autre, 
sans employer une seule fois les bons mots. II respectait ainsi 
la dignité de son adversaire, sans compromettre la sienne ; cé 
qui est ttes-difficile aux esprits railleurs. Dès qu'un bon mot 
se presente à leur imagination, ils le disent, et n'ont aucun 
égard ni aux circonstances, ni aux personnes. Quelques-uns 
d’entre eux expliquent d'une manière assez piquante ce pas- 
sage d'Ennius : Le sage éteindrait plutôt un charbon allumé 
dans sa bouche , que de supprimer les bons mots qui se pré- 
sentent à som esprit ?5. On appelle bons mots, des reparues 
pleines de sel , et c'est le nom qu'on leur donne à présent. 


* Cainlos, lun des interlocuteurs de ce dialogue. 
HT. it 
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hzc scilicet bona qnæ falsa sint : nam ea dicta appel- 
lantur proprio jam nomine. 

LV. Sed ut in Scævolam continuit ea Crassus ; 
atque illo altero genere, iu quo nulli aculei contume- 
liarum inerant ; causam illam disputatignemque lu- 
sit : sic in Bruto , quem oderat, et quem dignum con- 
tumelia judicabat, utroque genere pugnavit. Quam 
mulia de balneis, quas. nuper ille vendidera1, quam 
multa de amisso patrimonio dixit? atque illa brevia , 
cum ille diceret, se sine causa sudare : Minime mirum, 
inquit modo enim existi de balneis. Inpumoerabilia hu- 
juscémodr fuerunt , sed'non minus " jucunda illa per- 
petua. Cum enim Brutus duos lectores excitasset , et 
alteri de colonia Narbonensi Crassi orationem legen- 
dam dedisset, alteri de lege Servilia, et cum contraria 
inter sese de republica capita contulisset; noster hic 
facetissime tres patris Bruti de ; jure civil libellos tri- 
bus legendos dedit. Ex libro primo, FORTE EVENIT, 
UT IN PRIVERNATI ESSEMUS. Brute , testificatur pater , 
se:tibi Privernatem fundgm reliquisse. Deinde ex libro 
secundo , IN ALBANO ERAMUS KGO, ET MARCUS ri- 
LEUS. Supiens videlicet homo cum. primis nostræ.civitatis, 
norat hunc gurgitem ; metuebat , ne, cum is nilul'haberet , 

níhil esse ei relictum putaretur. 'T'um ex libro tertio, in 
quo finem scribendi fecit (tot enim, ut audivi Scæ- 
volam dicere, sunt veri Rruti libri ) IN TisonT: 
FORTE ASSEDIMUS ECO, ET Marcus FiLIUS. Ubi sunt ii 
undi , Brute, quos tibi pater publicis commentariis con- 


1 Tila ji cunde. 


— ——— — 
aw m. atti. 
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Qi 


LV. Mais si Crassus eut la force de se contenir en faveur 
de Scévola, et se bornà à égayer son sujet, sans employer 
les traits mordans. de la raillerie, il attaqua de l'une et l'autre 
manière Brutus, qu'il haïssait et qu'il jugeait digne d'un affront. 
Que de choses il dit à l'éccasion des bains que Brutus venait 
de vendre , et du patrimoine qu'il avait dissipé ! surtout cette 
saillie qu'il adressa à son adversaire qui se plaignait de suer 
sans savoir pourquoi. Il ne faut pas s'en étonner , reprit 
Crassus ; car à l'instant vous sortez des bains *6. Yl se permit 
un grand nombre de bons mots ; ses plaisanteries ne furent 
pas. moins agréables. Brutus chargea deux, lecteurs de lire , 
l'un La harangué de Crassus pour la colónie de Narbonne, 


: et l'autre, le discours en faveur de là lói Servilia. 11 fit re- 


marquer les contradictions qui s'y trouvaient relativement li 
la république. Notte ami Crussus sen ‘vengea avec adresse. 
Il chargea trois lecteurs de lire les trois livres du père de Brutus 
sur le droit civil». Il'cormenta ua passage du premier livre, 
concu en ces lermes : GOMME NOUS ÉFIONS DANS MA MAISON 
DE Paivense :, Brufus ; dit-il, votre péré dépose quil vous 
a laissé un domaine à Priverno. À ce passage du second 
livre : Nous érions DANS MA MAISON D'ÂLBE , "MON FILS 
Mancus er moi; il ajouta : Votre compatriote, l'un des 
hommes les plus. sages do cette cité , connaissait ce gouffre , 

et craignait qu aprés que son fils aurait tout dissipé , on ne 
l'accusd£ un jour de ne lui avoir rien laissé. Enfin, à ce pas- 
sage du second livre : Nóvs nous ARRÊTAMES , Mon Fiis Man- 
cos ET MÓi, DANS MÓN DOMAINÉ DE Tisth ; il s’écria : Où 
sont ces domaines que votre pére vous a láissés; comme 
fl assure dans ses écrits publics? (Ce troisième livre était le 
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signatos reliquit? Quod nisi puberem te , inquit , jam ha- 
beret , quartum librum composuisset , et se etiam in balneis 
lotum cum filie , scriptum reliquisset. Quis est igitur , qui 
non fateatur, hoc lepore, atque his facetiis non mi- 
nus refutatum esse Brutum, quam illis trageedris, 
quas egit idem, cum casu in eadem causa * fanere ef- 
ferretur anus Junia. Pro, dii immortales, quz fuit 


- lla, quanta vis? quam inexspectata? quam repentina? 


cum, conjectis oculis, gestu omni imminenti, summa 
gravitate et celeritate verborum, « Brute, quid se- 
« des? quid illam anum patri. nuntiare vis tuo? quid 
« illis omnibus, quorum imagines duci vides? quid 
« majoribus tuis? quid L. Bruto, qui hunc populum 
« dominatu regio liberavit? quid te facere? cui rei, 
« cui gloriæ, cui virtuti studere? patrimonione au- 
« gendo? at id non est nobilitatis : sed fac esse, nihil 
« superest; libidines totum dissipaverunt : an juri.ci- 
« vili? est paternum : sed dicet, te,. cuni edes ven- 
« deres, ne in rutis quidem, et czsis solium tibi pa- 
« ternum recepisse:an rei militari? qui numquam 
« castrà videris : an eloquentiæ ? que nulla est in te: 
«et, quidquid est vocis ac lingna, omne in istum 
« turpissimum calumniæ quæstum contulisti? Tu lu- 
« cem aspicere audes? tu hos intueri? tu in foro, tu 
« in urbe ,.tu in civium esse conspectu? tu illam mor- 
« tuam, tu imagines ipsas non perhorrescis? quibus 
« non modo imitandis, sed ne collocandis quidem 
« tibr ullum Len a » 


; Cum fünere. 


ww c ww P» di DE ur Mundi SES ru m 


DE L'ORATEUR , LIVRE II. 165 
dernier de ceux que Scévola m'a dit être vraiment de Brutus.) 
Qui refuserait d'avouer que Brutus dut être aussi confondu 
par ces plaisanteries que par les mouvemens pathétiques aux- 
quels se livra Crassus dans cette cause, en voyant passer le 
convoi de Junia? Dieux immortels ! quelle force il déploya ! 
que ses traits furent rapides! quelle attaque imprévue! les re- 
gards et le geste attachés sur son adversaire , avec quelle no- 
blesse et quelle vivacité il s'écria : « Brutus, pourquoi restez- 
« vous assis? Que voulez-vous que cette femme respectable 
« dise à votre pére? Que dira-t-elle à tous ces Romains dont 
« vous voyez porter lesimages? Que dira-t-elle à vos ancétres , 
« à L. Brutus qui affranchit ce peuple de la domination des 
« rois ? Parlera-t-elle de vos actions? Par quel sentiment, par 
« quel genre de gloire, par quelle vertu êtes-vous excité ? Ajou- 
« tez-vous à votre patrimoine? ce serait déroger à votre no- 
« blesse : mais supposons que cela vous soit permis ; il ne vous 
« reste rien; vos débauches ont tout dissipé. Dira-t-elle que 
« vous vous livrez à l'étude de la jurisprudence? votre père 
« vous en donna l'exemple. Mais Junia attestera qu'en ven- 
« dant une maison , vous n'avez point excepté les meubles ; 
« vous ne vous êtes pas méme réservé le siége * d’où votre père 
« rendait ses arrêts, Dira-t-elle que vous vous appliquez a l’art 
« militaire? jamais vous n'avez vu d'armée. A l'art oratoire ? 
« votreéloquence se réduit à rien, N'avez-vous pas épuisé votre 
« voix afin de retirer un honteux profit de vos calomnies ? 
« osez-vous fixer la lumière du jour, jeter les yeux sur cette 
« assemblée? osez-vous paraître dansle forum, dans cette ville, 
« en présence de vos concitoyens? Vous ne frémissez pas à la 
« vue de ce corps inanimé, de ces images de vos aieux qui 


* Il m'a paru indispensable de déterminer quelle était la distinction da siége 
dont parle Crassus. 
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LVI. Sed hac tragica atque divina: faceta entem et 
urbana innumerabilia ex una * contentione meminis- 
tis : nec enim concio major umquam fuit, nec apud 
populum gravior oretio, quam hujus contra colle- 
gam in censura nuper, neque lepore ‘et festivitate 
conditor, ' | a ' 

Quare tibi, Ántoni , utrumque assentior, et mul- 
tum facetias in dicendo prodesse sepe, et eas arte 
nullo modo posse tradi. * Illud quidem admiror, te 
nobis in eo genere tribuisse tantum, et non hujus rei 
quoque palmam; ut ceterarum , Crasso detulisse. 

ANT. — Tum Antonius, Ego vero ita fecissem, 
inquit, nisi interdum in hoc Crasso paullum invide- 
rem : nam esse quamvis facetum atque salsum , non 
nimis est per se ipsum invidendum : sed, cum om- 
nium sis venustissimus et urbanissimus , omnium 
gravissimum et severissimnm et esse, et videri, quod 
isti contigit uni, id mihi vix ferendum videbatur. Hic 
cum arrisisset ipse Craseus, Attamen, inquit Anto- 
nius, cum artem esse facetiarum , Juli , negares, ape- 
ruisti quiddam , quod præcipiendum videretur. Ha- 
beri enim dixisti ratienem oportere hominum, rei, 
temporis, ne quid jocus de gravitate decerperet ; 
quod quidem in primis a Crasso observari solet. Sed 
hoc preceptum prætermittendum est facetiarum , 
cum his nihil opus sit : nos autem quomodo utamur, 


t Concionr. — ? Ft illud. 
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« laccompagnent? Bien loin d'imiter ces modéles, vous reste- 
« t-il méme un simple réduit pour les y conserver? » 

LVI. Ces traits sont pathétiques et sublimes; mais vous 
vous souvenez des traits pleins d’enjouement et d'urbanité, si 
multipliés dans la harangue que Crassus prononca dernière- 
ment. Jamais il n'y eut d'assemblée plus nombreuse ni de plus 
beau discours prononcé devant le peuple, que celui qu'il com- 
posa contre son collègue * dans la charge de censeur ; jamais 
an sujet ne fut plus gracieux ni plus assaisonné de fines plai- 
santeries. 

.. C'est pourquoi, j'en conviens avec vous, Antoine, la plai- 
santerie produit souvent un bon effet ; mais l’art ne peut donner 
de règles à cet égard. Je suis surpris que vous m'ayez accordé, 
dans ce genre, un si grand talent, au lieu de décerner la 
palme à Crassus , qui la mérite ici comme dans tout le reste. 

ANT. — Je la lui aurais accordée, si je n'étais un peu ja- 
loux de Crassus. En effet, quoique le ton badin et enjoué ne 
soit pas digne d'exciter l'envie, il me semblait qu'on pouvait 
à peine souffrir qué l'homme le plus grave et le plus sévère fût 
en méme temps le plus gracieux et le plus enjoué , cé qui n'ar- 
rive qu'à lui seul. Crassus se mit à sourire. Pour vous , Cé- 
sar , tout en refusant qu'il existe un art de la plaisanterie , vos 
réflexions m'ont paru en quelque sorte des préceptes. Car vous 
nous avez prescrit d'avoir égard aux personmes, au sujet et au 
temps , de peur de compromettre par une raillerie la gravité 
de l'orateur. C'est ce que Crassus évite surtout avec sein. 
Mais laissons là les regles de la raillerie, qui nóus sont 
inutiles. Nous désirons cependant connaître la manière dont 
il faut employer la raillerie, dans les cas où elle est indis- 
pensable; par exemple, quand on peut reprocher à l'adver- 


- * Caéus Domitius AEnobubos, | 


168 DE ORATORE , LIBER II. 


cum opus sit, quærimus : ut in adversarium , et 
maxime, si ejus stultitia poterit agitari, in testem 
stultum, cupidum, levem, si facile homines audi- 
turi videbuntur. Omnino probabiliora sunt, qua la- 
cessiti dicimus, quam quse priores: nam et ingenii 
celeritas major est, quze apparet in respondendo, et 
humanitatis est responsio. Videmur enim quieturi 
fuisse, nisi essemus lacessiti, ut in ista 1psa concione 
nihil fere dictum est ab hoc, quod quidem facetius 
dictum videretur, quod non provocatus responderit. 
Erat autem tanta gravitas in Domitio, tanta auctoritas, 
ut , quod esset ab eo objectum , lepore magis elevan- 
dum, quam contentione frangendum videretur. 

LVII. SULP. — Tum Sulpicius, Quid igitur? 
inquit, patiemur, Cesarem, qui quamquam Crasso 
facetias concedit, tamen multo in eo studio magis 
ipse elaborat , non explicare * nobis totum genus hoc 
jocandi , quale sit, et unde ducatur; presertim cum 
tantam vim et utilitatem .| satis et urbanitaus esse ? fa- 
teatur ? 

CES. — Quid si, inquit Julius, assentior Antonio 
dicenti , nullam esse artem salis? Hic cum Sulpicius 
reticuisset , 

CR. — Quasi vero, inquit Crassus, horum ipso- 
rum , de quibus Ántonius ? jamdiu loquitur , ars ulla 
sit : observatio quædam est, ut ipse dixit, earum re- 
rum, quz in dicendo valent: quz si eloquentes fa- 
cere * posset, quis esset non eloquens? Quis enim 


! Totum nobis. — ? Fateamur. — ? Tamdiu, — 4 Possit. 
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saire sa folie;-à un témoin, sa sottise, sa cupidité , ses incon- 
séquences , si toutefois les auditeurs sont disposés à nous en- 
tendre. Les reparties inspirées par des provocations sont plus 
piquantes que celles dont onse sert dans une premiére attaque, 
parce qu'elles annoncent plus de vivacité d'esprit; et que la 
défense est excusable. Il semble alors que nous avions des dis- 
positions pacifiques, si l'on ne nous eût point attaqués. Ainsi, 
dans la cause dont nous venons de parler , l'orateur ne se per- 
mit presque aucun sarcasme , que pour répondre aux provo- 
cations de son collégue. D'ailleurs, Domitius jouissant de beau- 
coup de considération et de crédit , son adversaire crut devoir 
affaiblir ses objections par des railleries, plutót que de les com- 
battre directement par des preuves. 


LVII. SULP. — Quoi donc? parce que César reconnaît le 
talent de Crassus pour la plaisanterie, dont lui-méme se fait 
une étude particulière, souffrirons-nous qu'il soit dispensé:de 
nous expliquer la nature et l'origine de la plaisanterie ; sur- 
tout quand il convient de ses effets et de son utilité? —— 


CÉS. — Mais, si je. pense comme. Antoine, qu'il n'existe 
point d'art de plaisanter ? * 


CR. — Non, il n'existe point de régles sur l'objet dont 
Antoine nous entretient depuissi long-temps. Ce n'est, comme 
il l'a dit, que l'observation des bienséances qu'il faut gasder 
dans un discours. Si elles suffisaient pour être éloquent , ne 
serait - il pas facile de le devenir ? Qui pourrait d'ailleurs ne 


* Pour ne pas interrompre le dialogue, j'ai supprimé ces mots : Sulpicius ne 
répondit rien à cela. 


170 «DE ORATORE, LIBER If. 


hzc ' non vel facile, vel certe aliquo. modo posset 
ediscere? Sed ego iu bis preceptis banc vim et hanc 
uülitatem ease arbitror, non ut ad reperiendum., quid 
dicamus, arte ducamur, sed ut ea, quie natura , quae 
studio, quae exercHatione copsequimur, aut recta 
esse eonfidámus , aut parva intelligamus, cum, quo 
referenda simt, didicerimus. Quare , Casar , ego quo- 
que a te hoc peto, ut, si tibi videtur, disputes de hoc 
toto jocandi genere, quid sentias, ne qua forte di- 
€endi pars, quoniam ita voluistis, in hoc tali cœtu , 
atque in tam ARCREAIQ sermone præterita esse vi- 
deatur. 

CÆS. — Ego vero , inquit ille, quoniam collectam 
a conviva , Crasse, exigis, non committam , ud , si 
defugerim , tibi causam aliquam dem recusandi : 
quamquam soleo sepe marars eorum impudentiam, 
qui agunt ia scena gestum , speetente. Roscio : quis 
enim sese commovere potéet , cujus ille viti non 
videat ? Sic ego nunc, Crasso audiente , primum lo- 
quar de facetiis, et docebo sus ( ut ajunt ) oratorem 
eum, quem cui; Catulus nuper — foenum alos 
ajebat esse oportere. 


, CR, — Tux ille, Jocabatur, inquit, Cawlus, 
præserimm cim: ita dicat ipse , ue ambrosia.alendos 
esse videatue: verura te , Cæsar, sudiamus , ut ad 
Antonis rehqua denis: 54 | 


ANT. — Et Antonius, Perpauca quidem mibi 


A 


à Vel con. 
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pas les étudier très- facilement? Mais voici l'idée que j'ai 
conçue de l'utilité et du pouvoir des préceptes ; ils ne donnent 
pas le talent de l'invention, ils nous apprennent seulement 
a tirer parti des traits que fournissent la nature, l'étude et 
l'expérience , à faire un bon choix, et à rejeter ce que le hon 
goüt réprouve : c'est pourquoi, César, je vous demande en 
grâce de nous communiquer vos observations sur la plaisan- 
terie, afin que, dans une conférence si exacte, dans une telle 
réunion, et selon les désirs de ceux qui la composent, on 
n'oublie rien de ce qui regarde l'éloquence. 


CÉS. — Crassus, puisque vous. exigez d'un convive qu'il 
paye son écot, j'y çousens, pour ne pas vous laisser de pré- 
texte de refuser .de payer le vôtre. J'ai cependant coutume 

d'admirer l'inpudence de ceux qui jouent la comédie devant 
Roscius. Qui d'entre -eyx peut se mouvoir , sans qu'il aper- 
coive leurs moindres défauts? Je ferai comme eux en parlant 
de la plaisanterie devant Crassus, et, malgré mon ignorance, je 
donnerai des lecons à mon maître, à l'occasion duquel Catulus 
disait dernièrement , aprés l'avoir entendu , qu'il fallait nour- 
rir les autres orateurs avec du foin. 


CR. — Catulus plaisantait alors, lui qui parle si bien qu'il 
semble devoir être nourri d’ambrosie. Nogs allons vous en- 
tendre, César ; Antoine continuera ensuite ce qui lui reste à 
nous dire 


ANT. — Il me reste fort peu de chose. Je profgerai de 
l'intervalle que me laisse le discours de César, et comme le 
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restant , inquit : sed tamen defessus Jam labore atque 
lunere disputaüonis, requiescam in Caesaris ser- 
mone , quasi in aliquo peropportuno diversorio. 
LVIII. C/ES. — Atqui, inquit Julius, non nimis 
liberale hospitium meum dices : nam te in viam, 
simul ac perpaullum gustaris, extrudam et ejiciam. 
Ac, ne diutius vos demorer, de omni isto genere, 
quid sentiam, perbreviter exponam. De risu quinque 
sunt, qua quarantur ; unum , quid sit : alterum, 
uude sit : tertium, sitne oratoris, velle risum mo- 
vere : quartum, quatenus : quintum , quz sint genera 
ridiculi. Atque illud primum quid sit ipse risus; 
quo pacto concitetur, ubi sit, quomodo exsistat, 
atque ita repente erumpat , ut eum cupientes tenere, 
uequeamus, et quomodo simul latera, os, venas, 
vultuni, oculos occupet , viderit Democritus : neque 
enim ad hunc sermonem hoc pertinet : et, si perti- 
neret, nescire me tamen id non puderet, quod ne 
ipsi quidem illi scirent, qui pollicerentur. Locus 
autem , et regio quasi ridiculi (nam id proxime quæ- 
ritur ) turpitudine et deformitate quadam continetur: 
hzc enim ridentur vel sola , vel maxime, que notant 
et designant turpitudinem aliquam non turpiter. Est 
autem , ut ad illud tertium veniam, est plane oratoris 
movere risum; vel quod ipsa hilaritas benivolentiam 
conciliat ei, per quem excitata est: vel quod admi- 
rantur onines acumen , uno sæpe in verbo positum, 
maxime respondentis , nonnumquam etiam lacessen- 
üs; vel quod frangit adversarium , quod impedit , 
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voyageur fatigué qui s'arréte en chemin dans une bonne hó- 
tellerie, je vais prendre un peu de repos. 


LVIII. CÉS. — Vous ne serez pas fort poliment traité dans 
mon hôtellerie ; car.vous en aurez à peine goüté , que je vous 
chasserai et que je vous forcerai de continuer votre route. Au 
reste, mes amis, pour ne pas différer plus long-temps , je vais 
exposer en peu dé mots mon opinion sur la plaisanterie. On 
doit examiner cinq choses touchant le rire: la première, quelle 
est sa nature ; la seconde, ce qui le produit ; la troisième, 
s'il convient à l'orateur de l'exciter; la quatriéme, jusqu'à 
quel point il peut l’exciter ; la cinquième, quels sont les dif- 
férens genres de ridicules. D'abord, quant à ce qui concerne 
la nature du rire, son principe, le lieu où il se forme, la 
maniere dont il éclate tout à coup , sans qu'on puisse le re- 
tenir, celle dont il agite en méme temps les flancs, la bouche, 
les veines, les joues et les yeux, c'est un soin.qu'il faut lais- 
ser à Démocrite: tout cela est étranger à notre entretien ; et, 
quand il en serait autrement , je ne rougirais pas néanmoins 
de mon ignorance , puisque ceux qui promettraient de nous 
éclairer sur cet objet , n'en sauraient pas plus que moi. Le lieu, 
et, pour ainsi dire, le siége du ridicule, se trouve dans cer- 
taine bizarrerie, ou dans certaine difformité ; car l'unique 
motif, ou plutót le motif le plus ordinaire qui nous portc 
à rire, c'est la vue d'une difformité présentée d'une manière 
agréable. Voila bien le second objet de nos recherches. Ve- 
nons au troisième, 1l est quelquefois de l'intérét de l'orateur 
d'exciter le rire, soit parce que les auditeurs sont disposés à 
la bienveillance pour celui qui leur inspire de la gaieté, soit 
parce que. tout Je monde adnüire la. finesse d’une expression, 
surtout dans la repartie, et quelquefois dans un propos aga- 
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quod elevat, quod deterret, quod refutat : vel quod 
ipsum oratorem , politum esse hominem significat, 
quod eruditum , quod urbanum , maximeque quod 
tristitiam ac severitatem mitigat, et relaxat, odio- 
sasque res sæpe, quas argumentis dilüi non facile est, 
joco risuque dissolvit. Quatenus autem sint ridicula 
tractanda oratori, perquam diligenter videndum est, 
id quod i in quarto loco quærendi posueramus : nam. 
nec insignis iràprobitas, et scelere juncta, nec rursus 
miseria insignis agitata ridetur : facinorosos majore 
quadam vi, quam ridicuh, vuluerari volunt : mi- 
seros illudi nolunt, nisi si se forte jactant. Parcendum 
est autem maxime caritati hominum , ne temere in 
eos dicas , qui diliguntur. 

LIX. Hec: igitur adhibenda est primum in jo- 
cando moderatio. Itaque ea facillime: luduntur; quz 
neque odio magno, uequé tiisericotdia maxima 
digna sunt. Quamobrem inateries ómnis ridiculorum 
ést in istis vitiis, quae sunt in vita hominum neque 
carorum , neque calamitosorum , neque eorum , qui 
ob facinus ad supplicium rapiendi videntur; eaque 
belle agit..a ridentur. Est euam deformitatis ; et cor- 
poris vitiorum satis bella materies ad: jocandurm : sed 
quærimus idem , quod in ceteris rebus maxime que: 
rendum est, quatenus. In que non mede illud preci 
pitur, ne quid insulse , sed etiam, s& quid perrrdreule 
possis : vitandum est orator? utrumque , ne aut stur- 
rilis jocus sit, aut mimicus. Quai cujusmodi sint ; 
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«ant, qui déconcerte l'adversaire, qui l'embarrasse , qui le 


souleve , qui l'intimide, qui le confond ; soit parce que l'ora- 
œur mnonce par un esprit cultivé, poli, et plein d'ur- 
banité; soit enfin , ce qui est le plus essentiel, parce qu'il dis- 
sipe la tristesse, adoucit la sévérité , ow écarte par la ruilerie 
des impressions odieuses, souvent trés-difüiciles à détruire par 
des raisonnemens. 1l nous reste à examiner avec soin la me- 
sure que l'orateur doit garder dans la plaisanterie ; et c'est le 
quatrieme point dè la question. Ni l’insigne méchanceté unie 
a la scélératesse, ni l'extréme misère, n'excitent le rire. On 
aime à voir les scélérats blessés par des traits plus puissans 
que ceux du ridicule, et l'on ne souffre pas que les malheu- 
reux solent insultés , à moins qu'ils ne conservent trop de 
fierté dans leur ihfortune, ll est surtout indispensable de res- 
pecter l'amitié, et d'épargner céux que chérissent les juges ou 
les auditeers. | 
LIX. Il fut doc ,: dins du. phisunterie, ne pas- S'écarter 
des bornes de la modérittion. Les: sujets les plus propres à la 
raillerie sont ceux qui.n'exoiteas ni une grande horreur , ni 
une grande pitié. On peut s'amuser des défauts et des ridi- 
cules des hounes qui ne'sont pas chéris,du public, ou plon- 
gés dans le malheur, ou dont les crimes ne méritent point 
Péchafaud ; et l'orateur fait rire, s'il manie son sujet avec 
adresse et avec esprit. Les difformités corporelles offrent aussi 
une assez belle matière à la plaisanterie ; cependant i ici , comme 
en toutes choses, on ne doit point passer les bornes. On re- 
commande ndn - seulement de ne point étre insi ipide , mais 
encore de "mre point exagérer le ridicule. L'oráteur doit se 
perder d'imiter les farceurs et les bouffons: Nous compren- 
‘drens mieux ces préceptes, lórsque nous en serons venus aux 
differens genres de plaisanteries. 
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facilius jam intelligemus , cum ad ipsa ridiculorum 
genera venerimus. 

Duo enim sunt genera facetiarum, quorum alterum 
re tractatur , alterum dicto. Re, si quando quid , 
tanquam aliqua fabella , narratur, ut olim tu, Crasse, 
in Memmium , comedisse eum lacertum Largii, cum 
' esset cum eo Tarracinæ de amicula rixatus : salsa, 
attamen a te ipso ficta tota * narratio : addidisti clau- 
sulam , tota Tarracina tum omnibus in parietibus 
inscriptas fuisse litteras , tria LLL , duo MM. cum 
quzreres , 1d quid esset , senem tibi quendam oppi- 
danum dixisse, Zacerat lacertum Largii mordax Mem- 
mius. Perspicltis , hoc genus quam sit facetum , quam 
elegans , quam oratorium , sive habeas vere , quod 
narrare possis, quod tamen est mendaciunculis 
adspergendum , sive fingas. Est autem .hæc hujus 
generis virtus, ut ita. facta demonstres, ut mores 
ejus, de quo narres , üt sermo, ut vultis omnes 
exprimantur, ut iis, qui audiunt, tum geri illa 
fierique videantur. In re est item ridiculum, quod 
ex quadam depravata imitatione sumi solet, ut idem 
Crassus , per tuam nobilitatem , per vestram familiam. 
Quid aliud fuit, in quo concio rideret, nisi illa 
vultus et vocis imitatio ? Per tuas statuas vero cum 
dixit, et extento brachio paullulum etiam de gestu 
addidit, vehementius risimus. Ex hoc genere es; illa 
rosciana imitatio senis : Zibi. ego, Autipho, has sero, 
inquit: senium est, cum audio. Atque Ma. est totum 

* Oratio, d 
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:- My en a deux : l'un qui. consiste dans la, chose, et l'autre 
dans l'expression, Une.historiette, une: aHégorie qu'on ima- 
gine , sont du premier genre. Ainsi Crassus, en plaidant contre 
Memmius, aprés avoir dit que Largius s'était brouillé à Ter- 
racine , avec Memmius, au sujet d'une maîtresse, et que celui-cg 
le mordit au bras ; vous ajoutàtes à votre récit plein de finesse 
et de votre invention , que l'on voyait sur toutes les mu- 
railles de Terracine deux MM et trois LLL ; et que, voulant 
ensavoir la signification , un vieillard vous les expliqua ainsi : 
Lacerat lacertum Largii mordax Memmius *. Vous jugez 
combien est plaisant, agréable et oratoiré ce genre de narra 
tion, auquel il est à propos d'entreméler de petites fictions. 
Le mérite de cette espéce de raillerie dépend de la maniere na- 
turelle avec laquelle on imite les actions , les mœurs, le carad: 
1ére , le langage et la physionomie de celui qu'on dévoue;à la 
risée publique, de sorte que les auditeurs s'imaginent le voir, et 
l'entendre lui-même. C'est encore une plaisanterie du. pres 
miergenre , de copier des ridicules ; ainsi Crassus, en s'écrjant, 
Par ta noblesse, par votre famille , imita le.ton sup liant 
et le geste de son adversaire. N'est-ce pas là ce qui Yd rife 
toute l'assemblée ? Mais, lorsqu' ajo tani ces mots: pàr vos 
statues , il gesticula comme lui en étendant les bras, on ne 
put retenir les éclats dé rire: Roscius imite ainsi un vieillard 
‘en prononçant ce vers d’une voix x uémblante : : APRES 
. p qw d ^" M 
. C'est pour vous, "Antiphon, que je plante o cés aies: , 
" reds 
. ll me semble voir en lui la vieillesse elle - méme, Ges plei- 
santeries exigent beaucoup de précautions. Il faut. bien, se 
garder de l'affectation et de l'indécence des mimos et des 


* Le mordant Memmius a déchiré le bras de Largiug. : 
III. 12 
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boc ipso genere ridiculum; ut cautissime tractandum 
sit. Mimorum est enim ethologorum , si nimia est 
imitatio , sicut obscznitas : orator surripiat oportet 
imitationem, ut is, qui audiat, cogitet plura, quam 
videat : præstet idem ingenuitatem et ruborem suum, 
verborum turpitudine et rerum obscænitate vitanda. 
LX. Ergo hac duo genera sunt ejus ridiculi, quod 
in re positum est: qua sunt propria perpetuarum 
faceuarum, in quibus describuntur hominum mores, 
et ita effinguntur , ut aut , re narrata alique , quales 
sint , intelligantur : aut , imitauone brevi injecta , in 
aliquo insigui ad irridendum vitio reperiantur. In 
dicto autem ridiculum est id, quod verbi , aut sen- 
tentiæ quodam acumine movetur. Sed ut in illo supe- 
riore genere vel narrationis , vel imitationis , vitanda 
est mimorum ethologorum similitudo; sic in hoc, 
scurrilis oratori dicacitas magnopere fugienda est. 
Qui igitur distinguemus a Crasso, a Catulo, a ceteris 
familiarem vestrum , Granium , aut Vargulam, ami- 
cum meum ? non.mehercule in mentem mihi qnidem 
vent: sunt enim dicaces; Granio quidem nemo di- 
cacior. Hoc , opinor, primum, ne, quotiescumque 
potuerit dictum dici, necesse habeamus dicere. Pu- 
sillus testis processit. Licet, inquit, rogare, Phi- 
lippus? Tum quæsitor properans , Modo breviter. 
Hic ille , Non accusabis : perpusillum rogabo. Ridicule. 
Sed sedebat judex L. Aurifex, * brevior etiam, quam 
testis ipse : otnnis est risus ip judicem conversus : 


* Brevioc qnam ipse tests, 
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de 
bouffons. L'orsteur doit se livrer à ces imitations ridicules, 
comme à la dérobée, et laisser beaucoup plus i a deviner à - 
l'esprit des auditeurs, qu'il ne présente à leurs yeux, se 
montrer modeste et retenu, et éviter les tableaux et les ex- 
pressions obscènes. 


LX. Il y a donc deux sortes de ridicules dont la chose 
méme est l'objet : elles conviennent aux railleries soutenues, 
dans lesquelles on attaque les habitudes de l'homme, soit 
en les représentant si naturellement dans une historiette j 
qu'il est facile de s'en faire une idée ; soit en capiant rapide- 
ment , afin de le mieux signaler, quelque défaut assez re- 
marquable pour exciter le rire. La plaisanterie d'expression est 
celle qui se trouve renfermée dans un mot piquant on dans 
une pensée fine. Mais, de méme que, dans le genre d'fmita: 
tion ou de narration dont je viens de parler, l'orateur ne 
doit pas ressembler aux farceurs et aux mimes , le babil et les 
mauvaises pointes des bouffons lui sont sévérement inter» 

ts. Comment distinguerons-aous de Crassus, de Catulus 
æt de tant d'autres , Granius que vous connaissez: beaucoup, 
et mon ami. Vatgula ? En vérité, je n'en .sais rien ; car ils 
sont trés - diseurs de .bons mots. et Granjus l'est plus que 
personne. Jene crois pas: d'abord qu'il soit toujours nécessaire 
de dire une chose chaque fois qu'elle peut étre dite. Un petit 
témoin ( pusillus testis) se présenta à l'audience. Est-il 
permis de l'iuterroger? dit Philippe. Oui , répond le rap- 
porteur qui était très-pressé, mais brièvement. Vous n'au- 
rez rien à me reprocher, dit Philippe : je Pluterrogerai 
tant soit peu e. Perpusillum. interrogàbo ): Voilà un bori 


diss Cequi signilie, : Dee I^ scns que Philippe sinché à ces mots, j'interrogeral 
le trés-pesàt témainn,. 2. 0n CELUM EET E 
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visum est totum scurrile ( judicium ). Ergo -hzec , 
quz cadere possunt in quos nolis, quamvis sint 
bella, sunt tamen ipso genere scurrilia. Ut iste, qui 
se vult dicacem , et mebercule est, Appius, sed non- 
numquam in hoc vitium scurrile delabitur. Cenabo , 


inquit, ,apud te , huic lusco familiari meo, C. Sextio : 


uni énim locum esse video. Est hoc scurrile , et quod 
sine causa lacessivit : et tamen id dixit, quod in 
omnes luscos conveniret. Ea , quia meditata putantur 
esse, minus ridentur. lllud egregium Sexti, et ex 
tempore , Manus lava , inquit , et coma. Temporis 
igitur ratio , et ipsius dicacitatis moderatio et tem- 
peranua , et raritas dictorum, distinguet oratorem. 
a scurra: et, quod nos cum causa dicimus, non ut 
ridiculi videamur, sed ut proficiamus aliquid , illi 
totum diem, et sine causa. Quid enim est Vargula 
assecutus, cum eum candidatus À. Sempronius cuin 
M. suo fratre, complexus esset : Puer, abige muscas ? 
Risum quæsivit, qui est, mea sententia , vel tenuis- 
simus ingenii fructus. Tempus igitur dicendi , pru- 
dentia et pravitate moderabimür : quarüri utinam 


artem aliquám haberemus !: sed domina natura est. 
$5 d |, NS "Eu i 3 


LXI. Nunc exponamus genera ipsa summatim, 
qui risum maxime moveant, Hac igitur sit prima 
parütio, quod facete dicatur, id alias in re * haberi , 


' Habere , alias in ve: bo faccuias : maxime etiam homines délectari. 


m nd 
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mot; cependant D. Aurifex, juge de l'affaire, étant encore 
plus petit que le témoin, la risée tomba sur lui , et ce plai- 
doyer devint une comédie. Rejetez donc les traits les plus 
heureux , lorsqu' ils. blessent ceux que vous ne voulez pas at- 
taquer ; ce sont de mauvaises plaisanteries. Tel est le défaut 
assez ordinaire d' Appius, qui veut et qui mérite d'étre re- 
gardé comme un fin railleur. Il dit ün jour à C. Sextius, mori 
ami , qui , vous lé savez , était borgne : Je souperai chez vous, 
car je vois qu'il y a place pour un : cette reillérte ‘était gros- 
sière ; Sextius ne l'avait point méritée : elle pouvait en'effet 
s'appliquer à tous les borgnes ; d'ailleurs -on ne rit guère des 
bons mois qui paraissent étudiés. La repartie de Sextius fut 
excellente et faite à propes ; Si veusvoulez , dit-il à Appius, 
souper avec noi , lavez vos mains ", Avoir: égard à la cir- 
constance, me pas sortir des bornes de. la, modération, être 
maître de sa langue, ne pas prodiguer les bons mots, voila 
ce qui. distinguera l'orateur des bouffons. Si nous avons re- 
cours à la plaisanterie, c est moins pour exciter le rire, que 
dans l'intérét de notre cause, tandis que les bouffons passent 
les journées entières à débiler sans motif de mauvaises pointes. 
A. Sempronius et son frère; sollicitaient une magistrature ; ils 
se jettent au cou de Vargula , qui dit à un esclave : Enfant, 
chasse les mouches. À quoi lui servit cétte plaisanterie ? Var- 
gula n'avait d'autre objet que de faire rire, et cet objet est 
trop frivole. Il faut de la prudence et.de la: dignité pour saisir 
l'a-propos en matière de raillerie. Pt au ciel que nous eus- 
sions des règles fixes! mais la nature seule est notre guide. 
LXI. Exposons maintenant les moyens les plus ordinaires 
d'exciter le rire.. Notre première division comprendra la plai- 
santerie qui consiste dans la pensée ou dans l'expression; ex 


* Appius avait la répatation dc souiller ses mains par des rapines. 
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alias iu | verbo : : facetiis autem maxime homines 'delec- 
tari, si quando risus conjuncte , re vérboque > MO— 
veatur. Sed hoc mementote quoscümq ue locos attin- 
gam, unde ridicula ducantur, ex iisdem lócis fere 
etiam graves sententias posse duci : tantum interest , 
quod gravitas honestis ip rebus severe, jocus in tur- 
piculis et quasi deformibus ponitur : velut t isdem 
verbis et.laudare frpgi servum possumus, et, si est 
nequam , jocari; Ridiculum est illud Neromianum 
yetus 1n furace.servd, Solum esse, cui domi nihil sit 
nec 'obsignatum , neo occlusum : quod idem im bono 
servo dici solet; sed: hoc iisdem etiam verbis. Ex iis- 
dem dutem: locis' omhia nascuntur. INzm quod Sp. 
Carvilio graviter cláádicanü ex vulnere ob i rempu- 
blicam accepto, et ob eam causàm verecundanti in 
publicum prodire, mater dixit, Quin prodis, mi | Spuri? 
quotiescumque gradum, \facies , toties tibi tuarum virtutum 
veniat in mentem * praeclarum; et . -grave est : quod 
Calvino Glaucia claudicanti, Ubi est vetus illud? num 
claudicas ? at hic claudicat, : ' ridiculum est: et utrum- 
que ex eo, quod in clandicatione animedyerü potuit, 
est ductum. Quid hac Nævia ignavius ? severe Scipio: 
st.in male olentem , .K ideo me a: te: ciroumvéniri, subri- 
dicule Philippus. At utrumque genus continet verbi 
ad fitteram immutati similitudo. Ex ambiguo dicta, 
vel argutissirfia pütantur, sed non semper in joco, 
saepe etiam in grávitate versantur. Áfricano illi ma- 
jori, coronam iibi in convivio ad caput accommo- 


* Hoc ridic. est. 
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faisant observer que les hommes préfèrent celles qui réunissent 
ce double mérite. Mais souvenez-vous que de ces mêmes sour- 
ces d’où se tirent les railleries, et dont je vais vous parler, 
on tire aussi des idées sérieuses : la différence consiste seule- 
ment à exprimer avec gravité les choses honnétes, et d'une. 
maniere enjouée, les petits ridicules et les défauts; ce prin- 
cipe est de rigueur; par exemple, on peut louer dans les 
mémes termes, un serviteur fidéle, et le railler, s'il ne l'est 
pas. Je vous citerai à cet égard ce vieux mot de Néron *, 
sur un esclave un peu fripon. C'est le seul de mes domes- 
tiques pour lequel il n’y a rien de scellé ni de fermé. On 
s'exprime ordinairement dela méme manière , en parlant d'un 
esclave fidèle. Encore une fois, les pensées sérieuses et badines 
ont une origine commune. Sp.Carvilius qui boitait beaucoup, 
d’une blessure qu'il avait reçue à la guerre , craignant de pa- 
raître en public, sa mère lui dit: Pourquoi crains-tu de te mon- 
trer, moncher Spurius? tu ne saurais faire un pas sans rappe« 
ler le souvenir de tes vertus. Voiciune pensée sérieuse et noble, 
Glaucia disait à Calvinus : Ubi est vetus illud? num clau- 
dicas? at hic claudicat. Elle faisait allusion à l'inconstance 
de Calvius. Ces deux plaisanteries se rapportent, comme il est 
aisé dele voir, à l'action de boiter. Scipion reprochant à un 
certain Névius son peu de courage, lui dit d'un ton sévére : 
Quid hoc Nævio ignavius? Philippe disait en souriant à quel- 
qu'un dont l'haleine était forte : F’ideo me ate circumveniri. 
« Je vois que vous voulez m'étouffer. » Une légère altération 
dans les mots fait le mérite de ces deux plaisanteries. Les 
équivoques produisent aussi un: heureux effet , mais n'admet- 
tent pas toujours le ton de la reillerie; souvent on les prend 
au sérieux. Scipion l'Africain portait, dans un repes, ume 


* Ce Néron avait été consul avec M. Láviad II , l'an de Rome 545. 
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danti, cum ea sæpius rumperetur, P. Licinius Varus; 
Noli mirari , inquit, si non convenit : caput enim mag- 
num est : laudabile , et honestum. At ex eodem genere 
est : Calvus satis est; quod dicit parum. Ne multa : nul- 
]um genus est joci, quo non ex eodem severa et gravia 
sumantur. Átque hoc etiam animadvertendum, non 
esse omnia ridicula faceta. Quid enim potest esse tam 
ridiculum , quam Sannio est? Sed ore, vultu, imi- 
tandis moribus, voce, denique : ipso corporeridetur. 
Salsum bunc possum dicere, atque ita, non ut ejus- 
modi oratorem esse velim , sed ut mimum. 


LXIT. Quare primum genus hoc , quod risum vel 
maxime movet , non est nostrum : morosum , supers- 
titiosum , suspiciosum, gloriosum, stultum; nature 
ridentur ipsz : quas personas agitare solemus, non 
sustinere : alterum genus est imitatione admodum 
ridiculum , sed nobis tantum licet furtim , si quando, - 
et cursim ; ? aliter enim minime est liberale : tertium , 
oris depravatio, non digna nobis : quartum, obscæ- 
nitas, non solum non foro digna, sed. vix convivio 
liberorum. Detracus igitur tot rebus ex hoc oratorio, 
loco, faceuz relique sunt, que aut in re, ut ante 
divisi , positæ videntur esse, aut in verbo. Nam quod, 
quibuscumque. verbis dixeris , facetum tamen est, re 
continetur : quod mutatis verbis salem amitüt, in 
verbis habet leporem omnem. 


! Corpore rideter ipso. — ? Alterom minime. 
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couronne de fleurs qui se dérangeait à tout moment et à laquelle 
il mettait souvent la main. Ve soyez pas surpris, lui dit Lici- 
nius Varus, si cette couronne se dérange , votre tête est 
trop grande. L'éloge était délicat et bien placé, Voici une 
plaisanterie du méme, genre : Le peu que Calvus a dit est 
assez. Sans mulüplier davantage les exemples, je me contente 
de vous rappeler qu'il n'est point de plaisanterie. qu'on ne 
puisse appliquer à des choses sérieuses. Observez que tout ce 
qui fait rire n'est pas de la véritable plaisanterie. Est-il rien 
de plus risible que Sanuio ? mais c'est sa bouche, son visage, 
le maintien avec lequel il imite ceux qu'il tourne en ridicule, 
sa voix et toute sa personne qui excitent le rire. Je puis dire 
qu'il est plaisant ; cependánt ses maniérés FH au 
bouffon qu’à l'orateur. 

LXII. L'orateur doit éviter ce premier genre de plaisante- 
ries , quoiqu'elles fassent beaucoup rire, puisqu'elles sont du 
domaine des bouffons , ou qu 'elles ont pour objet d'imiter un 
homme capricieux, superstitieux , jaloux, fanfaron , insensé ; 
ces caractéres prétent naturellement au ridicule; nous ne de- 
vons point en faire le rôle ; mais nous pouvons les accabler par 
des traits de satire. Le second genre , qui consiste à imiter les 
gestes, prête beaucoup au ridicule ; il ne faut néanmoins l'em- 
ployer qu'en passant et à la dérobée. Les grimaces sont éga- 
lement indignes de nous. Enfin, la quatrième espèce de plai- 
santerie, je veux dire les plaisanteries obscenes ; ne sont pas 
si pportables au barreau , et les honnétes gens les bannissent 
de nos festins. Aprés avoir donc retranché tant de choses 
de ce lieu oratoire , il ne reste-que les pláisanteries dont les 
unes, comme nous l'avons dit plus Haut; consistent-dans-H 
chose ou dans l'expression. Les premières sont celles dont on 
peut changer les termes sans détruire la plaisanterie, au lieu 
que la finesse des autres est renfermée dans un seul mot. 
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Ambigua sunt in primis acuta, atque in verbo 
posita, non in re : sed non sspe magnum risum mo- 
vent : magis ut belle et litterate dicta laudantur : ut 
in illum Titium, * quem , cum studiose pila luderet , 
et idem signa sacra noctu frangere putaretur , grega- 
lesque, * cum in campum non venisset , requirerent, 
excusavit Vespa Terentius, quod eum brachium fre- 
gisse diceret : ut illud Africani , quod est apud 
Lucilium : 


Quid? Decius, Nuculam an confixum vis facere? inquit. 


Ut tuus amicus , Crasse , Granius, non esse sextantis. 
Et, si quæritis, is, qui appellatur dicax, hoc genere 
maxime ? excellet : sed risus movent alia. majores. 
Ambiguum per se ipsum probatur id quidem, ut 
ante dixi , vel maxime ingeniosi enim videtur , viri 
verbi in aliud, atque ceteri accipiant, posse ducere : 
sed a uen magis, quam risum movet, nisi si 
quando incidit in aliud genus ridiculi. ; 


LXIII. Quz genera percurram equidem : sed. scitis 
esse.notissimum ridiculi genus , cum aliud exspecta- 
mus, aliud dicitur. Hic nobismet ipsis noster error ri- 
sum movet. Quodsi admixtum est etiam ambiguum, fit 
salsius : ut apud-Nævium videtur esse misericors ille, 
qui judicatum. duci videt, pércunetatus ita, Quan& ad- 


+ Qui. — 2 Eum — veniste. — 3 Excel. 
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-: "Leséquivoques orit je ne sais quoi de tres-piquant ; elles con- 
sistent dans l'expression ,-et non dans la chose ; mais rarement 
elles font. beuucoup rire. Si elles sont heureuses et spirituelles, 
elles flattent davantage. Telle est celle de Vespa Terentius, 
sur Titius, passionné pour le jeu de paume, et qu'on accu- 
sait de mutiler pendant la nuit les statues sacrées, dont il em; 
portait les débris. Ses camarades se plaigmaient de ce qu'il 
n'arrivait pas au Champ-de-Mars : « Il faut l'excuser , dit 
« Vespa, id a un bras cassé. » Telle est encore celle de Sci- 
pion l’Africain , et que l'on rencontre dans les satires de Lu- 
eias: 


| Quid? Deaus, Nuculem an cenfirum vis facere ? inquit. 


Quoi donc! Décius, veux-tu , dit.il , percer de parten part 
Nucula? Tel est enfin, Crassus , lé bon mot de votre ami Gra- 
nius , non esse sextantis. Et , si vous voulez le savoir, les di- 
seurs de bons mots excellent purticaliusemegt dans ce génre; 
mais les autres plaisanteries excitent davantage lé rire. .L'équi- 
voque , comme je l'ai dit, plaît par elle-méme, parce qu’il y 
a de l'esprit à saisir toutes les significations d'un mot, et à lui 
donner un sens éloigné de celui qu'il a dais l'usage ordinaire. 
Si l'on veut qu'elle soit très-agréable, il — d'autres 
genres de plaismtenes. ^... 

LXIII. Je vais.pereaürir tous ces genres; Vous savez que 
le plus remarquable est celui où l'on entend dire une chose 
différente de celle i à laquelle on s'attendait, Nous riops nous- 
mémes de nos méprises. Si une équivoque s’y trouve jointe, 
elles en ont plus de sel. ‘Tel est dans Névius le trait de ce 
‘Romain qui, ayant rencontré un débiteur qu on livrait à son 
créancier, demanda àvec l'air dé là commisération, pour com- 


bien ce débiteur était réduit en servitude. On lui répond : 


198 DE ORATORE, LIBER IL 


dictus? mille nummum. Si addidisset tantumniod o, 
cas licet; esset illud genus ridiculi preter exspectata 
nem : sed quia addidit , Nihil addo , ducas licet : add di 
ambiguo, altero genere ridicuh, fuit, ut mthi qui d 
videtur , * salsissimum. Hoc tum est venustissimryuzm 
cum in altercatione arripitur abàdversario verburn, e 
exeo, uta Catulo in Philippum, ineumipsum aliquid, 
qui lacessivit , infligitur. Sed cum plura sintambi gui 
genera , de quibus est doctrina quidam sibuhor;z 
attendere et aucupari verba oportebit : in quo, ut ea , 
quæ sint frigidiora, vitemus ( etenim cavendum est, 
ne arcessitum dictum puietur), permulta tamen acute 
dicemus. Alterum genus est, quod habet parvam 
verbi immutationem, quod in littera positum , Grze cà 
vocant «egorocaciay , ut JVobiliorem , mobiliorem Cato : 
aut, ut idem , cum cuidam dixisset, Eeamus deambu- 
latum : et ille, Quid opus fuit de? Immo vero, inquit , 
quid opus fuit te? aut ejusdem responsio illa ,.Si tu e£ - 
adversus, et aversus impudicus es. Ftiam interpretatie 
nominis habet acumen , cum ad ridiculum converts , 
quamobrem ita quis vocetur; nt.ego nuper, Num— 
mium divisorem , ut Neoptolemum ad Trojam, sie 
illum in cam po Martio nomen invenisse., 

LXIV. Atque hæc omnia verbo continentur. Sepe 
etiam versus facète 1 interponitur, ve] ut est, vel paul- 
Julum immutatus ; aut aliqua pars versus, ut Staus 
Scauro stomachanti; ex quo sunt nonnulli , qui tua 
legem de civitate natam , Crasse, dicant: - 


' Salsissimes. 
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our mille écus; s’il eût dit seulement, vous pouvez l'ern- 
hener, c'était une équivoque à laquelle on ne s'attendait 
pas ; maisil dit : je n’ajoute rien , vous pouvez l'emmener ; 
et la méprise que causa l'équivoque me paraît vraiment très- 
plaisante. L'équivoque est heureuse lorsqu'on se sert du mot 
de l'a»dversaire, et qu'on lui renvoie, comme fit Catulus à 
lorateur Philippe, le trait qu'il a lancé contre nous. Mais 
«mme il y a plusieurs genres d'équivoques dont il est difficile 
dindiquer la finesse, il faut les choisir avec discernement, 
t éviter celles qui paraîtraient froides et étudiées ; cependant, 
trec un peu de goût , on en trouvera.un assez grand nombre 
d'agréables. La figure que les Grecs appellent paronomasie, 
et qui consiste à changer une lettre du mot, rend ‘aussi les 
équivoqnes plus plaisantes. Ainsi, Caton appelait Marcus 
Fulvius , Mobilior au lieu de Vobilior. Caton dit aussi dans 
une aatre eccasion : eamus deambulatum. « Qu'avons-nous 
« besoin, lui répondit son adversaire, de la syllabe vx? » 
Quid opus fuit re ! réphqua-t-il. L'analyse d'un mot a 
quelque chose de piquant, par exemple , celle qui contient 
une explication plaisante d'un nom propre. Je me permis 
dernierement une plaisanterie de ce genre, en disant que 
« Nummius le changeur avait pris son nom. au Champ-de- 
« Mars, comme autrefois Néoptolème avait pris le sien au 
« siége de Troie ?». » | | 


LXIV. Ces équivoques consistent dans l'expression. Un 
vers inséré en entier ou avec altération n'est pas'sans agrément. 
Telle est l'application que fit Státius: des vers d'un po£te co- 
mique à Scaurus qui se livrait à ses emporterhens , qui furent, 
dit , mon cher Crassus, l'occasion de.la.loi que vous pros 
posites sur le droit de cité. Lue 
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St, tacete , quid hoc clamoris? quibus nec mater, nec pater, 
Tanta confidentia estis ? auferte istam enim süperbiagi 


Nam in Cœlio sane etiam ad causam utile fuit tuum 
illud , Antoni, cum ille a se pecuniam profectam di- 
ceret testis, et haberet filium delicatiorem , abeunte 
jam illo, ' 


Sentin' senem esse tactum triginta minis ? 


In hoc genus conjiciuntur proverbif : ut illud Sci- 
pionis cum Asellus omnes provincias stipendia me- 
rentem se peragrasse gloriaretur , 4£gas asellum, et 
cetera. Quaere ea quoque, quoniam mutatis verbis 
non possunt retinere eandem venustatem, non in re, 
sed in verbis posita ducantur. Est etiam in verbo 
positum non insulsum genus , ex eo, cum ad ver- 
bum , non ad sententiam rem accipere videare : 
ex quo uno genere totus est Zutor, mimus vetus, 
oppido ridiculüs. Sed abeo a mimis : tantum genus 
hujus ridiculi insigni aliqua et nota re notäri voJo. 
Est autem 'ex hoc genere illud, quod tu, Crasse , 
nuper ei, qui te rogasset, ' num tibi molestus esset 
futurus , si ad te bene ante lucem venisset : Zu vero, 
inquisti , molestus non eris : Jubebis igitur te, inquit, 
suscitari? et tu ,. Certe ? negaram te molestum f uturum. 
Ex eodem hoc vetus illud est, quod ajunt Malugi- 
nensem illum M. Scipionem , cum ex centuria. sua 


LI 


* Non. — ? Nrgaras. 


DE L'ORATEUR , LIVRE II. 191 


Silence ! quel tumulte ! apprenez à vous taire ; 
Vous ignorez le nom de ceux dont vous sortez. 
Modéresz cet orgueil , ou nommez votre père 5*. 


Et vous, Antoine, dans ce plaidoyer pour un Romain que 
Je vieux Célius accusait d'avoir reçu de l'argent contre la loi, 
vous ne fites pas une application moins heureuse de ce vers * €; 


Sentin' senem esse tactum triginta minis? 


« Ne voyez-vous pas que le bon homme en est pour ses trente 
« mines ? » On emploie aussi des proverbes plaisans. Vous 
connaissez le trait de Scipion parlant contre Asellus , qui se 
-vantait d'avoir parcouru, pendant ses campagnes, toutes les 
provinces de le république. Scipion s’écria : Æ#gas asel- 
lum , etc. **. Comme ces sortes de plaisanteries ne subsistent 
-plus en changeant les mots , elles ne consistent point dans la 
chose, mais dans l'expression. Il est encore un autre genre 
d'équivoque assez agréable et qui roule sur l'expression ; c'est 
.de s'attacher au-mot sans avoir l'air de s'attacher à la pensée. 
Le Tuteur , l'un de nos anciens mimes "*, en fournit de nom- 
breux exemples. Au reste , ne nous arrétons point à ces bouf- 
fonneries ; je ne veux parles que des railleries qui conviennent 
à l'orateur. Telle est, Crassus, celle que vous fites, il y a 
peu de temps, à quelqu'un qui vous demandait s'il ne serait 
pes importun eti venant vous voir bien avant le jour : ous ne 
serez point Vmiportun? lui dites-vous. Ÿous donnerez dont 
ordre de vous éveiller ? répliqua-t-il. Je disais à l'instant, 
répondites-vous ; que vous -ne voulies pas étre Mer 


* Ce passag: est tiré du ' Phormion de Téreace. 
** Espèce de comédie ches les Romains. 
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renuntiaret Ácidinum consulem, præcoque dixisset, 
Dic de L. Manlio. : Virum bonum, inquit, egre g'umque 
civem esse arbitror. Ridicule etiam illud. L. Porcius 
Nasica censori Catoni, cum ille, Ex tui animi sen- 
tentia tu uxorem habes? Non hercule , inquit , ex mei 
animi sententia. Hac aut frigida sunt, aut tum salsa, 
cum aliud est exspectatum : natura enim nos ( ut ante 
dixi ) noster delectaterror: ex quo, cum quasi decepti 
sumus exspectatione, ridemus. 


LXV. In verbis etiam illa sunt, que aut ex immu- 
tata oratione ducuntur, aut ex usius verbi transla- 
tione , aut ex aversione verborum. Ex immutatione ; 
ut olim Rusca cum legem ferret annalem , dissuasor 
M. Servilius, Dic mihi , inquit , M. Pinari , num , si 
contra te dixero , mihi male dicturus es , ut ceteris fecisti? 
_ Ut sementem feceris , ita metes, inquit. Ex translatione 
autem, ut, cum Scipio ille major Corinthiis statuam 
pollicentihus eo loco, ubi aliorum essent imperato- 
rum , turmales dixit displicere. Invertuntur autem 
ot » ut, Crassus apud M. Perpernam judicem pro 
Aculeone cum diceret , aderat contra Áculeonem 
Gratidiano L. * Alius Lamia, deformis; ‘Ut nostis : 
qui cum interpellaret odiose: Æudiarmus, Ànquit, pul- 
cellum puerum , Crassus. Cum. esset arrisum ,. Non 
potui mihi , inquit. Lamia , formam ipse fingere : in- 

* Helvius. 
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Telle est encore la repartie attribuée à M. Scipion Maluginen- 
sis, lorsqu'on proclamait consul Acidinus qui faisait partie de la 
centurie, et que le héraut venait de prononcer ces mots : 
Dic de L. Manlio. Je crois, répliqua Scipion, que c'est un 
honnéte homme et un bon citoyen $3. La réponse de Caton le 
Censeur à L. Porcius Nasica, qui lui disait : V'apez-vous pas 
une femme au gré de vos désirs ? n’est pas moins plaisante ; 
Caton répondit dans les mêmes termes: Je n'ai pas certaine- 
ment une femme au gré de mes désirs. Ces sortes de repar- 
ties sontfroides , ou , pour étre piquantes , elles doivent tromper 
notre attente: Nous rions naturellement, comme je l'ai déja 
dit, de nos méprises, par. cela même qu'elles ont quelque 
chose d'inattendu. 

LXV. L'allégorie, la métaphore, ou l'inversion, fournissent 
aussi des plaisanteries tirées de l'expression. Voici un exemple 
de facétie du premier genre. Rusca proposait une loi qui ré- 
glait l’âge pour entrer dans les magistratures. M. Servilius 
qui combattait cette proposition, lui dit : Me promettez-vous, 
si je ne suis point de votre avis, de ne pas me traiter 
comme les autres, et de ne point. m'accabler d'injures? 
Vous recueillerez , lui répondit M. Pinarius, ce que vous 
aurez semé. Doùnons un exemple de la plaisanterie méta- 
phorique. Les Corinthiens promettaient au grand Scipion de 
lüi ériger une statue x côté de leurs généraux les plus illustres. 
Je n'aime pas, répliqua-t-il , Jes statues en escadron. Voici 
un exemple d'une plaisanterie tirée d'une inversion: Crassus 
plaidait un jour devant M. Perperna; en faveur d’Aculéon 
contre Gratidianus. Ce dernier avait pour défenseur L. Ælius 
Lamia qui était fort laid et quine cessait d'interrompre Crassus. 
Caassus., ennuyé de son importunité , dit: Ecoutons ce bclen- 

fant : Yassemblée se mit à rire. Je n'ai pu, répondit Lamia, 
HI. 13 
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genium potui. Tum hic, Æu&amus, inquit , disertum : 
 mirulto etiàm arrisum est vehementius. Sunt etiam illa 
venusta , üt m gravihus senténtiis , sic in facetiis. Dixi 
enim düduin , materiam aliam esse jóci , aliam severi- 
taüis: gravium autem, et jocorum unam esse rationem. 
Órnant igitur inprimis orationem verba relata con- 
trarie : quod idem genus sæpe est etiam facetum ; ut, 
Servius ille Galba cum judices L. Scribonio tribuno 
plebis ferret familiares suos, et dixisset Libo, Quando 
tandem, Galba, de triclinio tuo exibis? Cum tu, isquit, de 
cubiculo alieno. À quo genere ne illud quidem pluri- 
mum distat, quod Glaucia Metello , Villam in Tibürte 
habes, cortem in Palatio. 


LXVI. Ac verborum quidem genera qua essent 
faceta , dixisse me puto : rerum plura sunt, eaque 
magis ( ut dixi ante ) ridentur : in quibus est narratio; 
res sane difficilis. Exprimenda enim sunt , et ponenda 
ante oculos ea, qua videantur ' esse verisimilia, quod | 
est proprium parrationis, et qua. sint , quod ridicula 
proprium est, subturpia : cujus exemplum , ut bre- 
vissimum , sit sane illud , quod ante posui , Crassi de 
Memmio, Ex adi hoc genas adscribamus etiam narra- 
tiones apolegorum. T rabitur etiam aliquid ex historia, 
ut, cum Sex. T'iuus se Cassamdram esse diceret , Mul 
tos, inquit Ántonius, possum tuos Jjaces Oileos noihi- 
nare; Ést etiam ex similitudine : quee aut eollatiottern 


5 FE veris. 
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me former les traits , mais j'ai pu me former l'esprit. Cras- 
sus reprit alors : écoutons ce bel esprit, ce qui fit rire encore 
davantage. Ces tournures figurées sont agréables dans les 
pensées sérieuses et dans les facéties ; car je vous l'ai dit depuis 
long - temps, le sujet des plaissnteries et celui des reparties- 
sérieuses sont différens; mais le tour en doit être le méme, 
L'antithése contribue surtout à l'ornement du discours, et 
rend souvent une raillerie plus piquante. Servius Galba ac- 
cusé par le tribun Scfibonius Libo, avait choisi ses juges 
parmi ses amis et ses compagnons de table; son adversaire 
lui dit: Quand sortiras-tu de la salle à manger? Scribo- 
nius répondit : quand tu sortiras de la chambre à coucher 
des autres. La plaisanterie de Glaucia à Métellus ne diffère 
pas béaucoup du genre dont je viens de donner un exemple. 
Tu possédes une métairie à Tibur , et une basse-cour dans 
un palais. | 

LXV]. Je pense m'être assez étendu sur les plaisanteries 
tirées de l'expression; Celles qu'oii tire des choses mêmes sont 
plus nombreuses et plus agréables, quand on y fait entrer 
( comme je l'ai dit) une historiette ; elles sont aussi les plus 
diffeiles , car il faut rapporter et mettre sous les yeux des 
choses vraisemblables, ce qui est le propre de la narration, 
et des choses qui prêtent un peu à rire, ce qui est le propre 
de la plaisanterie. Je ne puis vous en citer d'exemple plus 
court ni plus frappant que celui de Crassus plaidant contre 
Memmius, dont je vous ai déjà parlé; A ce genre, on peut 
joindre aussi les apologues. L'histoire fournit aussi des traits 
satiriques et plaisans. Sex. Titius s'avisa de se comparer à 
Cassandre : Oui vraiment , lui répondit Antoine, je nom- 
merais bien vos Ajax Oiléus **. D'autres plaisanterdes con- 
sistent dans les comparaisons, les similitudes et les rappro- 
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habet, aut tamquam imaginem. Collationem : ut ille 
Gallus olim testis in Pisonem , cum innumerabilem 
Magio praefecto: pecuniam dixisset. datam, idque 
Scaurus tenuitate Magii redargueret : Erras , inquit , 
Scaure., ego enim Magium non conservasse dico, sed, 
tamquam nudus nuces legeret , * in ventre abstulisse : ut 
* ille M. Cicero sener, hujus viri optimi , nostri 
familiaris , pater, nostros homines similes esse Sy- 
rorum venalium : ut quisque | optime græcé sciret , ita 


* , P 


esse nequissimum. 


. Valde autem ridentur etiam imagines , quz fere in 
deformitatem , aut in aliquod vitium corporis ducun- 
tur cum similitudine turpioris : ut meum illud in 
3 Helvium Manciam , Jam ostendam , cujusmodi sis : 
cum ille, Ostende, queso; demonstravi digito pictum 
Gallum in Mariano scuto cimbrico , sub Novis, dis- 
tortum ; ejecta lingua, buccis fluentibus : risus est 
commotus : nihil tam Manciæ simile visum est : ut 
cum ^ Tito Pinarie, mentum in dicendo intorquenu, 
tum ut diceret , si quid vellet , si nucem fregisset. Etiam 
illa, quz minuéndi, aut augendi causa ad incredibilem 
admirationem efferuntur : velut tu, Crasse, in con- 
cione , ita sibi ipsum magnum videri Memmium , ut in 
forum descendens caput ad fornicem Fabii demitteret. Ex 
quo genere etiam illud est, quod Scipioapud Numau- 
tiam , cum stomacharetur cum C. Metello, dixisse. 
dicitur , Si quintum pareret mater ejus , asinum fuisse 


1 Jo ventrem. — ? lllud. — ? Helmium. — 4 Testo Penario. 
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chemens ; par exemple : Gallus déposant un jour contre Pison ; 
dit qu'on avait donné une grande somme d'argent à Magius. 
Scaurus, pour détruire l'mculpation, parla de la pauvreté 
de Magius. Fous ne me comprenez pas , Scaurus , 'répon- 
dit Gallus: je ne prétends pas que Magius ait gardé cet 
argent ; il a fait comme, un homme nu qui cueille des noix 
et qui ne peut les emporter que dans son «entre. Le mot 
du vieux M. Cicéron, pére de netre ami, est encore une plai- 
santerie du méme genre. Vos Romains sont comme les es- 
êlaves de Syrie : celui qui sait le mieux la langue grecque * , 
est le plus méchant. 


On rit beaucoup desi images empruntées presque eentibréement 
d’une difformité, d'un défaut naturel, comparés à quelque 
chose de plus hideux encore. C’est ce que je me permis un 
jour à l'égard d'Helvius Mancia. J’offrirai, lui dis-je, 
votre portrait à l'assemblée : voyons-le , répliqua-t-il , je 
vous en prie. Je montrai alors du bout du doigt sous les 
portiques dans le bouclier cimbre de Marius, un Gaulois 
tout contrefait, tirant la langue, et les joues enflées. Les as- 
sistans se mirent à rire et trouvèrent la ressemblance parfaite: 
Une autre fois je dis à Titus Pinarius qui tordait le menton 
en parlant, Fous acheverez , s'il vous plait, quand'vbus 
aurez cassé la noix que vous avez dans lu bouche, Il y a 
des hyperboles qui produisent un excellent effet. Ainsi Cras 
sus disait de Memmius : // me paraît si grand, qu'en pas- 
sant sous l'arc de Fabius , il sera obligé de baisser la tête. 
Telle est encore cette hyperbole de Scipion qui, s 'emportant , 2 


* Celui qui a le plus de babil, celui qui est le plus enclia à la flatieric j car telle 
est l'idée que les Romains avaient des Grecs, mnt ils estimaient d’ailleurs le géaie 
et les talens. | \ 
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parituram. Arguta etiam significatio est, cum parva re; 
et saepe verbo res obscura et latens illustratur : ut, 
cum C. Fabricio P. Cornelius , homo, ut existimaba- 
tur, avarus et furax, sed egregie fortis, et bonus 
imperator, gratias ageret, quod se homo inimicus 
consulem fecisset , bello presertim magno et gravi ; 
Nihil est, quo mihi gratias agas , inquit , si malui com- 
pilari , quam venire : ut Asello Africanus , objicienti 
lustrum illud infelix , JVoZ , inquit , mirari : is enim, 
gui te ex erariis exemit , lustrum condidit, et taurum 
immolavit. 'T'anta suspicio est , ut religione civitatem 
pbstrinxisse videatur Mummius, quod Asellum igno- 
minia levarit. 


LXVII. Urbana etiam dissimnlatio est, cum alia 
dicuntur , ac sentias , non illo genere, de quo ante 
dixi, cum contraria dicas, ut Lamiæ Crassus, sed cum 
ioto genere orationis severe ludas, cum aliter sentias, 
ac loquare : ut noster Scævola Septumuleio illi Ana- 
gnino, cui pro C. Gracchi capite erat aurum repensum, 
roganti , ut sein Ásiam praefectum duaeret , Quid tibi 
vis , inquit, insane ? tanta malorum est multitudo civium, 
ut tibi ego hoc confirmem , si Roma manseris , te paucis 
annis ad maximas pecunias esse venturum. In hoc ge- 
pere Fannius in annalibus suis Áfricanum hunc 
Æmilianum dicit fuisse, et eum greco verbo ap^ 
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auprès de Numance , contre la lenteur de C. Métellus *, lui 
dit : Si votre mère met au monde un cinquième enfant , ce 
sera sans doute un áne. La raillerie est agréable, lorsque 
par un rien, ou souvent par un seul mot, on éclaircit une 
chose obscure ou cachée. P. Cornélius, qui passait pour un 
‘homme avide et enclin à dérober , mais póur un général ha- 
bile et courageux , remerciait C. Fabricius, son ennemi , de 
lui avoir donné sa voix pour le consulat, dans un temps oü 
Rome soutenait une guerre importante et dangereuse : Ve ma 
remerciez pas , dit Fabricius; j'ai mieux aimé étre pillé , 
que vendu comme un esclave. — Asellus se plaignait que 
de. dernier lustre avait été malheureux. Me vous en étonnez 
poiat , lui répondit Scipion ; car celui qui a terminé ce lustre et 
mmol Le taureau, vous a rendu le droit de suffrage, et 
vous à rétabli dans le rang qui ne vous appartenait plus. 
Scipion voulait dire par-là, que Mummius , en rétablissan 
Asellus, avait exposé Rome à la vengeance des dieux. 


| LXVII. L'ironie gxcite le rire; mais elle ne doit point être 
du genre d’ironie dont j'ai parlé, et dont Crassus fit usage à 
l'égard de Lamia. Elle n'exprimera pas le contraire de ce que 
nous pensons , mais elle sera finement cachée dans le discours 
sous un air sérieux. Telle fut celle que notre ami Scévola 
adressa à Septumuléius ** qui avait recu la récompense pro- 
imse à celui qui apporterait la tête de Caius Gracchus. Peu 
de temps après, Scévola partit pour Ÿ Asie en qualité de pro- 
eonsul. Septumuléius le priait de lui donner la place de pré- 
fet des légions : Que demandez-vous , insensé? lui dit $cé- 

* Fils de Q. Cécilins Marcellus , surnommé Macedonicus , pour avoir coriquia 
la Macédoine et la Crète. 

# D' dnagna , ville da Latium. 
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pellat figu! : sed , uti ferunt, qui melius hzc norunt; 
Socratem opinor in hac ironia dissimulantiaque longe 
lepore et humanitate omnibus præstitisse : genus est 
perelegans, etcum gravitate salsum, cumque oratoriis 
dictionibus, tum urbanis sermonibus accommoda- 
tum. Et hercule omnia hzc, qux a me de facetiis 
disputantur , non majora forensium actionum , quam 
omnium sermonum condimenta sunt. Nam quod apud 
Catonem est, qui multa retulit, ex quibus a me exem- 
pli causa multa ponuntur , per mihi scitum videtur, 
C. .Publicium solitum dicere, P. Mummium cuivis 
tempori hominem esse. Sic profecto resse habet, nullum 
ut sit vite tempus, in quo non deceat leporem huma- 
nitatemque versari. Sed redeo ad cetera. Est huic fini- 
timum dissimulationi, cum honesto verbo vitiosa res 
appellatur : ut cum Africanus censor tribu movebat 
eum centurionem , qui in Paulli pugna non affuerat , 
cum ille se custodiz causa diceret in castris reman- 
sisse, quæreretque cur ab eo notaretur; Von amo, in- 
quit, nimium diligentes. Acutum etam illud est, cum 
ex alterius oratione aliud excipias, atque ille vult ; ut 
Salinator Maximus, cum , Tarento amisso , arcem 
tamen Livius retinuisset , multaque ex ea prælia 
przclara fecisset , cum aliquot post annos Maximus 
id oppidum recepisset, rogaretque eum Salinator , ut 
meminisset, opera sua se Tarentum recepisse; Quidni, 
inquit > meminerim ? numquam enim recepissem ,. nisi tu 
perdidisses. Sunt euam illa subabsurda , sed eo ipsa 
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xola. Il y a tant de mauvais citoyens à Rome , que je 
puis vous assurer qu'eny restant , vous y ferez une brillante 
fortune en peu d'années. Fannius rapporte dans ses Anna:es, 
que Scipion l' Africain était trés-enclin à ce genre de raillerie, 
et lui donne l'épithéte grecque £pova : ceux qui connaissent 
mieux que moi l'antiquité, nous assurent que Socrate ex- 
cellait en ce point , et qu'il y mettait plus de grâce et de po- 
litesse que personne. C'est un genre agréable et piquant , s'il 
est assaisonné d'un peu de gravité ; il n'est point déplacé dans 
la bouche de l'orateur, ni dans la conversation familiere. En 
vérité , tout ce que j'ai dit de la plaisanterie peut s'appliquer 
a nos entretiens, ainsi qu'aux plaidoyers. L'ouvrage de Caton, 
dans lequel j'ai puisé plusieurs exemples, rapporte un mot de 
C. Publicius qui me parait trés - juste. Il disait en parlant de 
P. Mummius : C’est l'homme de tous les momens. Certes il 
n'est point d'instant dans la vie où l'enjouement et l’amabi- 
lité ne soient agréables. Mais je reviens à mon sujet : il est 
une sorte de plaisanterie qui se rapproche heaucoup de l'iro-. 
nie. Elle consiste a donner un nom honnête à des actions digges 
de blàme. Scipion censeur cassa un centurion qui, ne s'é- 
tant pas trouvé à la bataille livrée par Paul Emile, alléguait 
pour excuse, qu'il était resté dans le camp pour le garder. 
Je n'aime pas, lui dit Scipion, ceux qui font une si bonne 
garde. Il y a aussi beaucoup de finesse à tirer, des expressions 
d'un adversaire, un argument contre lui. La ville de Tarente 
fut prise par les ennemis. Livius Salinator défendit la cita- 
delle et se distingua pat plus d'une belle action. Quelques 
années aprés, Maximus reprit Tarente. Salinator lui dit: 
Souvenez - vous que j'ai contribué à la'reprise de Tarente: 
£omment , répliqua Maximus, pourrais-je l'oublier ? car ; 


* Qui fait habituellement usage de l'ironie.  ' 
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nomine sæpe ridicula , non solum mimis perapposite, 
sed etiam quodammodo nobis : 


doa oer es de Homo fatuus , 

Postquam rem habere cœpit, est mortuus. 
€ . — Quid est tibi 

Ista mulier? — Uxor. — Similis medius fidius. et 
— Quamdiu ad aquas fuit, numquam est mortuus. 


LXVIII. Genus hoc levius, et, ut dixi, mimicum; 
sed habet nonnumquam aliquid euam apud nos loci, 
ut vel non stultus quasi stulte cum sale dicat aliquid : 
ut übi, Áutoni , Mancia , cum audisset te eensorem 
a M. Duronio de ambitu postulatum , /fliquando , in- 
quit , 65i tuum negotium agere licebit. Valde hzc riden- 
tur , et hercule omnia , que a prudentibus , quasi per 
dissimulationem non intelhgendi , subabsurde salse- 
que dicuntur. Ex quo genere est etiam , non videri 
intelligere quod intelligas , ut Pontidius, Qualem 
existimas , qui iu adulterio deprehenditur ? tardum : ut 
ego, qui in delectu, Metello, cum excusationem 
oculorum a me non acciperet , et dixisset , Zu igitur 
nihil vides? Ego vero, inquam , a porta Esquilina video 
villam tuam : ut illud Nasicæ, qui eum ad poetam 
Ennium venisset , eique ab ostio quereng Ennium, 
ancilla dixisset, domi non esse ; Nasica sensit , illam 
domini jussu dixisse, et illum intus esse : paucis post 
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si vous ne l'eussiez laissé prendre, je ne l'aurais jamais 
reprise. D'autres plaisanteries up peu absurdes et qui prêtent 
à rire, conviennent non - seulement aux acteurs comiques ; 
wnais quelquefois encore à nous autres orgteurs. En voici des 
exemples. 


L'insensé ! à peine a - t-il fait sa fortune , qu'l s'ayise de 
mounr. —-— 

Del cii ce monstre yamilis? C'est na femme. + Grand 
Dieu ! comme elle te ressemble ! 

Tant qu'il est resté prés de l'eau , il n'est pas mort. 


LXVI. Cegeure deroilleriesest trop léger, et tient un peu 
de la bouffonnerie ; mais nous en faisons parfois usage, sur- 
tout quand elles ont quelque chose de naif et de simple. Telle 
est, Antoine, la remarque de Mancia, en apprenant que le 
censeur M. Duronius vous appelait en justice : Enfin, vous 
dit-il, Je temps est venu où vous pourrez vous occuper 
d'une affaire * qui vous regarde. Ces réflexions ingénues, 
faites par des gens d'esprit, excitent vraiment le rire, et l'on 
ne trouve pas moins piquantes les réponses ironiques aux- 
quelles nous feignons de ne point entendre de finesse. Par 
exemple: Que pensez-vous, disait un mari, de celui qui 
je laisse surprendre en adultère ? — Qu'il n'a pas eu l'a- 
dresse de se sauver, répliqua Pontidius. Permettez-moi de. 
Citer moi-même une de mes reparties. Métellus faisant: ene 
levée de soldats, m'avaît mis du nombre , malgré la maladié 
de mes yeux : Fous n'y voyez donc pas du tout ? mme dissivil. 
Pardon ,-iui vépendis -je : de La pergo Eseuiline , je vais 


* Mancia disait par-là avec finesse à Antoine, que, trop occupé des affaires 
publiques, il ng soogesit pas à ses propres affaires. | 
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diebus cum ad Nasicam venisset Ennius, et eus zn a 
nua quæreret, exclamat Nasica, « se domi non esse 
tum Ennius , Quid? ego non cognosco vocem , am«q ui 
tuam? Hic Nasica, Homo es impudens : ego ezm 
quærerem , ancillæ tuc credidi , te domi nonesse , £ze 77a. 
non credis ips: ? 

Est bellum illud quoque , ex quo is, qui dixit 
irridetur 1n eo ipso genere , ‘ quo dixit: ut , curm € 
Opimius consularis , qui adolescentulus mile audis 
set, festivo homini Egilio , qui videretur mollior . 
nec esset , dixisset, Quid tu Egilia mea ? quando ad rne 
venis cum tua colu et lana? Non pol, inquit, audeo : nar 
me ad amores vetuit mater accedere. | 


i . à 


LXIX. Salsa sunt etiam, quz habent suspicionem 
ridiculi absconditdm , quo in genere est illud Siculi , 
cui, cum familiaris quidam quereretur , quod dice- 
ret , uxorem suam suspendisse se de ficu , #mabo te , 
Inquit, da mihi ex ista arbore, ques seram surculos. Yn 
eodem genere est, quod Catulus dixit cuidam oratori 
malo ; qui cum in epilogo misericordiam se movisse 





1 Quog. 
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votre maison de campagne *. Un jour Scipion Nasica vint 
chez le pocte Ennius. Comme il demandait à travers la porte 
s’il était chez lui, la servante répondit qu 'Ennius n’était pas 
à la maison. Scipion s'apercut bien qu'on ne volllait pas le 
laisser entrer. Peu de jours apres, le poéte alla lui rendre 
visite ; et comme il le demandait aussi à travers la porte : « Il 
«est sorti», s'écria lui-même Scipion. Comment, dit En- 
nius , croyez-vous que je ne reconnaisse pas votre voi. p — 
Vous êtes un effronté , dit Scipion: en vousrendant visite, 
j'ai cru, sur la parole de votrc servante , que vous étiez 
absent , et vous ne voulez pas croire la méme chose sur 
la mienne? — EH A 

Rien de plus ingénieux que de faire retomber sur un autre 
la raillerie dont il se sert contre nous; c'est à ce genre qu'il 
faut rapporter l'exemple suivant : Q. Opimiys, personnage 
consulaire qui n'avait pas joui, dans sa jeunesse, d'une fort, 
bonne réputation , disait à Egilius, homme tres-jovial et qui 
paraissait efféminé, quoiqu'il ne le fût pas réellement : Aa 
petite Egilie, quand viendras-tu chez moi avec ta que- 
nouille et ton fuseau ?—Par Pollux ! répond Egilius, je n'ose 
y venir. Ma mére m'a défendu de m'approcher des femmes 
dont la réputation est équivoque. 

"LXIX. Lesreparties qui cachent une plaisanterie sont agréa- 
bles. En voici un exemple : un Sicilien gémissait devant un 
ami, de ce que sa'femme s'était pendue à un figuier. Fuis- 
moi le plaisir, lui dit son ami, de me donner des plants 
de cet arbre. Je vous citerai encore un exemple du même 
genre. Un mauvais orateur s'imaginait avoir vivement ému 
son auditoire dans sa péroraison. Après qu'il se fut assis, il 


, 


* César reprochait ainsi à Métellus le loxe et le faste de ses maisons de cam- 
pague. 
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putaret, postquam assedit, rogavit hunc, videreiurne 
misericordiam movisse : 4£c magnam quidem , inquit ; 
neminem qim puto esse tám durum, tui non oratio tua 
miseranda visa sit. Me quidem hercule valde illa mo- 
vent stomachosa ; et quasi submorosa ridicula, * cum 
non a moroso dicuntur : tnm enit non sal, sed natura 
ridetur. In quo , ut mibi videtur, persalsum illud est 
apud Nævium , 


25.03. « Quid ploras pater? 


Mirum ni cantem : condemnatus sum. 


Huic generi quasi contrariun est ridiculi genus pas 
tientis ac lenti : ut; cum Cato percussus esset ab eo, 
qui atcam ferebat, ctn ille diceret , Cave : rogavit; 
numquid aliud ferret præter arcam ? Etiam stolutiæ 
salsa reprehensio, ut ille Siculus, eui prætor Scipio 
patronum causæ dabat hospitem suum , hominem 
nobilem , sed admodum stultum : Queso , inquit, 
pretor , adversario meo da istum patronum, deinde mihi 
neminem dederis. Movent illa etam , qui conjeetura 
explanantur longe alter, atque sunt, sed acute; 
atque cenginne : ut, €um Seaurus accusaret Rutliuns 
ambitus, cum »pse eonsul esset factus , ille repulsam 
tulisset, ct in ejus tabulis ostenderet literas, A. F. 
P. R. idque diceret esse, Acrtom rive P. Ritt; 
Rutilius satenr ; ante factum, post relatum; €. * Ca»: 
nius, eques romanus, cum Rufo adesset, exclamat; 


! Non cum. — ? Cannius. 
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demanda à Crassus ce qu'il en pensait. Oui, sans doute, ré- 
pondit Crassus, vous avez fortement excité la pitié; je ne 
connais personne d'assez inflexible pour n'avoir pas été 
touché de compassion en vous entendant *. En vérité, les 
mots de dépit et d'humeur me font beaucoup rire, quand ils 
ne sont pas dans la bouche d'un homme d'humeur chagrine ; 
car alors, on rit du caractère et non pas de la repartie, C'est 
pourquoi ce passage de Névius me parait plein de sel : 


Pourquoi pleurez-vous , mon pére? 
—.PF'eux-tu que je chante ? je suis condamné. 


La patience et le sang - froid donnent lieu à des reparties qui 
semblent former un genre, pour ainsi dire, opposé au genre 
de plaisanterie dont je: viens de parler. Caton fut blessé par 
un crocheteur qui portait une armoire et qui ne crlait gare! 
qu'aprés l'avoir blessé. Portes-tu encore autre chose? lui dit 
le stoicien. On excite aussi le rire, et relevant d'une manière 
piquante l'ignorance et le défaut de capacité. Tel fut le Si- 
cilien à qui le préteur Scipien donnait pour avocat un noble 
ignorant chez lequel il était logé. Je vous demande en gráce , 
lui dit le Sicilien , de Le nommer avocat de mon adversaire , 
et de ne point me donner de défenseur. ——— 

On fait encore rire, en expliquant une chose d'une maniere 
conjecturale, mais spirituelle et gaie. Scaurus devenu consul, 
accusa d'intrigue Rutilius, son rival, sur lequel il avait obtenu 
la préférence : il offrait pour preuve des tablettes où se trod- 
vaient ces quatre lettres A. F. P. R., qu'il interprétait ainsi : 

+, La rapartie de Crassus a besucoup plus de sel et de vivacité daos le texte. En 
traduisant le mot miseranda, sans périphrase, je m’exposais à dénaturer la 
pensée. 
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neutrum 1llis. litteris declarari. Quid ergo ? inquib 
Scaurus; Æmilius fecit , plectitur Rutilius. 


LXX. Ridentur etiam discrepantia. Quid huic abest, 
nisi res et virtus? Bella e&am est familiaris repré- 
hensio , quasi errantis : ut cum objurgavit Albius 
Granium, quod, cum ejus tabulis quiddam Albucio 
probatum videretur, et valde absoluto Scaevola gau- 
deret; neque intelligeret , contra suas tabulas esse 
judicatum. Huic similis est etiam admonitio in con- 
silio dando familiaris, ut, cum patrono malo, cum 
vocem in dicendo obtudisset, suadebat Granius, ut 
mulsum frigidum biberet, simul ac domum redisset: 
Perdam , inquit, vocem, si id fecero : Melius est, in- 
qüit , quam reum. Bellum etiam est, cum , quid cuique 
sit consentaneum , dicitur : ut, cum Scaurus nonnul-. 
lam haberet invidiam ex co, quod Phrygionis Pom- 
peii, locupletis liominis , bona sine testamento posse- 
derat : sederetque advocatus reo Bestiz , cum funus 
quoddam duceretur , accusator C. Memmius, Vide, 
inquit, $caure , mortuus rapitur , si potes esse possessor. 
Sed ex his omnibus nihil magis ridetur, qüam quod 
est præter exspectationem ; cujus innumerabilia sunt 
exempla, vel Appit inajoris illius, qui in senatu, 
cum ageretur de agris publicis, et de lege Thoria, ét 
premeretur Lucilius ab iis, qui a pecore ejüs depasci, 
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“Actu fide P. Rutilii *. Rutilius. leur donnait au contraire 
cette signification : /£ufo factum , post relatum ** . C. Cangius, 
défenseur de Rufus Rutilius, dit : que l'une et l’autre ipter4 
prétation manquaient d'exactitude. Que signifient done ces 
lettres ? reprit re — Elles veulent dire : Æxtyrus Wie " 
plectitur Rutilius ** 


LXX. Les contrastes donnent lieu à, des railleries a 
piquantes, par exemple : Que manque-t-il à cet homme , gi, 
ce n'est la fortune et la vertu? Tel est encore le reproche 
aûressé avec familiarité à quelqu' un, comme s'il était: dang 
l'erreur. Albius en agit ainsi à l'égard de Granius, qui se fé: 
licitait d’avoir gagné au tribunal de Scévola un procès contre 
Albucius, malgré le témoignage de scs. registres. d vus vous 
trompes, lui dit Albius : on a jugé contre’ vos registres. 
Certains avis, donnés d'une maniéte amicale , ‘approchent de 
ce geure de plaisanterie. Un mauvais ivocat s'était enrou&'en 
plaident : Granius lui eonseiHa de boire ; et tentrorit, de l'eau 
froide. Je perdrai la voix, kui dit l'avocat, si Je suis votre 
avis. Il vaut mieux, reprit Granius, que vous perdiez le ' 
voix, que de perdre un procès. Yl n'est pas moins agréable 
de profiter d'une circonstance favorable'pour dire un bon mot. 
On voyait d'un trés-mauvais œil que Scaurus eût pris posses- 
sion des biens de Phrygion Pompéius, sans un testament qui 
le nommát héritier. Comme il plaidait un jour pour Bestia, 
un convoi passa devant le tribunal, et l'accusateur C. Mem- 
mius lui adressa cette apostrophe : Woilà un mort qu'on mène 
à la sépulture ; voyez, Scaurus , si ce n'est pas un héfitage 
qui vous appartient. Mais, de'toutés 2i Limite , celles 
* Ceci a été fait à l'instigation de Hutillus, In gre wes z 
* Artiela inséré après coup. ) : ; 
"* Ænilius & cabolé; Tutilius en est la victime. S no TP 
li. | * 14 | 
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agros publicos dicerent , Non est, inquit , Lucilii pecus 
illud : erratis (defendere Lucilium videbatur ) : ego 
liberüm puto esse : qua lubet, pascitur. Placet etiam mihi 
illad Scipionis, illius , qui Ti. Gracchum perculit: 
cum ei M. Flaccus multis probris objectis P: Mucium 
judicem tulisset , Eiero, inquit : iniquus est : cum esset 
admurmuratum, 4h, inquit, P. C. non ego mihi illum 
iniquum ejero, verum omnibus. Ab hoc vero Crasso 
nihil facetius : cum læsisset testis Silus Pisonem, 
quod se in eum audisse dixisset i Potest fieri , inquit, 
Sile , ut is , unde te audisse dicis , iratus dixerit : annuit 
Silus : potest etiam , ut tu non recte intellexeris : id 
quoque toto copite annuit, ut se Crasso daret : potest 
etiam fieri , inquit, ut omnino , quod te audisse dicis, 
numquam audieris : hoc ita prieter exspectationem acci- 
dit, ut testem omnium risus obrueret. Hujus generis 
est plenus Navius, et jocus est familiaris, Sapien: si 
algebis , tremes : et alia permulta. 


LXXI. Sepe etiam facete concedas adversario idip- 
sum, quod übi ille detabit : ut C. Læhus, cum ei 
quidam malo genere natus diceret, indignum esse 
suis majoribus , 4t hercule , inquit, tu tuis dignus. Sz pe. 
etiam sentcnjioseridicula dicuntur : ut M. Cincius, 
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qui excitent le surprise , ne manquent jamais d’intéresser. J'en 
citerais beaucoup d'exemples. Appius major me fournira le 
premier. On discutait dans le sénat, sur les moyens d'empé- 
cher la déprédation des terres publiques, et de maintenir la loi 
"Fhoria ; et l'on accusait Lucilius de faire paître sestroupeaux - 
dans ces domaines. ous vous trompez, dit Appius, en 
fignant de le défendre; ces troupeaux sont libres; ils 
vont paître où bon leur semble. Scipion Nasica avait eu part 
à l'assassinat de Tibérius Gracchus. M. Flaccus le dénonça, 
et lui proposait Mutius Scévola pour juge. Je Le récuse , dit 
Scipion ; c'est un homme inique. L'assemblée murmura hau- 
tement. ,£h! pères conscrits, je le récuse , ajouta-t-il, non 
comme un homme inique à mon égard, maig à l'égard de 
vous tous. Rien ne me parait plus agréable que ce trait de 
Crassus. Silus déposait sur la foi d'un autre, contre Prison. 
Ne se pourrait-il pas, dit Crassus sm témoin, que l’auteur 
des propos que vous rapportez, les eit tenus dans un mo- 
ment de colère? Silus en conyint, Vous pouvez aussi avoir 
mal entendu ? Silus baissa la tête encore plus bas, en avauant 
que Crassus pouvait ne passe tromper. Enfin , ajouta Crassus, 
n'est-il pas possible que vous n'ayez absolument point en- 
tendu ce que vous venez de nous dire? Comme on était loin 
de s'attendre à cette derniére réflexion, tout le monde se mit 
à rire. Névius est plein de traits du méme genre. Tel est celui- 
ci: Sapiens si algebis, tremes. « Sage; si vous avez grund 
froid, vous tremblerez 45. » 

' LXXI. Soüvent aussi on accorde d'une manière plsisante 
& un adversaire , ce que lui-méme il nous refuse. C'est ce que 
fit.C. Lélius à l'égard d'un homme de bosse extraction, qui- 
lui reprochait de déroger à la dignité de ses ancétres : Fous. 
" ne déroges.pas , lui dit Lélius , à Ja dignité des vótres. On 
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quo die legem de donis et muneribus tulit, cunr 
C. Cento prodiisset, et satis contumeliose , Quid fers , 
Cinciole? quæsisset : Ut emas, inquit, Cai, si uti 
velis. | 

Sæpe etiam salse , quæ fieri non possunt, optantur: 
ut M. Lepidus, cum, ceteris in campo exercentibus, 
in herba ipse recubuisset , Vellem hoc esset , inquit ,. 
laborare. Salsum est etiam, quærentibus et quasi per- 
cunctantibus lente respondere , quod pollent : ut 
censor Lepidus , cum M. Antistio Pyrgensi equum 
ademisset, amicique cum vociferarentur, et quære- 
rent , quid ille patri suo respouderet , cur ademptum 
sibi equum diceret, cum optimus colonus, parcis- 
simus , modestissimus , frugalissimus esset : Me is- 
torum , inquit , nihil. credere. Colliguntur a Grecis 
aka nonnulla, exseoretiones , admirationes , mina- 
tiones. Sed hzc ipsa mimis mihi videor multa in 
genera descripsisse : nám illa, quz verbi ratione et 
vi continentur, certa fere ac definita sunt : quæ ple- 
rumque, ut ante dixi, laudari magis, quam rideri 
solent. Hzc antem, qua sunt in re, et in ipsa senten- 
tia, partibus sunt innumerabilia , generibus pauca. 
Exspectationibus enim decipiendis, et naturis alio- 
rum irrideudis, ipsorum ridicule indicandis, ct 
similitudine turpioris , et dissimulatione , et subab- 
surda dicendo, et stulta reprehendendo, risus mo- 
ventur. Itaque imbuendus est is, qui jocose vult 
dicere, quasi natura quadam , apta ad haec genera, 
et moribus, ut ad cujusque modi genus ridiculi 
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prend quelquefois dans la plaisanterie le ton sentencieux. 
M. Cincius proposait une loi qui défendait aux orateurs de 
recevoip, pour plaider, ni des présens, ni des récompenses; 
Caius Centon lui demanda d'un ton dédsigneux : Que pro- 
posez-vous, petit Cincius? — Une loi qui vous permette - 
d'acheter ce dont vous voulez avoir l'usage 55. 
Il est aussi très-plaisant de souhaiter une chose impossible. 
M. Lépidus s'était assis-sur le gazon, pendant que les autres 
s'exercaient à la course dans le Champ-de-Mars. Je voudrais, 
dit-il, qu'on appelát fatigue , ce que je fais en ce moment. 
C'est encore une bonne maniére de plaisanter que de répondre 
sans emportement à une demande, quoique, dans le fond , 
cette réponse ne soit pas favorable. Le censéur Lépidus dé- 
grada du rang des chevaliers M. Antistius. Ses amis se plai- 
gnirent hautement de cette rigueur, et s'écrièrent : Que répon- 
dra Antistius à son père, si ce vieillard lui demande pourquoi 
on l'a ainsi noté d'infamie , Jui qui passait dams l'epinion pu- 
blique pour un jeune homme trés-économe, trbe-modeste et trés- 
frugal? Z7 répondra, dit Lépidus, que je ne partage point 
l'opinion commune. Les Grecs citent encore. up grand nombre 
d'imprécations , d'exclamations et de menaces. Mais je crains 
d'avoir déja trop subdivisé les genres. En effet, les plaisan- 
. teries tirées de la force d'une expression, sont très-bornées, 
et on les trouve plus spirituelles que gaies. Celles qui consis- 
tent tout à la fois dans le mot et dans la pensée, offrent à la 
vérité une grande variété d'espéces, mais un trés-petit nom- 
bfe de genres. On excite le rire par des reparties inattendues , 
par la raillerie des faiblesses d'autrui, par la comparaison 
qû’on en fait avec des faiblesses encore plus ridicules, par 
limitation d'ün défaut physique, par des ironies, par des 
naivetés dites avec finesse. Celui donc qui veut plaisanter 
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vultus: etiam accommodetur : qui quidem quo seve- 
rior est, et tristior, ut iu te, Crasse , hoc 1lla, quz 
dicuntur, salsiora videri solent. 

* Sed jam tu, Antoni , qui hoc deversorio sermonis 
' mei libenter acquieturum te esse dixisti , tamquam 
in Pomtinum deverteris, neque amenum , neque sa- 
lubrem locum, censeo ut satis diu te putes requiesse, 
et inter reliquum conficere pergas. 


ANT. — Ego vero, atque hilare quidem a te ac- 
ceptus , inquit , et cum doctior per te, tum etian 
audacior factus sum ad jocandum. Non enim vereor, 
ne quis me in isto genere leviorem jam putet, quo- 
niam quidem .tu Fabricios mihi auctores, et Afri- 
canos , Maximos., Cetones , Lepidos protulisu. Sed 
habetis ea, quæ voluistis ex me audire, de quibus 
quidem acctretius dicendum et cogitandum fuit : 
nam cetera fatiliora sunt , atque ex lis, quæ jam dicta 
sunt , genua nascuntur omnia. 










LXXII. Ego enim cum ad causam sum aggressus, 
atque omnia cogitando , quoad facere potui, perse- 
cutus; cum et argumenta causa, et eos locos, quibus 
animi judicum conciliantur, et illos, quibus permo- 
ventur , vidi AME cognovi : : tum constituo , quid 
habeat queque causa boni, quid mali. Nulla enim 
fere res potest in dicendi disceptationem aut contro- 
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avec grâce, doit s’habituer à saisir et à rendre axec beaucoup 
de naturel les différens genres de ridicule , et Jes traits nom- 
breux qui le caractérisent. S'il a, comme Crassus, une phy- 
Pionomie grave et sérieuse , ses plaisanteries n'en seront que 
plus piquantes et plus agréables. 

Mais, mon cher Antoine, il est temps d'achever votre 
course, et de quitter l'hátellerie où vous avez eu la complai- 
sance de vous arrêter pour prendre un peu de repos. Car vous 
pourriez bien, au lieu d'avoir découvert un éndroit agréable 
et salubre, avoir fait comme ces voyageurs qui s'arrétent sur 
les cótes de Gaëte *. Vous vous êtes assez reposé; jé’ pense 
qu'il egt temps de continuer votre toute. 

ANT. — Point du tout; vous m'avez accueilli de la ma- 
niére la plus agréable ; vous m'avez instruit, et jo me livrerai 
plus hardiment à la plaisenterie. Je ne crains point d’être 
taré de légèreté, puisque vous m'avez prouvé que.je puis 
mappuyer sur l'autorité des Fabricius, des Scipions, des 
Maximus, des Catons et des Lépides: Je vous ai dit sur l’élo- 
quence, tout ce que vous exigiez de moi; j'aurais, il est vrai, 
dà traiter la matière avec plus d'exactitude et de profondeur. 
. Ceque je vais ajouter est le plus facile, et n'est qu une suite 
de mes premières remarques. 

LXXII. Aprés avoir abordé la cause qui m'ést hé 
après avoir mürement réfléchi pour découvrir le parti que jai 
puis tirer, après avoir choisi mes moyens de preuves, et les 
lieux communs les plus propres à me concilier les juges ou à 
les énouvoir, j'examine quel est le côté favorable et le.cóté 
faible de ma cause. En effet, il n'est presque aucun sujet de 
délibération ou de contestation qui ne présente ces deux côtés; 
et c'est ce qu'il importe de bien saisir. Voici donc quelle est 
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versiam vocari, quz non habeat utrumque : sed ; 
quantum habeat , id refert. Mea autem ratio 1n di- 
cendo hzc esse solet, ut, boni quod habeat, id 
amplectar, exornem , exaggerem; ibi commorer, ibi 
habitem, ibi hæream : a malo autem vitioque causæ 
ija recedam, non ut id me defugere appareat, sed ut 
totum, bono illo oruando et iugeudo dissimulatum, 
obruatur. Et, si causa est in argumentis ; firmissima 
quaque maxime tueor, sive plura sunt sive aliquod 
unum. : sin autem in canciliaiione , aut in permotione 
causa est; ad cam, me potissimum partem , qus 
maxiine coramovere animos hominum potest , con- 
fero. Summa denique hujus generis hac est, ut, si in 
refellendo adversario firmior esse oratio, quam in 
confirmandis nostris rebus, potest , omnia in illum 
conferam tela; sin nostra facilius probari , quam illa 
redargui possunt, abducere animos a contraria de- 
fensione, et ad nostram conor traducere. Duo denique 
illa, quz facillima videntur, quoniam quæ difficiliora 
sunt, nou possum , mihi pro meo jure sumo : unum, 
ut molesto aut difficili argumento aut looo nonnum- 
quam omnino nihil respondeam : quod forsitan ali- 
quis jure irriserit : quis enim est, qui id facere non 
possit? sed tamen ego,de mea nunc, non de aliorum 
facultate disputo, confiteorque me , si quz premat 
res vehementius, ita ced»re solere , ut non modo non 
abjecto, sed ne rejecto quidem scuto fugere videar ; 
sed adhibere quandam in dicendo speciem atque 
pompam, et pugua similem fugam : consistere vero 
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ma méthode habituelle; je m'attache au côté favorable ; je 
embrasse dans son' ensemble ; je l'orne ; je l'umplifie; je le 
médite ; j'y degne toute mon attention; je m'y fixe entiére- 
ment : quant au côté faible, je m'en écarte sans avoir l'air de 
l'éviter, et je le fais disparaître sous un amas de preuves et 
d'ornemens , que j emploie pour embellir le côté avantageux 
de mon sujet. Et si la cause a besoin de preuves, j'insiste fort 
sur les plus solides, soit que Ie sujet en offre plusieurs, soit 
qu'il n yen ait qu'une spécialement convaincante ; si le succès 
de là cause dépend de la bienveïllance ou de ja: compassion 
des auditeurs, je m'applique tout entier à exciter dans leurs 
fmés ces ‘deux Sentifnens. Ensuite, l'essentiel en ce genre, à 
mon avis, si je trouve plus d'avantage à réfater l'adversaire 
qu'à fortifier mes preuves, c'est de diriger contre lui tous mes 
traits ; 4, au contraire, il m'est plus facile d'allégaer mes rai- 
sois que de détruire les siennes, j'ai soin de détourner l'at- 
tention des juges de la cause de mon adversaire , pour l'attirer 
entierement sur la mienne. Enfin, je me suis fait deux règles 
qui paraissent trés - faciles ; car celles qui présentent plus de 
difficultts sont au-dessus de mes forces. D'abord, si l'adver- 
saire apporte un argument embarrassant ou difficile à réfuter, 
il m'arrve souvent de n'y pas répondre du tout. On se mo- 
quera peut-être de mon expédient. En effet, quel est celui 
qui n'en pourrait faire autant ? Mais ici, j'expose ma méthode 
et non cele des autres ; et j'avoue que E je me sens trop vive- 
ment prissé, je bas en retraite, non-seulement sans cacher 
mon arnhnre, mais encore sans la quitter comme un fuyard. 
Je veux néme que ma retraite ait quelque chose d'honorable 
et d'écla&nt , comme le combat ; et je me tiens tellement sur 
la défensive, que je parais agir ainsi moins pour éviter l'en- 
neni, que pour prendre une position plus avantageuse. Voici 
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in meo przsidio sic, at non fugiendi: hostis , sed 
capiendi loci causa cessisse videar; Alterum est illud, 
quod ego oratori maxime cuvendam, et providendum 
puto, quodque me solicitare summe solet ; non tam 
ut prosim causis , elaborare soleo , quam ut ne quid 
, obsim: non quin enitendum sit in utroque; sed tamen 
multo est turpius oratori, nocuisse videri causæ » 
quam non profuisse. 

LXXIIT. Sed quid hec loco vos inter vos, Catule? 
an hzc ; ut sunt contemnenda, contemnitis ? 

CAT. — Mimime , ipquit ille : sed Cesar de isto 
ipso quiddam velle dicere videbatur. | 

ANT. — Me vero lubente, inquit Antonius, dixe» 
rit , sive refellendi causa, sive quærendi. 

CÆS. — Tum Julius, Ego mehercule, inquit ; 
Antoni, semper is fui, qui de te, oratore , sic præ- 
dicarem , unum te in dicendo mihi videri * tectissi^ 
mum, propriumque hoc esse laudis tuæ , nnil a te 
umquam esse dictum , quod obesset ei, pro quo di- 
ceres. Idque memoria teneo , cum mihi sero cum 
hoc ipso Crasso, multis audientibus, esse de te 
institutus , Crassusque plurimis verbis elogaentiam 
laudaret tuam, dixisse me, cum ceteris tuis budibus 
banc esse. vel maximam , quod non solum, qtod opus 
esset , diceres, sed eüam , quod non opus est , non 
diceres : tum illum mihi respondere memini : ceters 
in te summe esse laudanda; illud vero impiwobi esse 
bominis et perfidiosi , dicere quod alienum eiset , et 
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ma seconde règle, celle qu'un orateur doit se faire un scru- 
pule d'observer , et dont je ne cesse de m'occuper. Je ne songe 
pas tant à assurer le succes de ma cause, qu'à ne rien dire 
qui puisse l'affaiblir : on doit, il est vrai, se proposer cette 
double fin. Cependant, il est plus honteux pour J'orateur de 
nuire à sa cause, que de ne pas l'avoir bien défendue. 


LXXIII. Pourquoi donc, Catulus, parlez-vous à l'oreille - 
de César? Vous moquez-vous de mes observations, comme 
vous êtes en droit de le faire? — 

. CAT, — Point du tout ; mais César paraît avoir envie de 
vous dire quelque chose. 

ANT. — I} me fera plaisir, soit qu’il ait une question à me 
proposer , soit qu'il veuille me réfuter. 

— En vérité, mon cher Antoine, j'ai toujours eu de 
vousune telle idée, que je vous regarde comme celui des ora- 
teurs qui se couvre le mieux, pour n'être pas entamé , et qu'un 
de vos plus beaux titres est de n "avoir jamais rien dit de con- 
traire aux intérêts de vos cliens. Crassus; s'entretenant un 
jour avec moi sur vetre compte, devant une nombreuse as- 
semblée ; lousit beaucoup , je m'en souviens, vos talens ora- 
toires; je Ini dis que, de toutes vos autres qualités, la plus 
précieuse était de dire, mon-seulement ce qu'il convient de 
dire, mais encore de ne jamais parler de ce qu'il est à propos 
de taire. Il me répondit alors que vos autres qualités méritalent 
les plus grands éloges ; qu'il n'appartenait qu'a un homme 
méchant et perfide d’avancer des choses funestes ou nuisibles à 
son client. Aussi ne regardait-il pas comme éloquent celui qui 
ue nuisait pas; mais un malhonnéte homme était, selon lui, 
le seul qui voulüt nuire. Maintenant, apprenez- moi donc, 
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noceret ei, pro quo quisque diceret : quare non sibi 
eum disertum , qui id non faceret , videri , sed im- 
probum, qui faceret. Nunc , si tibi videtur, Antoni, 
demonstres velim , quare tu hoc ita magnum putes; 
nihil in causa mali facere , ut nihil tibi in oratore 
majus esse videatür. 

LXXIV. Dicam equidem , Casar, inquit, quid 
intelligam : sed et tu, et vos omnes hoc, inquit, 
memeptote , rion me de perfecti oratoris divinitate 
quadam loqui , sed de exercitationis et consuetudinss 
me: mediocritate. Crassi quidem responsum, excel- 
'Jenüs cujusdam est ingenii ac singularis : cui quid- 
dam portenti simile esse visum est, posse aliquem 
inveniri oratorem , qui aliquid mali faceret dicendo, 
obessetque ei, quem defenderet : facit enim de se 
conjecturam; cujus tanta vis ingenii est, ut neminem, 
nisi consulto, putet, quod contra seipsum sit, dicere 
( sed ego non de. præstanti quadam et eximia, sed 
prope de vulgari et communi prudentia disputo) : ut 
apud Graecos fertur incredibili quadam magnitudine 
consilii atque ingenii Atheniensis ille fuisse Themis- 
tocles; ad quem quidam doctus liomo atque in primis 
eruditus , accessisse dicitur , eique artem memoriz , 
qua tum primum proferebatur, * pollicitus esse, se 
traditurum : cum ille quæsisset, quidnam illa ars 
efficere posset , dixisse illum doctorem , ut omnia 
1neminisset ; et ei Themistoclem respondisse , « gra- 
'« tius sibi illum esse facturum , sise oblivisci , que 
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mon cher Antoine, pourquoi vous attackez tant d'importance 
à ce devoir, qu'il vous semble le premier de ceux qui sont 
imposés à l'orateur. 


LXXIV. Je vous dirai, Césár , ce que je pense; mais n'ou- 
bliez pas, mes bons amis, que je ne parle point du talent 
presque divin de l’orateur parfait, mais de la médiocrité des 
moyens que l'exercice et l'habitude m'ont fait acquérir. La ré- 
ponse de Crassus est celle d’un grand homme et d’une âme 
élevée : il regarde comme une espèce de monstre l'orateur assez 
criminel pour nuire à un client; il ne peut méme imaginer 
qu'il y en ait ; il j juge des autres par lui-méme. La profondeur 
de ses vues le porte à croire que personne he cómmet involon- 
tairement une faute si grossière ( mais je parle ici des esprits 
. communs et non. des talens distimgués ). Thémistocle l'athé- 
uien passait, chea les Grecs, pour un homme d'une sagesse et 
d'un génie extraordinaires. Un savant érudit alla, dit-on, le 
trouver , et proposa.de lui enseigner Ja mnémonique, dont on 
commetiçait à parler. Le général lui demanda quel était le bug 
de cet art? De se souxenir de tout, dit le decteur. Thémis. 
tocle répliqua : « Vous me feriez bien plus de plaisir de m'gp- 
« prendre l'art d'oublier les choses dont je voudrais ne pas me 
« souvenir. » Ne voyez-vous pas quelle fut la force, le. ,pou- 
voir et la profondeur du génie de Thémistocle? Sa réponse 
nous prouve qu'il avait une excellente mémoire, et qu'il n' ou- 
bliait rien de ce qu il avait appris, quelque désir qu’il eût 
d'écarter des souvenirs désagréables. Malgré la réponse de 
Thémistocle, on. n’en doit pas moins cultiver sa mémoire , ct 
la pradeacs adsurable de Crassus ne doit pas vous faire dé- 
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« vellet, quam si meminisse , docuisset. » Videsne, 
quis vis in homine acerrimi ingenii , quam potens et 
quanta mens fuerit ? qui ita responderit, ut intelligere: 
possemus, nihil ex illius animo, quod semel esset 
infusum , umquam effluere potuisse : cum quidem: 
ei fuerit optabilius, oblivisci posse potius, quod me- 
minisse nollet , quam quod semel audisset vidissetve, 
meminisse. Sed neque, propter hoc Themistocli res- 
ponsum, memoriæ nobis opera danda non est, béque 
illa mea cautio et timiditas in causis , propter præs- 
tantem prudentiam Crassi , negligenda est. Uterque 
enim istorum non mihi attulit aliquam , sed suam 
siguificavit facultatem. Etenim permulta sunt in cau- 
sis, in omni parte orationis circumspicienda, ne quid 
offendas , ne quo irruas. Szpe aliquis testis aut non 
ledit ,^aut minus ledit , nisi lacessatur : orat reus , 
urgent advocau , ut invehamur, ut male dicamus, 
denique ut interrogemus : non moveor , non obtem- 
pero, non satisfacio, neque temen ullam assequor 
Jaudem. Homines enim imperiti facilius, quod stulte 
dixeris, reprehendere , quam , quod sapienter ta- 
cüeris, laudare possunt. Hic quantum * fit mali, si 
iratum, si non stultum, si non levem testem læseris! 
habet enim et voluntatem nocendi in iracundia , et 
vim in ingenio, et pondus in vita: nec, si hoc Crassus 
non committit , ideo non multi, et sepe committunt. 
Quo quidem mihi videri turpius nihil solet , quam 
cum ex oratoris dicto aliquo, aut responso, aut ro- 
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ma timidité et les précautions que je prends dans les 
_ffaires qui me sont cenfiées, En effet, ni l'un ni l'autre n'ont 
| ajouté a mes ressources, mais ils m'ont seulement donné une 


idée de leurs talens. Il y a dans les causes et dans toutes les 


parties d'un sujet, de nombreux écueils dont il faut se ga- 


 xantir, qu'il faut éviter pour ne point s’ex poser aux naufrages. 


Souvent mn témoin ne nous attaque pas, ou nous attaque 


avec mejns de vigueur, s'il n'est point provoqué : un-client 
' nous supplie, des amis nous pressent d'attaquer, de piquer au 


vif , enfin de questionner ce témoin. Je n’en suis point ébranlé ; 
je ne cede point aux instances ni à leurs désirs, et je n'ac- 
quiers pas de gloire; $ar les ignorans savent mieux blàmer ce 
qu'on dit mal à propos, que louer une sage réserve. Combien 
alors on se fait de mal en offensant un témoin irrité, qui ne 
wanque poit d'esprit, et qui inspire quelque respect ! Il 
trouve les moyens de nous nuire per ressentiment, per la 
force de son génie, par l'estime que niérite sa probité ; e& si 
Crassus ne commet jamais de paréilles fautes, il ne s'ensuit 
pas que, tous les jours, on ne puisse les reprocher à beaucoup 
d'orateurs. Je ne connais rien de plus honteux que d'entendre 
dire : Jl a porté le coup mortel. — 44 son enuemi ? — Non 
pas ; mais à lui-méme , à son client. 


224 DE ORATORE, LIBER Il. 
gatu, sermo ille sequitur, Occidit ille : adversariumne ? 
immo vero , ajunt , se, et eum , quem defendit. 

LXXV. Hoc Crassus non putat nisi perfidia acci- 
dere posse: ego autem sæpissime ‘video in causis ali- 
quid mali facere homines minime malos. Quid? illud, 
quod supra dixi, solere me cedere, et, ut planius dicam, 
fugere ea, quæ valde causam meam premerent? cum 
id non faciunt alii, versanturque in hostium fastris, 
ac sua praesidia dimittunt; mediocriterne causis n0- 
cent, cum aut adversariorum adjumenta confirmant, 
aut ea, quæ sanare nequeunt, exulcerant? Quid? 
cum personarum , quas defendunt, rationem non 
habent? si, qua sunt in his invidiosa, non miti- 
gant extenuando , sed laudando et efferendo invidio: 
siora faciunt; quantum in eo tandem mali? Quid? si 
in homines caros, judicibusque jucundos, sine ulla 
proemanitione orationis acerbius et contumeliosiud 
inveliare ; nonne abs te judices abalienes ? Quid? si, 
quæ vitia , aut incommoda sunt in aliquojudice uno; 
aut pluribus, ea tà , in adversariis exprobraudo, 
non intelligas, te in judices invehi, mediocré petca- 
tum est? Quid? si, cum pro altero dicas, litem 
tuam facias, aut lesus efferare iracundia , causam re- 
linquas, nihilue noceas? In qho ego , non quo liben- 
ter male audiam, sed quia ego causam non libenter 
relinquo, nimium patiens et lenius existimor : ut, 
cum te ipsum, Sulpici, objurgaban , quod ministra- 
torem peteres , uon adversarium. Ex quo etiam illud 
assequor, ut, si quis mihi maledicat , petulans, aut 
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LXXV. Crassus ne pense pas que cela puisse arriver sans 
une perfidie : pour moi, très-souvent je vois des orateurs in- 
tègres qüi le font par maladresse. Comment? Ne vous ai-je 
päs dit, à l'iastànt, que hon habitude était de battre en re- 
traite, et, pour parler plus ouvertement, d'éviter tout ce qui 
était trop contraire à ma-cause ? Ceux qui.ne le font pas, ceux: 
qui se jettent dans le camp ennemi aprés avoir renvoyé leurs 
qorps de réserve; ne.nuisent-ils pas beaucoup à leur cause, 
soit en relevant le courage de leurs adversaires, soit en aigris- 
sant un mal qui devient incurable ? ? Qu'arrive-t-il , lorsqu'ils 
n'ont aucun égard à cèux qu fils défendent ? Si (dés cliens 
sont exposés à l'envie, loin de la caliner, ils l'irritent par des 
éloges outrés : que d'effels perhicièux n 'en doit-il pas résulter ? 
Qu'arrive-til, si l'on fait avec aigreur, , dans le discours, et 
sans aucune précaution, uné sortie trop véhémente contre des 
hommes cliéris des juges, ou qui leur sont agféables? N'est-ce 
pas aliéner l'esprit de ceux qui doivent prononcer? Si vous 
reprochez à l'adversaire des défauts ou des désavantages qui 
se rencontrent dans un ou plusieurs juges , n'est-ce. pas com- 
mettre la faute la plus grave? Que sera-ce enfin, si, parlant 
: au nem d'un autre, vous prenez pour vous ce qu'on lui adresse, 
ou si; pour venger votre amour-propre blessé, vous aban- 
donnez la cause d’un client ? N'est-ce pas nuire à ses intérêts ? 
En pareil cas, sans aimer à m'entendre maltraiter, comme jé 
ne m'écarte pas volontiers de ma cause , je passe pour êtré 
drop endurant et trop froid ; c’est ainsi que j’en usai un jour 
énver$ vous, Sulpicius : je vous reprochai d'attaquer, non 
pas l'accusé , inais son défenseur. Je parviens, par ce moyen, 
à faire regarder comme un emporté ou comme un insensé, 

|. KL 15. 
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plane insanus esse videatur. In ipsis autem argumen- 
tis si quid posueris aut aperte falsum , aut ei, quod 
dixeris, dicturusve sis, contrarium, aut genere ipso 
remotum ab usu judiciorum ac foro, nihilue noceas? 
Quid multa? omnis cura mea solet in hoc versari 
semper ( dicam enim sepius), si possim! ut boni ali- 
quid efficiam dicendo : sin id minus, ut certe nequid 
mali. 

LXXVI. Itaque nunc illuc redeo, Catule , in quo 
tu me paullo ante laudabas, ad ordinem collocatio- 
nemque rerum ac locorum. Cujus ratio est duplex: 
altera, quam affert natura causarum : altera, quz 
eratorum judicio et prudentia comparatur. Nam ut 
abquid ante rem dicamus, deinde, ut rem expona- 
xus, post ut eam probemus nostris præsidiis confir^ 
mandis, contrariis refutapdis, deinde ut concluda- 
mus, atque ita peroreimus , hoc dicendi genus natura 
ipsa præscribit. Ut vero statuamus, ea, quæ pro- 
bandi, docendi, persuadendi causa dicenda. sunt , 
quemadmodum componamus ; id est vel maxime pro- 
prium oratoris prudentia. Multa enim occurrunt ar- 
gumenta : multa, qua in dicendo profutura videan- 
tur : sed eorum partim ita levia sunt, ut contemnenda 
sint : partim , e etiam si quid habent adjumenti, sunt 
nonnumquam ejusmodi, ut insit in iis - liquid vitii : 
neque tant sit illud, quod prodesse videatur , ut” 
cum aliquo malo conjungatur. Quee autam sunt uli- 
lia, atque firma, si ea tamen (ut sepe fit) valde 
multa sunt: ea, quæ ex iis aut levissima sunt, aut aliis 
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éelui qui se livre à des invectives contre moi. Mais si, dans 


ses raisonnemens, l'orateür avance. des choses évidenmment: 
fausses, ou contraires à ce qu'il.a dit, ou à ce qu'il dira dans 
la suite, ou bien à l'usage du barreau, ne fait-il aucun tort. 


à la cause? Que: dirai-je de plus? Je mets tous mes soins, je le 


répète, à servir mes cliens autant qu'il est en mon pouvoir, 


ou du moins à ne jamais leur porter préjudice. 


: LXXVI. Je passe maintenant à un article sur lequel, Ca- 
talus, vous me donnier tout à l'heure des éloges; à l'arran- 
gement et à la disposition des faits et des lieux communs. Ori 
y procède de deux manières : l'une dépend de la nature de la 
cause, l’autre dela prudence et du goût de l’orateur. En effet, 


avant d'entamer le sujet, il faut um préambule; ensuite nous . 


exposons le sujet ; nous le prouvons , en l'appuyant par la force 
de nos raisonnerhens, et par la réfutation des moyens de l'ad- 
versaire ; nous tirons ensuite nos conséquences, et nous ter- 
minons par une péroraison ; la nature elle-même prescrit cette 
marche. Mais, établir les moyens de prouver, d'instruire et 
de persuader, voilà ce qui regarde principalement la prudence 
de l'orateur ; car beaucoup d'argumens se présentent ; beau- 
coup paraissent devoir être utiles à notre cause; mais le plu- 
part sont si peu importans, qu'ils ne méritent aucune atten- 
tion, ou méme, s'il en est quelques-uns dont on puisse se 
prévaloir, ils sont souvent tels, qu'ils renfcrment quelque 
Chose de vicieux, ou bien ils offrent plus dé désavantages 
que d’utilité. Quant aux argumens utiles et solides, si cepen- 
dent ( comme il arrive souvent) ils sont en grand nombre, 
je pense qu'il faut faire nn choix, et rejeter les moins impor- 
tans, ou ceux qui se rapprochent trop des preuves les plus 
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gravioribus consimilis , secerni arbitror oportere, até 
‘que ex oratione removeri. Equidem cum colligo ar- 
gumenta: causarum , non tam ea numerare soleo , 
quam expendere. Drm 

LXXVH. Et quoniam (quod sepe jam dixi tri- 
bus rebus omnes ad nostram sententiam perducimus, 
aut docendo, aut conciliando , aut permévendo, una 
ex ' omnibus his rebus res prz nobis est ferenda, ut 
nihil aliud , nisi docere velle videamur : reliquz duæ, 
sicuti sanguis in corporibus, sic ille in perpetuis 
orationibus fusæ esse debebunt. Nam et principia, et. 
ceterz partes orationis, de quibus paullo post pauca 
dicemus , habere hanc vim magnopere debent, ut ad: 
.eorum mentes, apud quos agetur, movendas perma-" 
nare possint. Sed his partibus orationis; quæ etsi ni-' 
hil docent argumentando, persuadendo tamen et com- 
movendo proficiunt plurimum, quamquam maxime 
proprius est locus et in exordiendo, et in perorando; 
degredi tamen ab eo, quod proposueris atque agas, 
permovendorum animorum causa, sepe utile est. 
laque vel narratione exposita, sæpe datur ad com-, 
movendos animos degrediendi locus; vel argumentis 
nostris confirmatis, vel contrariis refutatis ; el utro- 
que loco, vel omnibus, si babet eam causa dignitatem; 
atque copiam, recte id fieri potest :ecque causæ sunt. 
ad agendum, et ad ornandum gravissime atque ple- 
nissimæ , quæ plurimos exitus dant ad ejusmodi de- 
gressionem , ut his locis uti liceat , quibus animorum 
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sokides. Pour mpi, quand je rassenible mes preuves, je n'ai 
pas tant l'habitude de les compter 1 de les peser. - 


LXX VII. Et puisqu'il y a (comine je vous l'ai dit plusieurs 
fois ) trois moyens de faire partager aux autres notre opinion ; 
soit en les ipstruisant , soit en se conciliant leur bienveillance, 
ou en excitant leurs passions, il ne faut montrer à découvert 
que le premier de ces moyens, et n'annoncer que le dessein 
de les instruire. Quant aux deux autres, on doit les cacher 
dans le corps du discours , comme le sang est répandu et caché 
dans le corps humain; car les exordes et les autres parties du 
discours dont nous parlerons un peu ci-après, doivent offrir 

surtout l'a avantage de nous insinuer dans l’âme des auditeurs, 
efin de les émouvoir. Mais , dans les parties du discours, où, 
sans recourir en rien aux raisonnemens pour instruire l'audi- 
teur , ón s'attache cependant beaucoup à persuader et à émou- 
voir , quoique ce soit plutôt la l'objet principal de l'exorde et' 
de la péroraison, if est néanmoins souvent utile; pour faire 
impression sur les esprits, de s'écanter par une digression du 
but que l'on. s'était d'abord proposé , et de la marche que l'on 
avait adoptée. L'occasion se présente donc souvent. aprés la 
narration, d'employer ces digressions, afin d'émouvoir.' Aprés 
la confirmation ou la réfutation des preuves, ou après l'une 
et l'autre, ou méme dans ces trois parties, lorsque la cause 
est assez importante et assez étendue, les digressions peuvent 
produire un bon effet, et les causes les plus susceptibles des 
beautés et des ornemens de l'éloquence, sont celles qui prétent 
le plus à ce genre de digressions où l'ori peut employer les 
Beux communs destinés à exciter ou à combattre les. passions 
de l'auditeur. Aussi je blàme ceux qui commencent par lea 
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impetus eorum , qui : audiant, aut impellantur, aut 
reflectantur. Átque etjam in illo reprehendo eos, qui, 
quie minime firma sunt, ca prima collocant, In quo 
illos quoque errare arbitror , qui, si quando (id quod 
mibi numquam placuit ) plures adhibent patronos, ut 
jn quoque eorum minimum putant esse, ita eum pri- 
mum volunt dicere. Res enim hoc postulat , ut eorum 
exspectationi, qui audiunt, quam celerrime occur- 
ratur : cui si Initio satisfactum non sit, multo plus sit 
in reliqua causa laborandum. Male enim se res habet, 
quæ non statim, ut dici cepta est, melior fieri vide= 
tur. Ergo ut in oratore optimus quisque, sic et in 
oratione , firmissimum quodque sit primum : dum 
illud tamen in utroque teneatur, ut ea, quz excellant, 
serventur etiam ad perorandum : si qua erunt medio- 
cria (nam vitiosis nusquam esse oportet locum ).in 
mediam turbam, atque in gregem conjiciantur. Hisce 
omnibus rebus consideratis, tum denique id, quod 
primum est dicendum, postremum sóleo cogitare , 
quo utar exordio : nam s quando id primum insenire 
volui, nullum mihi occurrit , nisi aut exile, aut nu- 
gatorium, aut vulgare, atque commune. 

LXXVIII. Principia autem dicendi semper cum 
accurata, et acuta, et instructa sententiis , apta verbis, 
tum vero causarum propria esse debent. Prima est 
enim quasi cognitio et commendatio orationis in 
principio, qui continuo eum, qui audit, permul, 
cere atque allicere debet. In quo admirari soleo ; non 
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preuves les plus faibles; et si, dans une cause, on emploie 
plusieurs orateurs ( ce qui n'a jamais été de mon goût), je 
crois qu'on a tort de produire d'abord le moins habile de tous. 
Notre intérêt exige que nous répondions, avant tout, à lat. 
tente de ceux qui nous écoutent. Si on ne les satisfhit point 
dès le principe, .on aura beaucoup plus de peine à y réussir 
dans la suite du discours. La cause va mal, lorsque les juges 
n'en ont pas une bonne opinion dés le commencement. Pré- 
sentez donc, des le début, le meilleur orateur et les argumeng 
les plus solides ; mais réservez vos meilleures preuves pour la 
péroraison; et si vqus avez quelques preuves médiocres ( car 
ce qui est mauvais ne doit jamais trouver place dans le dis- 
cours ), rejetez-]es au milieu de la foule. Après avoir observé 
toutes ces règles, je m'occupe d’une chose par que on 
commence ordinairement, c'est-à-dire , je ne songe qu 'en der- 
nier lieu à mon exorde. En effet, toutes les fois que j'ai voulü 
commencer par-là, il ne s'offrait rien à mon Imagination que 
de sec, de — de vulgaire et de commun. 


"ry 
un "CE 


LXX VIII. Les exordes doivent toujours être soignés, im 
génieux, pourvus de pensées, embellis par les expressions , et 
surtout propres au sujet. La connaissance et la première re- 
commandation de la cause dépendent de l’exorde du disceurs, 
dont l'objet est de plaire continuellement à l'auditeur , et.de 
l'intéresser. Je vois donc avec surprise, mon, pas ceux qui 
ne s'occupent guère de l'art oratoire, mais un homme aussi 
habile, aussi éclairé que Philippe, ne savoir par où il débu- 
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gquidem istos, qui nullam huic rei operam dederunt, 
sed hominem in primis disertum atque eruditum, 
Philippum, qui ita,solet ad dicendum surgere, ut, 
uod primum verbum habitus sit, nesciat; et ait 
idem, cnm brecbnim concalefegerit, tum se solere 
pugnare : neque attendit, eos ipsos, unde hoc simile 
ducat, illas primas hastas ita jactare leniter, ut et vez 
‘nustati vel. maxime serviant, et reliquis viribus suis 
consulant. Neque est dubium, quin exordium di- 
cendi vehemens et pugnax non sepe esse debeat : sed 
si in ipso illo gladiatorio vite certamine , quo ferro 
decernitur , tamen ante congressum multa fiint quae 
non ad vulnus » sed ad speciem valere videantur : 
quanto hoc magis in oratione exspectandunr, 1 in qua 
pon .vis potius, sed delectatio postulatur? Nihil est 
denique in natura rerum omnium , quod se: univer- 
sum profundät » €t quod totum repente evolet : sic 
omnia, que fiunt, quaque aguntur acerrime, lénio- 
ribus principiis natura ipsa prætexuit. Haec autem in 
dicendo non extrinsecus alicunde quærenda, sed ex 
ipsis visceribus causæ sumenda sunt : idcirco. tota 
4áusà pertentaia atque perspecta, locis omnibus in- 
yentis, atque insiructis, considerandum est, quo 
principio sit utendum: sic et facile reperietur. Su- 
mehtur enim ex ii$ yebus, quæ erunt uberrime vel 
3n argumentis ,: vel in is partibus, ad quas dixi de- 
gredi ssepe oportere. lt et momenti aliquid afferent, 
‘cum erunt pene cx ihtima defensione-'  depromte; et 


dt er cf, 


1 " Depromtz. | A 


p8 L'ORATEUR , LIVRE Il. 255 


tera, lorsqu'il se présente au barreau. Il soutient qu'aprés 
æ’être échauffé le bras par quelques gestes, il se trouve prét 
à combattre; mais il ne fait pas attention que les athlètes, 
4lont il emprante sa comparaison, commencent par lancer dou- 
cement plusieurs javelines, afin d'acquérir de la grâce et de la 
.souplesse, et d'essayer leurs forces. On est sans doute quel- 
quefois obligé, dans l'exorde , d'attaquer vivement son adver- 
saire ; si pourtant les gladiateurs, avant de liyrer un combat à 
mort, s'exercent plus à trouver des attitudes gracieuses que. 
des coups mortels, à combien. plus forte raison est-on en droit 
d'exiger ces précautions dans le discours, dont le premier but 
est. d'enchanter les esprits? Il n'est rien én(in dans la uature 
qui, prenne un essor brusque , et se répande tout à coup : les 
“choses qui deviennent les plus impétueuses , ont eu ‘des com- 
mencemens modérés. Comme il ne faut point chercher un 
“exorde hors du sujet, mais le tirer du fond de la cause, on 
‘ne peut donc leccemposer qu'après l'avoir examinée sous toutes 
(ses faces, et apres avoir disposé les preuves; et les: lieux com- 
muns. Il est alars aisé de tronyer ui début convenable. On 
:sera guidé, soit par l'abondanpce des raisons qui ; se.seront déjà 
présentées à l'esprit, soit par la force de ces mouvemens qu'il 
faut placer dans les digressions dont je vous ai parlé. Cette 
marche aura cela, d'avantageux, que | l'xorde tiré du fond du 
sujet paraîtra naturel et nécessaire, et se rapporter tellement 
à notre matière, qu'il ne saurait convenir à toute autre. 
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apparebit ‘ea non modo von esse * communia, n« 
in alias causas posse transferri, sed penitus ext 
causa, quz tum agatur, effloruisse. 

LXXIX. Omne autem principium aut rei totius 
que agetur , significationem habere debebit , aut adi 
tum ad causam et munitionem , aut quoddam orna 
mentum et dignitatem. Sed oportet, ut edibus a 
templis vestibula et aditus, sic causis principia pro- 
portione rerum praeponere. Itaque in parvis atque 
infrequentibus causis ab ipsa re est exordiri sepe 
commodius. Sed cum erit utendum principio ( quod 
plerumque erit) aut ex reo , aux ex adversario, aut 
ex re , aux ex eis, apud quos agitur, sententias duci 
licebit. Ex reo ( reos appello, quorum res est), quz 
significent virum bonum, qua liberalem , quæ cala- 
mitosum, qua misericordia dignum, quæ valeant 
contra falsam criminationem : ex adversario, 11sdem 
ex locis fere contraria. Ex re, si crudelis, si infanda, 
si præter opinionem , si immerito, si misera , 5i 
ingrata, si indigna, si nova, si quæ restitui sana- 
rique non possit : ex iis autem , apud quos agetur, 
ut benivolos beneque existimantes efficiamus : quod 
agendo efficitur melius , quam rogando. Est id quidem 
in totam orationem confundendum, nec minime in 
extremam : sed tamen multa principia ex eo genere 
gignuntur. Nam et attentum monent Graci ut prin- 
éipio faciamus judicem et docilem ; qus sunt utili: 
sed non principii magis propria , quam reliquarum 
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LX XIX. Tout exorde doit donner une idée générale de la; 
cause, ou lui servir d'introduction, de rempart, ou plutót 
- d'ornement, et en relever la dignité, Mais il faut, comme pour 
. les portiques et la façade des temples et des palais, observer , 
. dans la composition de l’exorde, de justes proportions. Si l'af- 
. faire est commune ou peu importante, l'orateur entre tout cle 
suite en matière. Lorsque l'exorde est. indispensable ( ce qui 
arrive presque toujours ), il est permis à l'orateur de parl er 
de celui qu'il défend , ou de la partie adversé, ou de ceux de- 
vant lesquels l'affaire se traite. S'il parle de son client (je donne 
ce nom à celui dont on plaide la ‘cause ), il le représentera 
comme un homme de bien, un homme généreux, accablé pur 
le malheur, digne de compassion , seul moyen de détruire uixe 
fausse accusation ; il suit une marche contraire à l'égard de 
l'adversaire. Dans l'exorde tiré du fond d'un sujet, on fait voir 
ce qu'il a de cruel, d'inoui, d’extraordinaire, d'injuste, cle 
malheureux, d'iograt , d'indigne et de désespérant ; si l'exorde 
est tiré dela personne des auditeurs , on s'efforce de se conci- 
lier leur bienveillance et leur estime ; mais on y réussit mieux 
en plaidant habilement:, que par de vaines supplications. À la 
vérité, on doit en user ainsi dans le courant du discours, et 
principalement dans la péroreison. Cependant beaucoup d'éxor- 
des se tirent de la méme source. Les rhéteurs grecs nous pres- 
crivent de rendre l'auditeur attentif et docile, dans Pexorde ; 
ces principes sont utiles , cependant ils ne sont pas plus généra- 
kment applicables au commencement qu'aux autres parties du 
d&ours. L'exorde est ; je l'avoue, le moment le plus favorable 
pou fixer l'attention , parce que les auditeurs, qui sont alors 
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paruum : faciliora etiam in principiis , quod et attenti 
tum maxime sunt, cum omnia exspectant , et dociles 
magis initiis esse possunt. lllustriora enim sunt, quz 
1n principiis , quam quæ in mediis càusis dicuntur, 
aut grguendo , aut refellendo. Maxima autem copia 
principiorum ad judicem aut alliciendum , aut inci- 
tandum, ex iis locis trahitur, qui ad motus animorum 
conficiendos inerunt in causa : quos tamen totos in 
principio explicari non oportebit, sed tantum impelli 
primo judicem leviter , ut jam inclinato reliqua in- 
cumbat oratio. 

LXXX. Connexum autem ita sit principium c con- 
sequenti orationi , ut non tanquam citharcedi proc- 
mium affictum , aliquod ,.sed cohærens cum omni 
corpore membrum esse videatur. Nam nonnulli, cum 
illud méditati ediderunt, sic ad reliqua transeunt , ut 
'dudienüam sibi fieri * nolle videantur. Atque ejus- 
'modi illa prolusio debet esse, non ut Samnitum, qui 
vibrant hastas ante pugnam, quibusin pugnando nihil 
"utuntur sed ut'ipsis sententiis , iquibus proluserunt ; 
vel pugnare possint. 
| Nas ‘rare vero rem quod breviter jubent; si brevitas 
appellanda est,cum verbum nullum * redundat, bres. 
yis est L. Crassi oratio ; * sin tum est brevitas , cum 
tantum verborum est, quantum necesse est, aliquando 
id opus est : sed sepe obest vel maxime in narrandô, 
non solum quod obscuritatem affert, sed etiam quod 
.eam. virtutem , quae narrationis est. Maxima, ut ju 
5^3 Velec—? Redamdet. — 3 5 207 - "dena 
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dans l'attente, sont plus disposés à la docilité; car le début 
frappe bien davantage que ce que nous disons dans le milieu 
du discours, soit pendant la confirmation, soit pendant la ré- 
futation. Un grand nombre d'exordes se tirent des lieux com- . 
muns destinés à captiver et à séduire les esprits ; mais gardez- 
vous bien d'accuniuler d'abord ces miouvemens oratoires , et 
contente-vous de produire, en commencant , une douce im- 
pression sur vos auditeurs , afin de les disposer insensiblement 
à en recevoir de plus fortes dans la suite du discours. 


Li 
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- LXXX. L'exorde doit être lié avec la suite du discours;' 
‘comme un membre inséparable du corps dont il fait partie. Il: 
ne faut pas imiter ces smusiciens:dont les préludes n'ont aucun 
rapport avec les airs qu'ils vont chanter. Beaucoup d'orateurs 
” débitent des exordes préparés de longue main, et passent en- 
suite aux autres parties du discours, comme s'ils n'avaient 
plus besoin de fixer l'attention. Dans un essai de te genre, on 
ne doit pas ressembler aux Samnites, qui, avant de combattre, 
lancent des traits dont ils ne font aucun usage au moment de 
la bataille; mais on doit se servir, contre ses adversaires, des 
moyens dont on a fait l'essai * dans l'exorde. 

Les rhéteurs recommandent la brièveté dans la narration : 
si la brièveté consiste à ne rien dire de superflu, elle se trouve 
dans les discours de L.' Crassus ; s'ils veulent qu'on s'énonce 
en moins de termes possibles, cette précision est quelquefois 
1écessaire; mais souvent elle nuit beaucoup, en. répandant 
non-seulement de l'obscurité sur la narration, mais encore en 


* Pour ne pas dénaturer la pensée de Cicéron, et rendre la mienne avec plus 
de clarté , j'ai été contraint de répéter le mot essai. . 
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icunda , et ad persuadendum accommodata sit , tollit. 
Ut illa, Nam is postquam excessit ex * ephebis, quam 
longa est narvatio ! mores adolescentis ipsius , et ser- 
vilis percunctatio, mors Chrysidis , vultus et forma , 
et lamentatio sororis , reliqua , pervarie Jucundeque 
narrantur. Quodsi hanc brevitatem quasisset , 


Effertur, imus : ad sepulcrum venimus : : 
In ignem posita est, 


* his fere decem ? verbis totum conficere potuisset : 
quamquam hoc ipsum, E ffertur, imus , concisum est, 
ita, ut non brevitati servitum sit, sed magis venustati, 
Quodsi nihil fuisset, nisi, In ignem posita est ; tamen 
res tota cognosci facile potuisset. Sed et festivitatem: 
habet narratio distincta personis , et interpuncta ser- 
rnonibus : et est probabilius , quod gestum esse dicas, 
cam , quefhadmodum actum sit, exponas , et multo 
apertius ad intelligendum est , si sic consistitur ali- 
quando, ac non ista brevitate percurritur. Ápertam 
enim narrationem tam esse oportet, quam cetera : sed 
hoc magis in bac elaborandum est, quod et difficilius" 
est, non esse obscurum in re narranda, quam aut in 
principio, aut in argumento, aut in purgando aut in 
perorando:et majore periculo hæc pars orationis obs» 
cura est, quam * cetera : vel quia si quo alio in loco est 
dictum quid. obscurius , tantum id perit, quod ita 
dictum est : narratio obscura totam obcæcat oratio- 


! Ephebis. Quam. — ? Abest /tis. — ? Versicolis, — 4 Ceteras, 
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lui. étant le mérite le plus important, celui de plaire et de per- 
suader. Combien est étendue cette^narretion de Férence dans 
l'Andrienne * ! Nam is postquam excessit ex ephebis. L'au- 
teur décrit les mœurs du jeune homme, le babil importun de 
l'esclave, la mort de Chrysis, la beauté, la taille de la sœur 
de Chrysis, ses regrets, enfin mille autres détails racontés 
d'une manière trés-agréable et trés-variée. Si le poëte eüt re- 
cherché une extrême précision, il aurait seulement dit : 

Effertur , imus : ad sepulcrum venimus : | 
In ignem posita est, | 


, 


il pouvait renfermer sa pensée dans une dizaine de mots : on 
remarque méme que ces détails trés-concis , Effertur, imus, 
sont moins la pour la brièveté que pour l’agrément du style. 
Si Térence s'était contenté de dire, /n ignem posita est, ces 
mots suffisaient pour se faire comprendre. Mais une narra- 
tion où l'on fait agir et parler les personnages, est plus vrai- 
semblable et plus claire, puisqu'on entend ce qui s'est dit, 
puisqu'on voit ce qui s'est passé , surtout quand on arréte l'es- 
prit sur les différens objets, sans mettre trop de rapidité dans 
le récit, La narration exige autant de clarté que les autres 
parties du discours; l'orateur doit alors redoubler d’efforts, 
parce qu'il est plus difficile d'éviter, dans la narration, l'obs- 
curité, que dans l'exorde , l'exposition des preuvés, la réfu- 
tation , et dans la péroraison. Un plus mauvais effet résulte 
de l'obscurité de le narration que de celle des autres par- 
ties où l'on peut revenir sur ce qui manque de clarté; mais 

ki, au contraire, l'obscurité se: répand sur tout le reste du 
discours sans qu'il soit possible de la dissiper, comme on le 


* Andrienne de Térence, act. 1, sc. 1. 
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bem : vel quod alia possis , semel si obscuriusdixeris 
dicere alio loco planius narrationis unus est in causa 
locus. Erit autem. perspicua narratio, si verbis usitatis; 
si ordine temporüm conservato: , Si non interrupte 
narrábitur. : | | 

LXXXI. Sed quad ütén du sit, aut fion sit 
xarratione , id est consilii * neque cn si nota res’ 
est, * nec si non dubium, quid 'gestum sit, narrar? 
oportet; nec si adversarius narravit; nisi si refellemus. 
Ac, Si quando erit narrandum ; , ? nec illá, quæ suspi- 
cionem et crimen efficient , contraqué nos erunt , 
acriter persequamur , et quidquid poterit , detraha2 
mus : ne illud, quod Crassus, si quando fiat, perfidia, 
non stultitia fieri putat; ut causæ noccamus, accidat > 
nam ad summam totius cause pertinet, caute, an.con- 
tra, demonstrata res sit; quod omnis orationis reliquae 
fons est "narratio. "c ll sos EN 

Sequitür , ut causa pohatur , in quo videndum est y 
quid Vn-éentfoversiam 'véuiat: "Tum sug gerenda sant 
firmarienta cáuSce ton juncie, 'eumfir "niandis: cóntráriis; 


T Part 


et tui$ coüfirmandis : :nam ue "unai in causis. ratio.qua- 
dam est ejüs orationis, que a ad probandam argumen= 
tationem ‘valet. La autem, ef | confirmatioñom, et repre= 
hénsionem qugrit ; :.sed. quia, neque reprehendi quæ 
contra dicuntur, : possunt , hisi tua confirmes , neque, 
hzc confirmari , nisi ille repreheudas , idcireo hæc 
et natura , et utilitate , et tractauonë corijuncta sunt; 
Omnia autem concludenda plerumque rebus augen 


'. Nec dobium. — ? Ne. 
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ferait dans les autres parties du discours. La narration est 
claire, lorsqu'on emploie des termes propres, lorsqu'on y 
garde l'ordre des temps, et qu'on n'interrompt pas le fil des 
idées. | 


LXXXI. C'est à la sagesse dé l'orateur à juger si la narra- 
tion est indispensable ou ne l'est pas. Quand les faits sont 
connus .de tout le monde, et particulièrement avérés, il ne 
faut point les raconter en détail. Si l'adversaire les a lui-méme 
exposés, il n'est pas nécessaire d'y revenir. Si la narration 
parait indispensable, gardons-nous d'insister sur les choses. 
qui font naître les soupçons, ou qui prouvent la culpabilité. : 
Atténuons tout ce qui nous est contraire, évitons de nous y. 
attacher opiniâtrément, afin de ne pas mériter le reproche de 
perfidie et de sottise dont Crassus vient de parler. Il importe 
beaucoup au succès d'une affaire, qu'elle soit présentée sous 
un point de vue favorable , puisque la narration est la source 
commune des autres parties du discours. 


On passe ensuite à l'exposition du sujet, dans laquelle on 


considère quel est le nœud de la question; puis on réunitles | - 


preuves convenables à la cause, qui servent de fondement à 
la confirmation ou à la réfutation; car ces deux parties sont 
naturellement inséparables , et les règles en sont les mêmes, 
Il est impossible d'appuyer nos raisons sans détruire celles 
de notre adversaire, et de détruire celles qu'il oppose sans 
fortifier les nôtres. La confirmation et la réfutation sont donc 
unies sous le rapport de l'utilité et du style. La figure appelée 
amplification 47, et les grands mouvemens oratóires propres . 
à exciter ou à calmer les passions de l'auditeur , mis en usage 
dans les autres parties du discours, trouvent principalement 
I1. 16 | 
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dis, vel inflammando judice, vel mitigando : omnia- 
que cum superioribus orationis locis , tum maxime 
extremo , ad mentes judicum quam maxime permo- 
vendas, et ad utilitatem nostram vocandas, confe- 
renda sunt. 

Neque sane jam causa videtur esse, cur secermamus 
ea praecepta, qua de suasionibus tradenda sunt, aut 
Jaudauonibus : sunt enim pleraque communia : sed 
tamen suadere aliquid, aut. dissuadere , gravissime 
mihi videtur essé personæ. Nam et sapientis est, con- 
silium explicare suum de maximis rebus; et honesti, 
et diserti, ut mente providere , auctoritate probare , 
oratione persuadere possit. 

LXXXH. Atque hac in senatu minore apparatu 
agenda sunt : sapiens enim est consilium : multisque 
aliis dicendi relinquendus locus. Vitanda etiam inge- 
nii ' ostentationis suspicio. Concio capit omnem vim 
orationis, et gravitatem, varietatemque desiderat. Ergo 
in suadendo nibil est optabilius, quam dignitas : nam 
qui utilitatem putet , non quid maxime velit suasor , 
sed quid interdum magis sequatur, videt. Nemo est 
enim , præsertrm in tam clara civitate, quin putet 
expetendam maxime dignitatem : sed vincit utilitäs 
plerumque , cum subest ille timor , ea neglecta , ne 
dignitatem quidem posse retineri. Controversia autem 
inter hominum sententias , aut in illo est, utrum sit 
utilius : aut etiam, cum id convenit, certatur , utrum 
honestati potius, an utilitati consulendum sit. Qua: 


* Ostentationisque. 
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leur place dans la péroraison, où il s'agit de déployer toutes 
les ressources de Péloquence pour assurer notre tridrhphe. 
: I! ne mie parsit pas nécessaire de traiter séparément * des 
‘règles relatives aux genres délibératif et . démonstratif. La 
plupart de celles que j'ai indiquées sont communes à tous les 
genres ; mais cependant persuader ou dissuader quelque chose, 
est un talent qui me semble appartenir spécialement aux per- 
sonnages Jes plus recommandables. C'est au sage à donner son 
avis sur les objets les plus importans ; c’est a l'homme de bien, 
. doué des talens oratoires, à prévoir les choses par la profon- 
deur de ses vues , à les prouver par l'autorité de ses décisions, 
à les persuader par la force de son éloquence. 


LXXXII. On doit s'énoncer avec moins d'appareil dans 
les délibérations du sénat, puisque c’est une réunion de 
sages où l'orateur doit laisser á beaucoup d'autres le temps 
d'exprimet leur opinion: Gardez-vous surtout de laisser 
soupconner aueüts prétentions à l'esprit. Une harangué, 
prononeée devant le peuple, exige toute la force, toute la 
sublimité , toute la variété du style. Il imperte alors. d'in- 
sister sur la dignité 9 de La mation; cac. celui qui s'eccupe 
davantage de l'utilité publique, s'arrête moins à ce que veut 
lui persuader l'orateur , qu'au parti. que prendrait lui-même 
cet orateur en pareil cas. 1l n'est personne, surtout dans une 
ville aussi illustre que Rome, qui ne soit disposé à se ranger 
du parti le plus glorieux ; cependant l'udlité l'emporte ordi- 
nairement à ses yeux, surtout si l'on craint, en négligeant 
l'utilité, de compromettre la dignité de la nation. Toute dis- 

* L'auteur vient de donner des préceptes sur ce qui comcerne le genre judi- 
Claire. 


LS 
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quia pugnare sæpe inter se videntur , qui utilitatem. 
defendit, enumerabit commoda pacis, opum, poten- 
tie, pecunia, vectigalium, * przsidii militum (utili- 
tates ), ceterarum rerum , quarum fructum utilitate : 
metimur , itemque incommoda contrariorum. Qui ad 
dignitatem impellit, majorum exempla, quz erunt 
vel cum periculo gloriosa, colliget, posteritatis im- 
mortalem memoriam augebit; uulitatem ex laude 
nasci defendet , semperque eam cum dignitate esse 
conjunctam. Sed quid fieri possit , aut non possit , 
quidque etiam sit necesse , aut non sit, in utraque re 
maxime est quærendum. Inciditur enim omnis jam 
deliberatio , si intelligitur non posse fieri , aut si ne- 
cessitas affertur : et qui id docuit, non videntibus 
aliis , is plurimum vidit. Ad consilium autem de re- 
publica dandum , caput est , nosse rempublicam ; ad 
dicendum vero probabiliter , nosse mores civitatis : 
qui quia crebro mutantur , genus quoque orationis 
est siepe mutandum. Et quamquam una fere vis est 
eloquenuæ , tamen quia summa dignitas est populi , 
gravissima causa reipublice , maximi motus multitu- 
dinis; genus quoque dicendi grandius quoddam et 
illustrius esse adhibendum videtur : maximaque pars 
orationis admovenda est ad animorum motus non- 
numquam aut cohortatione, aut commemoratione 
aliqua , aut in spem , aut in metum , aut ad cupidita- 
tem , aut ad gloriam concitandos sepe etiam a teme- 


! Præsidi j militum. 
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cussion qui roule sur les opinions humaines, consiste à 
découvrir le parti le plus utile à prendre; ou, quand on l’a 
découvert, il s'agit de décider s'il faut préférer l'honneur à 
l'utilité. Comme ces choses semblent quelquefois opposées 
l’une à l'autre , celui qui parle en faveur de l'utilité, expose 
les avantages de la paix, de la richesse, de la puissance, des 
impôts, des garnisons , des armées, les avantages attachés aux 
autres objets dont nous estimons le mérite en raison de leur 
utilité; enfin, il démontre les inconvéniens qui résultent 
d'une opinion contraire à la sienne. L'orateur qui veut rap- 
peler à une nation sa dignité, citera les crconstances où nos 
ancétres ont bravé les périls pour la gloire ; il fera voir com- 
bien il est beau de rendre sa mémoire immortelle; il sou- 
tiendra que l'utilité accompagne toujours les grandes réso- 
lutions: mais, dans l'un et l'autre cas, il faut rechercher ce 
qui est possible, ou ce qui ne l'est point, et ce qui est néces- 
sairé ou inutile; car toute délibération tombe d'elle-méme 
devant l'impuissance ou la nécessité ; et celui qui donne 
sur ce point les meilleurs conseils, est celui dont les vues 
ont le plus de justesse. Pour donner des avis sur intérêt 
de l'État , il importe de connaître la république ; mais pour 
parler d'une manière convenable , on doit connaître aussi les 
mceurs de son temps ; et, comme nous sommes sujets au chan- 
gement, il faut souvent changer de style. Quoique lés prin- 
gpes de l'art soient presque invariables, cependant, puisque. 
rien n'égale la dignité du peuple romain , ni l'importance de 
ses intéréts , ni l'empire des passions de la multitude , l'élo- 
quence de la tribune aux harangues semble exiger un carac- 
tére plus noble et plus imposant : on doit surtout émouvoir 
les esprits, les conduire par la raison ou l'exemple, exciter 
l'espérance ou la crainte , l'ambition ou l'idée d'une véritable 
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ritate , iracundia , spe , injuria , invidia, crudelitate 
revocandos. 


LXXXIIL Fit autem , ut, quia maxima quasi ora- 
tori scena videatur concionis, natura ipsa ad ornatius 
dicendi genus excitetur. Hahet enim multitudo vim 
quandam talem, ut quemadmodum tibicen sine tibiis 
canere, sic orator, sine muluütudine audiente, eloquens 
esse non possit. Et cum sint populares multi variique 
Japsus , vitanda est acclamatio adversa populi : quee 
aut orationis peccato aliquo excitatur , si aspere , si 
arroganter , si turpiter , si, sordide, si quoquo animi 
vitio dictum esse aliquid videatur; aut hominum of- 
fensione vel invidia , quz aut justa est, aut ex crimi- 
natione atque fama; aut res si- displicet; aut si est in 
aliquo motu suz cupiditatis aut metus multitudo. 
Hisque quattuor causis totidem medicinæ opponun- 
tur : tum objurgatio, si est auctoritas; tum admonitio, 
quasi lenior objurgatio; tum promissio, si audierint, 
probaturos : tum deprecatio ; quod est infimum , sed 
nonnumquam utile. Nullo autem loco plus facetise 
prosunt , et celeritas , et breve aliquod dictum , nec 
sine dignitate , et cum lepore. Nihil enim tam facile, 
quam mulutudo , a tristitia , et sæpe ab acerbitateg 
commode , ac breviter , et acute , et hilare dicto de- 
ducitur. 


LXXXIV. Exposui fere, ut potui, vobis in utro- 
que genere causarum, qux sequi solerem , quse fu- 
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gloire; étouffer dans les âmes les sentimens de témérité 
ou de colére, de présomption ou d'envie, de vengeance ou de 
cruauté. 

LXXXIIL Mais comme l'éloquence ne peut evoir un plus 
beau théâtre que l'assemblée du peuple, l'orateur est riatu- 
rellement entraîné vers le style pompeux. La multitude 
exerce un si grand pouvoir sur l'orateur, que, semblable au 
musicien qui n'est point accompagné par les instrümens, il 
ne peut se montrer éloquent qu'au milieu d'un nombreux au- 
ditoire. Les penchans du peuple étant trés-variés, il faut 
prendre garde aux cris par lesquels il annonce son mécontente- 
ment, s'il s'aperçoit de l'aigreur , de l'arrogarice, de la cupi- 
dité, de la bassesse de loratear ; s'il reconnaît en lui quelque 
vice de cœur; si l'on défend des personnages qui excitent à 
tort: ou à raison là haine ou l'envie; si le sujet déplaît à l'as- . 
sembiee ; si elle éprouve un mouvement d'inipatience ou de 
creinié; Pour remédier à ces inconvéniens , tantôt employez 
les reproches, si vous jouissez d'ume grande considération ; 
tantôt les.reméntrances , qui sont des reprochesadoucis ; tantôt 
promettez de prouver, si l’on consent à vous entendre, ce 
qui d'abord a mécontenté les esprits; eufiu, abaissez-vous à 
la supplication, ressource peu efficace, mais quelquefois 
utile. Il n'est pas méme de circonstance où la raillerie pro- 
duise un meilleur effet. On emploie une repartie. vive, un 
bon motqui ne soit point dépourvu d'enjouement et de dignite. 
II n'est pas de moyen plus facile de faire passer, en un instant, 
une multitude assemblée, del'aigreur et de la sévérité, à l’m- 
dulgence et a la gaieté. 

LXXXIV. J'ai mis sous vos yeux, autant que possible, la 
marche que j'ai coutume de suivre dans chaque genre de causes, 
les défauts que j'évite, ce qui fixe mon attention, enfin tous 
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gere, quæ spectare , quaque omnino in causis ratios 
versari. Nec illud tertium laudationum genus est dzf— 
ficile , quod ego initio quasi a praeceptis nostris secre— 
veram : sed et quia multa sunt orationum genera , et 
graviora, et majoris copie, de quibus nemo fere 
præciperet, et quod hos laudationibus non ita mul- 
tum uti soleremus , totum hunc segregabam locum. 
Ipsi enim Græei, magis legendi, et delectationis , aut 
hominis alicujus ornandi, quam utilitatis hujus fo- 
rensis causa, laudationes scriptitaverunt : quorum 
sunt libri, quibus Themistocles, Aristides, Agesi- 
laus, Epaminondas, Philippus, Alexander alique 
laudantur : nostre laudationes , quibus in foro uti- 
mur, aut testimonii brevitatem habent nudam atque 
inorbatam , aut scribuntur ad funebrem concionem , 
quas ad orationis laudem minime accommodata. est: 
Sed tamen, quoniam est utendum aliquando , non- 
nunquam etiam scribendum, velut P. Tuberoni Affi- 
canum avunculum laudanü scripsit C. Laelius, vel . 
ut nosmetipsi, ornandi causa, Græcoram more, si 
quos velimus, laudare possimus; sit a nobis quoque 
tractatus is locus. Perspicuum est igitur , alia esse in 
homine optanda, alia laudanda. Genus, forma, vires, 
opes, divitiæ , ceteraque quz fortuna det, aut extrin- 
secus,aut corpori,non habent in se veram laudem; quz 
deberi virtuti uni putatur : sed tamen , quod ipsa vir- 
tus in earum rerum usu ac moderationeemaxime cer- 
nitur, tractanda etiam in laudationibus hec sunt na-- 
tura et fortuna bona : in quibus est summa laus, non 
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les moyens dont je fais usage. Le troisième genre, qui embrasse . 
la louange, ñ’est point difficile; je l'ai d'abord séparé des 
autres dans mes préceptes, parce que nous en faisons peu 
d'ussge et que ; sûr les autres genres qui sont beaucoup plus 
importans et plus étendus, presque personne n 'avait donné 
de règles; c'est.oe qui m'avait porté à séparer des autres 
genres le genre démonstratif.:'Les Grecs eux-mêmes, pour 
offrir des lectures emusants#, ou pour honorer lá mémoire 
de quelqu'un, plutôt que pour l'utilité qu’ils eir retiraient au 
barreau, ont souvent composé, des. éloges ; tels que ceux de 
Thémistode , d'Aristide > d'Agénlas, W'Épeminondas, de 
Philippe; d'Alexandre, et de plusieurs autres. Ts éloges que 
nous dontions au barreau , simples. et. de peu d’étendue, sent 
un hommage offert à la verti des témoins ou des. jggen; st ceux 
que prshoncent, au milieu des pompes funèbres, les parens 
du mort, e ‘sont puère susceptibles des beautés de l'élo- 
quence *, Gependent , comme nous sommes obligés quelque- 
fois de déhiter.ou de eomposer de semblables éloges , tels que 
l'éloge fanèbre: de Stipion l'Afriezin , que C. Lélius |composa 
pour P. Tuberon, neveu. de: Spin; ou'si nous voulions 
écrire deg panégyriques à l'exemple des Grets , je m'arréterai 
donc sur ce qui eencerne le genre démonstratif. Il est évident 
que, parmi les avantages dont l’homme jouit, il en est de 
désirables, et d'autres qui sont réellement dignes d'éloges. 
La naissance, la beauté, la force ,.la puissance , les richesses 
et les autres biens de la fortune, Jes qualités extérieures et 
physiques , ne sont point par eux-mémes dignes des louanges 
qui n'appertiennent qu'à là vertu ; mais néanmoins, comme 


* On en chargeait les jeunes gens ; et le deuil et la tristesse de ces cérémonies 
interdissient les ornemens de l'éloquence. Ces éloges auraient peu de ressem- 
blance avec nos ociisons funèbres. 
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extulisse se in potestate , non fuisse insolentem in pe- 
cunia , non se prætulisse aliis propter abundantiam 
fortunæ ; ut opeset eopiæ non superbis videantur ac 
libidini, sed bonitati ac moderationi facultatem et 
materiam dedisse. Virtus autem', quæ est per se ipsa 
laudabilis , et sine qua nihil Jaudari potest , tamen ha- 
bet plures partes; quarum alia est ad laudationem ap- 
tior. Sunt enim ali; virtutes, quz videntur in mori- 
bus hominum , et quadem comitate ac beneficentia 
posita :alia, que in ingenii aliqua facultate, aut 
animi magnitudige ac robore. Nam clementia, justi- 
iia, henigoitas , fides, fortitudo in perieulis commu» 
nibus, jucunda est auditu in laudatiomibus : omues 
enim ha virtutes non tam ipsis, qui eas in se liabent; 
quam generi heminum , fructuosæ putanter. Sapien. 
tia et magnitudo animi , qua ofnnes res "buinanz te: 
nues et pro nihilo putantur:et in excogitando vis 
quadam ingenii, et ipsa eloquentia, , admirationis ha- 
bet non. minus, jucunditaus minus : ipsos enim ma 
gis videtur, quos laudamus, quam illos, apud quos 
laudamus , orgare ac. tueri. Sed tamen in laudando 
jungenda sunt etiam hzc genera virtutum : ? ferunt 
enim aures hominum, cum illa, qua jueunda, et 
grato , uim etiam illa, qua mirabilia sant in virtute , 
landari. 

LXXXV. Et quoniam singularuss virtutum sunt 
certa quedam officia ac munera , et sua cuique vir- 
tuti laus propria debetur, erit explicandum, in laude 
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le vertu tre son plus vif éclat de la modérstion et du bon 
nesge qu'elle fait deces avantages, il faut parler dans les éloges 
des dons de la nature et de la fortune. Le vrai mérite consiste 
à ne point abuser de l'autorité, à ne pas s'enorgueillir dans l'opu- 
lence, à ne point se préférer aux autres à cause de ses im- 
menses richesses , à ne pas les avoir fait servir d'instrument ases 
passions ou à son orgueil, mais à les avoir employées à de 
bonnes actions. La vertu, louable par elle-même, et sans 
laquelle tout le reste ne mérite aucun éloge, renferme plu- 
sieurs espéces plus ou moins susceptibles de louanges. Il y en 
a quisupposent un heureux caractère, et qui consistent dans 
la douceur et dans la biemfaisance ; d'autres dépendent des 
qualités de l'esprit, de la force et de l'élévatien de l'àme. La 
clémence, la justice, la bonté, la fidélité, le oourage, au 
milieu des dangers communs dela patrie, produisent un effet 
agréable dans les éloges, puisque toutes ces vertus sont plus 
utiles au genre humain qu'à celui qui les réunit dans sa 
personne. La sagesse, la magnanimité, le génie et l'éloquence 
excitent également l'admiration ; mais ces qualités i inspirent 
moins d'intérét ; car, en les célébrant, l'orateur parait moins 
s'occuper des auditeurs que de son héros. On ne doit cependant 
pas négliger de les rappeler et de les louer. L'oreille entend 
avec plaisir et ce qui nous fatte , et les traits de vertus extraor- 
dinaires. i 


LXXXV. Chacune des, vertus en particulier ayant des 
devoirs et, des obligations qui lui sont propres, chacune d'elles 
mérite donc yn éloge particulier. Si vous vantez la justice de 
célui dont vous êtes l'apologiste , rappelez les occasions où il a 
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jusutiæ , quid cum fide , quid cum æquabilitate, quid 
cum ejusmodi aliquo officio is , qui laudabitur, fece- 
rit. Itemque in ceteris res geste ad cujusque virtutis 
genus, et vim ,"et nomen accommodabuntur. Gratis- 
sima autem laus eorum factorum habetur , quz sus- 
cepta videntur a viris fortibus sine emolumento ac 
præmio: quæ vero etiam cum labore et periculo ipso- 
rum , hzc babent uberrimam copiam ad laudandum; 
quod et dici ornatissime possunt, et audiri facillime. 
Ea enim denique virtus esse videtur præstantis viri , 
quæ est fructuosa aliis , ipsi autem laboriosa , aut peri- 
culosa, aut certe gratuita. Magna etiam illa laus, et 
admirabilis videri solet, tulisse casus sapienter adver- 
sos , noB fractum esse fortuna , retinuissé in rebus as- 
peris dignitatém. Neque tamen illa non ornant, ha- 
biti honores, decreta virtuüs præmia, res gestæ, ju- 
diciis bominum comprobata : in quibus etiam felici- 
tatem ipsam, deorum immortalium judicio tribui, 
laudationis est. Sumendæ autem res erunt aut magpi- 
tudine præstabiles, aut novitate prima, aut genere 
ipso singulares : neque enim parvæ, neque usitatæ, 
neque val cafes; admiratione, aut omnino laude digne 
videri solent. Est etiam cum ceteris præstantibus vi- 
ris comparatio, in laudatione præclara. De quo ge- 
nere libitum est mihi paullo. plura, quam ostende- 
ram , dicere , nón tam propter usum forensem , qui 
est a me in omni hoc sermone tractatus, quam ut 
hoc videretis, si laudationes essent in oratoris affi- 
cio, quod nemo negat, oratori virtutum omnium 
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templi fidèlement ses promesses , celles où il a montré beau- 
Pup d'équité, en un mot tout ce qu'il a fait de bien en ce 
genre. Suivez la méme règle, quand vous entreprendrez l'éloge 
de toutes les autres qualités estimables. L'éloge le plus agréable 
est celui des actions dont les héros n'espéraient ni avantages 
ni récompenses. Les entreprises difficiles et périlleuses four- 
aissent une ample matière au panégyriste. Ces éloges plaisent 
singulièrement , et sont susceptibles des beautés de l'élo- 
quence. Enfin, la vertu qui paraît le plus digne de louanges, 
est celle des hommes désintéressés qui se vouent pour les 
autres à toutes sortes de périls. On admire encore la vertu 
qui supporté avec sagesse l’adversité, qui ne se laisse point 
abattre par les revers, et qui, dans les disgráces, ne perd 
rien de sa, dignité. Il n'est pas méme jusqu'aux honneurs 
recus qui ne passent entrer dans les éloges, ainsi que les 
récompenses publiques accordées à la vertu, les belles actions 
honorées des suffreges universels , le bonheur méme dont on 
regarde les dieux imunortels comme les auteurs. On y com- 
prend aussi les choses grandes, extraordinaires, remarquables, 
singulières et nouvelles. Les petits détails, les choses com- 
munes et vulgaires, n'excitent jamais l'admiration, et ne mé- 
ritent point de louanges. Il est encore utile de comparer celui 
qu'on célébre avec d'autres grands hommes. J'en ai dit plus 
sur cet objet que je ne l'avais promis ; non qu'il appartienne à 
l'loquence du barreau dont j'ai parlé dans cet entretien, 
mais parce que si le genre démonstratif est du ressort de 
l'orateur , comme tout le monde l'avoue , nous sommes obligés 
de connaître les vertus qui sont nécessairement la base des 
éloges. Il n'est pas moins évident que, s’il s'agit de blàmer, 
les règles sont les mêmes. Comme on ne peut louer convena- 
blement l'homme de bien sans connaitre les vertus, onne peut 
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cognitiónem sine qua laudatio effici non possit, esse 
necessariam. Jam vituperandi præcepia contrariis ex 
vitiis sumenda esse, perspicuum est : simul est il- 
lud ante oculos , nec bonum virum proprie et copiose 
laudari , sine virtutum, nec improbum notari ae vitu- 
perari , sine vitiorum cognitione, satis 3gsignite atque 
aspere posse. Atquehis locis et laudandi et vituperandi 
sæpe nobis est utendum in omni genere causarum. 
Habeus, de inveniendis rebus, disponendisque quid 
sentiam :adjungam etiam de memoria, ut labore Cras- 
sum levem , neque ei quidquam ahud , de quo disse- 
rat, relinquam , niei ea, quibus hec exornentur. 
LXXXVI. CR. — Perge vero , inquit Crassus: 
libenter enim te cognitum jam artificem, aliquando- 
que evolutum illis itegurnentis dissimulationis tus, 
pudatumque perspicio : et quod mihi nihil, aut quod 
non' multum relinquis, percommode facis, estque 
mihi gratum. | i 
ANT. Jam istuc quantum tibi ego reliquerim, 
inquit Ábtonius , erit in tua potestate. Si enim vere 
agere volueris, omnia tibi relinquo : sin disermulare, 
tu quemadmodum his satisfacias , videris. Sed ; ut ad 
rem redeam , Bon sum tahto ego , meruit , ingenio, 
quanto Themistocles fuit, ut oblrvionis artem, quam 
memorie , malim : gratiamque habeo Simonidi illi 
* Ceo , querh. primum ferunt artem mémoriæ protu- 
lisse. Dicunt entm , cum coenaret Crannone in Thes- 
salia Simonides apud Scopam, fortunatüm hominein, 


! Ceio. 
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blàmer les méchans avec énergie, avec sévérité, sans être 
instruit de ce qui concerne ]es vices. Les lieux communs de 
la louange et du blèma sont également applicables à tous les 
genres de causes. 

Vous connaissez maintenant mes idées relativement à l'in- 
vention et à la disposition. J’ajouterai quelques remarques sur 
là mémoire, afin de soulager Crassus , et de ne lui laisser que 
ce qui concerne l'élocution et les ornemens du style. 


LXXXVL CR. — Continuez : juime à trouver .en veus 
un maître habile, à vous voir enfin. dégage du voile sous le- 
quel votre dissimulation s’est tenue cachée. Au reste, si vous 
ne me laissez rien, ou du moins fort peu de chose à dire, 
vous faites bien, et j'en suis trés-reconnaissant. . 

' ANT. — Ilest en votre pouvoir d'étendre ou de restreindre 
la portion que je vous réserve. En effet, si vous êtes franc, 
elle embrasse tout ; ef si vous voulez disjmuler, voyez com- 
ment vous vous y prendrez pour satisfaire nos deux jeunes 
gens ". Mais jeu reviens à mon sujet; j'dvoue que la nature 
ne m'a pes traité aussi favorablement que Thémistocle, pour 
préférer comme lui l'oet de l'onbli: à celui de la mémoire ; et 
je rends grâces à Simouide de Cos , qui , dit - on, ‘fut le pre- 
mier inventeur de la muémenique. On racente-que Sistonide, 
soupant un jour à Cannon, en Thesealie , cher Scopa , homme 
riche et distingué par.sa naissance, récita.en Fhoaneur de 
son hôte un poeme dans lequel, à la manière des postes , i 
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et nobilem , cecinissetque id carmen , quod in.eurm 
scripsisset , in quo multa ornandi causa , poétarum 
more , in Castorem scripta et Pollucem fuissent , ni- 
mis illum sordide Simonidi dixisse, se dimidium 
ejus ei, quod pactus esset, pro illo carmine, daturum; 
reliquum a suis Tyndaridis , quos eque laudasset , 
peteret; si ei videretur. Paullo post esse ferunt nun- 
tiatum Simonidi, ut prodiret: juvenes stare ad januam 
duos quosdam , qui eum magnopere evocarent : sur- 
rexisse ‘ illum, prodisse, vidisse neminem : hoc inte- 
rim spatio conclave illud, ubi epularetur Scopas , 
concidisse : ea ruina ipsum oppressum cum suis in- 
teriisse : quos cum humare vellent sui, neque possent 
obtritos internoscere ullo modo : Simonides dicitut- 
ex eo, quod meminisset , quo eorum loco quisque: 
cubuisset , demonstrator uniuscujusque sepeliendi 
fuisse. Hac tum re admonitus invenisse fertur , ordi-- 
nem esse maxime ; qui memorie lumen afferret. Ita- 
que iis , qui hanc partem ingenii exercerent, locos 
esse capiendos, et ea, que memoria tenere vellent, 
effingenda animo , atque in his locis collocanda ; sic 
fore ut ordinem rerum , locorum ordo conservaret : 
res autem ipsas rerum effigies notaret, atque ut locis 
pro cera, simulacris pro litteris uteremur. 
LXXXVIL Qui sit autem oratori memorie fruc- 
tus, quanta utilitas, quanta vis, quid. me attinet 
dicere? tenere quz didiceris in accipienda causa, 
quz ipse cogitaris ? omnes fixas esse in animo seu- : 


+ 
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àvait fait entrer un long épisode à la louange de Castor et de 
Pollux. Scopa lui dit d'un ton malhonuéte, qu'il ne donnerait 
de ses vers que la moiue du prix dont ils étaient convenus, lais- 
sant a Simonide la liberté de réclamer l'autre moitié aupres des 
fils de T yndare dont ce poéte avait fait l'éloge. Peu de momens 
après, on vint dire à i l'auteur que deux ; jeunes gens le deman- 
daietit a la porte de la maison, et qu'ils avaient quelque chose de 
trés-pressant à lui communiquer: Il se leva de table, sortit, ét ne 
touva personne. Sur ces entrefaites, le plafond de la salle où 
Scopa était réuni avec ses convives, s'écroula, et ils furent ense- 
velis sous les ruines. Leurs parens voulant leur donner la sé- . 
pulture , ne pouvaient les reconnaître au milieu des décombres, 
tant ils étaient défigurés. On assure que Simonide en vint à 
bout, en se souvenant dela place que chacun occupait à. 
table. Cette circonstance lui fit, dit-on, juger que l'ordre est 
le fondement de la mémoire. | faut donc , selon Simonide, 
pour exercer la mémoire , classer dans son esprit des entpla- 
cemens particuliers , en.y attachant des images quelconques, 
au moyen desquelles on se rappelle nettement les objets. Alors 
là méinoire est une sorte d'écriture que l'on peut consulter au 
besoin ; les emplacemens sont la tablette de cire *, et les 
images , les lettres qu'on'y imprime. - 


^ (6 10 à ^y E d: t 
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. LXXX VIT. An reste; n'appartient-il de vous rappeler | 
quels. avantages l'oxeteur retire de la mérioire, combien elle 
est utile, et quel en est le pouvoir N'est-ce pas elle qui vous 


'* Les lecteurs doivent se réppelèr que leë anciens écrivaient sur dos tablettes 
tnduites de cire. 
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tentias ? omnem descriptum verborum apparatum ? : 
ita audire vel eum , unde * discas, vel eum, cui res- 


pondendum sit, ut illi non infundere in aures tuas 
orationem, sed in animo videantur inscribere? Itaque 


- soli, qui memoria vigent, sciunt , quid, et quatenus, 


et quomodo dicturi sint , quid responderint ; quid 
supersit : iidemque multa ex aliis causis aliquando a 
se acta, multa ab aliis audita meminerunt. Quare 

confiteor equidem , hujus boni , naturam esse prin- 


cipem, sicut earum rerum , de quibus ante locutus 
sum, oninium : sed hac ars tota dicendi, sive arts: 
imago quidam est et similitudo, habet hanc vim ; 
non ut totum aliquid , cujus in ingeniis nostris pars 


nulla sit, pariat et procreet , verum ut ea, quie sunt 
orta jam in nobis et procreata, educet atque confir- 
met. Verumtamen neque tam acri memoria fere quis- 
quam est, ut, non dispositis notatisque rebus, or- 
dinem verborum aut sententiarum complectatur : 
neque vero tam hebeti, ut nihil hac consuetudine et 
exercitatione adjuvetur. Vidit enim hoc prudenter 
sive Simonides , sive alius quis invenit, ea maxime 
animis effingi nostris, quæ essent a sensu tradita atque 
impressa : acerrimum autem ex omnibus nostris sen- 
sibus esse sensum videndi: quare facillime animo 
teneri posse éa, qua perciperentur auribus aut cogi- 


tatione ; si etiam oculorum commendatione animi$ 


traderentur; ut res cæcas, et ab adspeetus judicio 
Temotas , conformatio quedam , et imago; et figura 
3 Dicas 
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retrace.les moyens ethployés par votre adversaire dans le cours 
des débats , et ceux que vous avez imaginés ? Ne grave-t-elle 
pas dans votre esprit toutes les idées? Ne reproduit-elle pas 
la pompe des expressions destirtées à les énoncer ? Ne fixe-t-elle 
pae l'attention sur celui qui parle ou auquel il faut répondre, 
de maniere à transmettre. non-seulement son discours à nos 
oreilles, mais méme à le transcrire, pour ainsi dire , dans notre 
téte? C'est pourquoi ceux-là seuls qui sont doués d'une forte 
mémoire , sont maîtres de leur sujet et de leurs expressions ; 
ils répondent à tout, ne laissent rien passer sans réplique, et 
se souviennent à propos de ce qui leur est arrivé, ou de ce 
qui est arrivé aux autres, dans différentes affaires. Je con- 
fesse, à la vérité, que la nature est le principe de ces avan- 
tages , comme üe toutes les choses dont je vous ai déjà parlé ; 
que la mémoire soit un'art, ou seulement une imitation 
de l'art; elle ne peut créer ni engendrer en nous un talent 
et desqualités que le ciel nous a refusés ; elle est uniquement 
capable de les fortifier et de les perfectionner. Mais a peine 
se rencontre-t-il un homme doué d'une assez heureuse mé- 
moire pour embrasser distinctement , sans les avoir classéeg 
et disposées *, toutes les expressions et les pensées que ren- 
ferme un sujet ; je crois , d'un autre côte, qu'il n'est personne 
d'un esprit assez faible pour ne pas retirer un grand secours 
d'une mémoire habituellement exercée par le moyen dont je 
viens de parler. Simonide , ou l'auteur de cette théorie, 
quel qu'il soit , disait, avec raison , que ies idées reçues par l'en- 
tremise des sens s'imprimaient fortement dans ‘esprit, et que , 
de tous nos sens, la vue est Le plus vif ; qu'on retient très-fa- 
cilement les choses qui frappent les oreilles ou l'imagination, 
quand on emploie le secours de l’œil, de manière à revêtif 


* Au moyen de la mémoire artificielle: 
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ita notaret, ut ea quz cogitando complecti non pos- 
semus, intuendo quasi teneremus. His autem formis 
atque corporibus , sicut omnibus , quæ sub adspec- 
tum veniunt, ' admonetur: memoria nosua atque 
excitatur : sed locis opus est : etenim corpus intelligi 
sine loco non potest : quare ne in re nota et pervul- 
gâta multus et insolens sim , locis est utendum mul- 
tis, illustribus, explicatis, modicis intervallis ; ima- 
ginibus autem agentibus , acribus, insigniüs , quee 
occurrere , celeriterque percutere animum possint. 
Quam facultatem et exercitauo dabit; ex qua consue- 
tudo gignitur; et similium verbórum conversa et 
immutata casibus, aut traducta ex parte ad genus 
notatio , et unius verbi imagine, totius sententiæ in- 
formatio, pictoris cujusdam summi ratione et modo, 
formarum varietate locos distinguenus. 


LXXXVIII. Sed verborum memoria , que minus 
est nobis uecessaria , majore imaginum varietate dis- 
tinguitur : multa enim sunt verba , qua quasi arti- : 
culi, cosenectunt membra orationis, quz formari 
similitudine nulla possunt : eorum fingendæ nobis 
sunt imagines , quibus semper utamur. Rerum me- 
nroria propria est oratoris : eam singulis personis 
bene positis notareossum us, ut sententias imagi- 
nibus, ordinetn locis comprehendamus. Neque verum 
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d'images corporelles les objets invisibles, età embrasser avec le 
secours decet organe ce que nous ne pouvons pas saisir par la 
pensée. Ces images ont besoin d'un emplacement particulier, 
- comme tous les objets qui tombent sous nos sens. En effet, 
on ne peut se former l'idée d'un corps sans y joindre celle 
, de l'espace qu'il occupe. Pour ne pas trop m'étendre sur une 
matière aussi claire, aussi connue ; je me contenterai de vous 
dire qu'il faut se servir de nombreux emplacemens , d'empla- 
, cemens trés-sensiblés , vastes, dégagés 49, et séparés par des 
intervalles peu considérables 5; employer des images qui 
soient en action, très-remarquables ou éclatantes, capables de 
produire une impression durable et vive. L'exercice et l'ha- 
- bitude vous apprendront ces petits secrets. Attachez au nom 
que vous voulez retenir , l'image d'un objet dont le nom soit 
à peu près semblable, ou qui ne diffère que par la terminai- 
son ; rappelez l'idée d genre par celle d'une des espéces ; une 
sentence par le premier mot ou par les premières syllabes de 
ce mot; mais séparez ces images par des intervalles trés-va- 
riés : ainsi que le ferait un peintre habile dans la composition 
de ses tableaux *. 

LXXXVIII. Cependant la mémoire des mots, qui nous 
est la moins nécessaire, exige une plus grande variété d'images; 
car il y a beaucoup de mots ** qui, comme des espèces de 
liens , unissent entre eux les membres du discours , et dent il 
semble impossible de se former une image : il faut pourtant 
s'en créer d'équivalentes , dont on puisse toujours se servir. 
. L'orateur a surtout besoin dela mémoire des choses : l'essen- 
til est de bien distinguer les personnes , d'établir un ordre 


* Voyez, sur ce qui regarde la mémoire, la Rhétorique à Hérennios, liv. IIT, 
depuis le nombre XVI jusqu'au nombre XXIV inclusivement. 
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est, quod ab inerübus dicitur, opprimi memoriam 
imaginum pondere , et obscurari etiam id , quod per | 
se natura tenere potuisset. Vidi enim ego sumzmos 
homines , et divina prope memoria, Athenis * Ghar- 
madam, in Asia, quem vivere hodie ajunt, Seepsium 
Metrodorum, quorum uterque, tamquam litteris in 
cera, sic se ajebat imaginibus in iis locis, quos 
' haberet , qu: meminisse vellet, perscribere. Quare 
' hac exercitatione non eruenda memoria est, s1 est 
nulla naturalis : sed certe, silatet, evocanda est. 

Habetis sermonem bene longum hominis, utinam 
non impudentis : illud quidem certe non nimis vere- 
cuudi ; qui quidem , ? tum te, Catule, tum etiam 
L. Crasso audiente, de dicendi ratione tam multa 
dixerim: nam istorum ætas minus me fortasse movere 
debuit: sed mihi ignoscetis profecto, si modo, quae 
pausa me ad banc insolitam mihi loquacitatem im pu- 
lerit , acceperitis. m 


LXXXIX. CAT. — Nos vero, inquit Catulus 
( etenim pro me hoc, et pro meo fratre respondeo), 
non modo tibi ignoseimus , sed te diligimus, mag- 
namque tibi habemus gratiam : et cum humanitatem 
et facilitatem agnoscimus tuam, tum admiramur istam 
scientiam , et copiam. Equidem etiam boe me asse- 
gutum puto, quod magno sum levatus errore , et illa 
gdmiratione liberatus, auod multis cum aliis semper 
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régulier; et de bien marquer les pensées par la variété des 
emplacemens. Des esprits paresseux ont tort de prétendre que 
cette abondance d'images surcharge la mémoire et répande 
de l'obscurité sur des objets dont on aurait naturellement 
gardé le souvenir : car j'ai vu de grands personnages , Char- 
madas à Athènes , eten Asie, Métrodore 5’ de Scepsis, que l'on 
dit encore existant , doués l'un et l'autre d'une mémoire 
presque divine ; ils suivaient la méthode que je viens de vous 
indiquer , et qui consistait à conserver le souvenir des choses , 
. au moyen des images et des emplacemens dans lesquels ils les 
imprimaient , commeon imprime les lettres sur des tablettes de 
cire. Certainement, ce genre d'exercice ne suppléera pas à la 
mémoire, si la nature nous l’a refusée ; mais il contribuera à 
l'étendre et à la développer. Voilasur l'éloquence un bien long 
discours de la part d'un homme à qui, je l'espere, vous ne 
. reprocherez pas son effronterie, mais que vous ne trouverez 
pas trop modeste , puisqu'il s'est avisé de traiter un sujet aussi 
important en présence de Catulus et de L. Crassus. L'àge de 
nos deux jeunes gens * justifierait peut-être l'exces de ma 
confiance. Néanmoins vous excuserez mon babil , si vous son- 
gez au motif qui m'a déterminé. 

LXXXIX. CAT.— Non-seulement (et je dois ici 
pour mon frère et pour moi), non-seulement on vous par- 
donne , mais encore on vous en aime davantage, on vous en 
remercie beaucoup, puisqu'en nous donnant une preuve de 
votre politesse et de votre. honté, vous nous avez forcés en 
. mêrhe temps d’admirer l'étendue de vos connaissances. Je me 
.crois méme guéri d'une erreur que bien d'autres partageaient 
; avec moi : car je ne savais à quoi attribuer ce talent divin que 
yous déployez au barreau. Vous avez fait, je le vois, une 
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64 DE ORATORE, LIBER II. 


admirari solebam , unde esset illa tanta tua in causis 
divinitas : nec enim te ista attigisse arbitrabar, quz 
, diligentissime cognosse , et undique collegisse, usu- 
que doctum parum correxisse video, partim compro- 
basse. Neque eo minus eloquentiam tuam, et multo 
. magis virtutem et diligentiam admiror, et simul gau- 
deo, judicium animi mei comprobari , quod semper 
Slatui, neminem sapientie laudem et eloquentie sine 
summo studio, et labore, et doctrina, consequi posse. 
Sed tamen quidnam est id, quod dixisu, fore, ut 
übi ignosceremus, si cognossemus , quæ te causa 
in sermonem impulisset ? Quæ est enim alia causa, 
nisi quod nobis, et horum'adolescentium studio , qui 
te attentissime audierunt , morem gerere voluisti ? 
ANT. —— Tum ille, Adimere, inquit, omnem re- 
cusationem Crasso volui, quem ego paullo sciebam, 
vel pudenuus, vel invitus ( nolo enim dicere de tam. 
suavi homine fastidiosius ) , ad hoc genus sermonis 
accedere. Quid enim poterit dicere ? consularem se 
. esse hominem et censorium? eadem nostra causa est. 
An gætatem afferet ? quadriennio minor est. An se 
nescire? qua. ego sero, qua cursim arripui, qua 
subsicivis operis ( ut ajunt ), iste a pueso , summo 
studio, summis doctoribus. Nihil dicam de ingenio, 
Qui par nemo fuit: etenim me dicentem qui audierit, 
nemo umquam tam sui despiciens fuit, quin spe- 
raret aut melius, aut eodem modo se posse dicere : 
Crasso dicente, nemo tam arrogans , qui similiter se 
umquam dicturum esse confideret. Quamobrem , ne 
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étude approfondie de Part: instruit par l'expérience, VOUS 
avez rassemblé de toutes parts les préceptes les plus excellens , 
en leur donnant un nouveau poids , et en corrigeant les 
erreurs. Sans admirer moigs votre éloquence, j'en rends enoore 
plus de justice à votre zèle et à votre ardeur pour le travail, 
et vous m'affermissez dans l'opinion qu'on ne peut devenir 
éloquent qu'à force d'étude et d'application. Dites-nous main- 
tenant quels motifs particuliers vous ont engagé à nous décou- 
vrir le secret de votre méthode. En aviez-vous d'autres que 
celui de satisfaire à notre empressement et aux désirs de ces 
jeunes Romains qui vous ont écouté avec tant d'attention ? 


.- 


ANT. — J'ai voulu ôter à Crassus tout prétexte de man- 
quer à sa promesse. Je me doutais qu'il avait quelque honte 
et quelque répugnance pour ce genre de discussion ( car je 
me garderais d’accuser de mauvaise volonté un homnie aussi 
aimable ). En effet, que pourra-t-il alléguer ? Qu'il a été cen- 
seur et consul ? notre cause est la méme. Son âge? il est plus 
jeune que .moi de quatre ans. Parlera-t-il de son ignorance? 

, j£ ne me suis occupé des règles de l'art qu'a la dérobée; il les 
a soigneusement étudiées sous les meilleurs maltres, des sa 
plus tendre enfance. Je ne parlerai point de la supériorité de 
son génie. Lorsque je prononce un discours public, personne 
n'a assez mauvaise opinion de soi pour ne pas se croire en 
état d'en faire un pareil, ou méme un meilleur; dés que 
Crassus prend la parole, l'homme le plus présomptueux ne 
se crut jamais capable de l'égaler. Ainsi , Crassus, il est temps 
d'entrer en matiére, si vous ne voulez pas que nos amis se 
soient inutilement réunis ici. utu M tuens 


im wis 
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frustra hi tales viri venerint , te aliquando , Crasse 7 
audiamus. 

XC. CR. — Tumille, Ut ita ista esse concedam, in- 
quit, Ántoni, quz sunt longæsecus, quid mihi tu tan- 
dem hodie, aut cuiquam homini,quod dici possit, reli- 
quisu ? Dicam enim vere , amicissimi homines , quod 
sentio : saepe ego doctos homines , quid dico sæpe ? 
immo nonnumquam : sæpe enim, qui potui, qui puer 
in forum venerim , neque inde umquam diutius, 
quam: quzstor abfuerim ? sed tamen audivi , ut heri 
dicebam, et Áthenis cum essem, doctissimos viros, 
et in Ásia istum ipsum Scepsium Metrodorum, cum 
de his ipsis rebus disputaret : neque vero mihi quis- 
quam copiosius umquam visus est, neque subülius 
in hoc genere dicendi, quam iste hodie, esse versatus: 
quod si esset aliter, et aliquid intelligerem ab Anto- 
nio praetermissum : non essem tam inurbanus ,.ac 
pene inhumanus , uü eo gravarer, quod vos cupere 
.sentirem. 

SULP.— Tum Sulpicius , An ergo, inquit , obli- 
tus es, Crasse,: Antonium ita parütum esse tecum, 
ut ipse instrumentum oratoris exponeret , tibi ejus 
distinctionem atque ornatum relinqueret ? 

CR. — Hic ille, Primum, quis'Antonio permisit , 
inquit, ut et partes faceret, et, utram vellet, prior 
ipse sumeret? deinde, si ego recte intellexi , cum 
: valde libenter audirem, mihi conjuncte est visus de 
utraque re dicere. 

COT. — Ille vero, inquit Cotta, ornamenta ora- 
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X.C. CR. — En acceptent tops les éloges que vous ma prodi. 
guez sans les avoir mérités, que puis-je dire après vous, que 
ne dirait tout autre à ma place ? Je vous en-fais l’aveu ,, mes 
chers amis, j'ai entendu souvent, ou plutôt quelquefois d'ha- 
biles gens discuter sur l'éloquence; car, lancé dans le barreau 
dés ma première jeunesse, je ne m'en suis éloigné que pendant 
ma questure. Cependant, comme je vous le disais hier, j'ai 
. entendu à: Athènes des personnages très-savans , et en- Asie 
. ce même Métrodore de! Scepsis, disputer-sur cet objet ;- mais 

. personne né m'a paru traiter la matjére.avec plus d'abondance 
et de talent que vous, Antoine. S'il en était autrement, si 
vous eussiez oublié quelque.chose , je suis trop-honaéte pour 

. pe.pas me. rendre à xos sollicitations. | 


;SULP.— Avez-vous oublié, Crassus, qu'Antoine est con- 
| veau. de, nous : développer ; les,règles de. la composition , en 
" — vous laissant pour. partage les.ornemans du discours ? 





: CR. — D'abord ,, de quel droit, a-tcil fait ce partage, en 
se réservant ce qui lui plaît le mieux ? D'aillqurs,.si le plaisir 
que j'ai pris à l'entendre ne m'a point égaré, il me semble 
qu'il a parlé de toutes les parties de la rhétorique. 


COT. — Il n'a rien dit des ornemens du discours, ni de 
l'élocution dont l'éloquence tire son nom. | 
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tionis non attigit, neque eam laudem, ex qua elo- 
quentia nomen ipsum invenit. 

CR. — Verba igitur , inquit Crassus, mihi reliquit 
Antonius, rem ipse sumsit. 

. CXES. — Tum Cæsar, Si, quod difficilius est, id 
übi reliquit; est nobis, inquit, causa, cur te audire 
cupiamus : sin, quod facilius; tibi causa non est, cur 
recuses. 

CAT. — Et Catulus ; Quid, quod dixisti, inquit, 

, Crasse, si hic hodie apud te maneremus, te morem 
nobis esse gesturum , nihilne ad fidem tuam putas 
pertinere ? | ; "Eb 
, COT. — Tum Coua ridens, Possem tibi , inquit, 
Crasse , concedere : sed vide, ne quid Catulus attu- 
lerit religionis : opus hoc censorium est: id autem 
committere , vide quam sit homini turpe censorio. 

CR. — Agite vero, ille inquit, ut vultis : sed nunc 
quidem , quoniam id temporis est, surgendum cen- 
seo, et réquiescendum : post meridiem , si ita vobis. 
est commodum, loquemur aliquid: nisi forte in cras- 
tinum differre mavultis. Omnes se vel statim, vel, 
! si ipse post meridiem mallet, quamprimum tamen audire 
velle dixerunt. 


EXPLICIT LIBER SECUNDUS. 
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CR. — Antoine ne m'a donc laissé que les mots, et ne s'est 
occupé que de la chose méme? 


CÉS. — S'il vous a laissé en partage le plus difficile, c'est 
pour nous un motif puissant de désirer de vous entendre ; et 
s’il ne vous a réservé que ce qu'il y a de plus facile, il ne vous 
reste poiht de prétexte pour nous refuser. 


CAT. — Crassus, ne nous avez-vous pas dit que, si nous 
restions aujourd'hui chez vous , vous consentiriez à nous satis- 
faire, et comptez-vous pour rien vos promesses? 


COT. —Je pourrais admettre vos excuses ; mais, Crassus , 
si Catulus oppose une infraction à la religion des promesses, 
voyez a vous arranger ; c'est une affaire qui regarde les cen- 
seurs. Voyez sil vous siérait bien de donner le mauvais 
exemple. 


CR. — Faites de moi ce que vous voudrez ; mais il est tard , 
et nous avons besoin de repos. Nous nous réunirons aprés 
midi, à moins que vous ne préfériez renvoyer a demain la 
discussion. | 

Tout le monde s'écria que l'on préférait que ce füt 
l'aprés-midi , et qu'on était cependant disposé à l'écouter 
à l'instant méme. 


FIN DU LIVRE SECOND. 
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DIALOGUS, seu LIBER. TER TIUS. 


3 Éxsrirurwn mihi, Quintefrater, eum sermone rn 
referre, et mandare huic tertio libro, quem post À n- 
tonii disputationem Crassus babuisset, acerba sane 
recordatio veterem animi curam molestiamque reno- 
vavit. Nam ilii immortalitate digaum ipgenium , 
illa humanitas , illa virtus L. Crassi , morte exstincta 
subita est, vix diebus decem post eum diem, qui hoc 
et superiore libro continetur. Ut enim Romam reduit 
extremo scenicorum ludorum die, vchementer com- 
motus ea oratione , quæ ferebatur habita esse 10 con- 
cione a Philippo; quem dixisse constabat , videadum 
sibi aliud esse consilium, illo senatu se rempublicam 
gerere non posse : mane idiPus septembris, et ille, et 
senatus frequens vocatu Drusi in curiam venit. Ibi 
cum Drusus multa de Philippo questus esset , retulit 
ad senatum de illo ipso, quod consul in eum ordinem 


LES 
TROIS DIALOGUES 
DE L'ORATEUR, 


ÀDRESSÉS A QUINTUS, FRÈRE DE CICÉRON. 





DIALOGUE, ov LIVRE TROISIÈME. 


I. E. formant la résolution, mon cher Quintus, de vous 
rapporter et de consigner dans ce troisième Livre le discours 
que fit Crassus lorsqu' Ántoine eut cessé de parler , j'ai réveiilé 
.dans mon âme un souvenir bien pénible, et des chagrins dont 
le temps n'a pas diminué l'amertume. Une mort inattendue 
nous a ravi L. Crassus, à qui son génie, $ori mérite et ses 
vertus semblaient assurer l'immortalité. À ppine dix jours 
s'étalent-ils écoulés depuis le dernier entretien qui fait la 
matière de ce Livre et du précédent, de retour à Rome, le 
dernier jour des jeux scéniques », il fut profondément affligé 
d'app£ dre que, dans üne haraügue prononcée devant le 

peujle, Philippe avait dit qu'il demandait un conseil plis 
sage , et qu'avec un tel sénat il ne pouvait gouvernér la ré- 
publique. Le matm des ides de septembre, Drusus et les 
autres sénateurs se rendirent en foule à la ourie. Drusus, qui 
avait convoqué l'assemblée , se plaignit amérement de Philippe , 
€t le dénonca, comme ayant outragé le sénat et invectivé 

I, 18 
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tam graviter in concione esset invectus. Hic, ut sepe 
inter homines sapientissimos constare vidi, quam- 
quam. hoe Cresso , cum aliquid accuratius dixisset, 
semper fere conügisset , ut numquam dixisse melius 
putaretur , tamen omnium consensu sic esse tum ju- 
dicatum ' audivi, ceteros a Crasse semper omnes, 
illo autem die etiam ipsum a sese superatum. Deplo- 
ravit enim easum atque orbitatem senatus : cujus or- 
dinis:a consule , qui quasi parens bonus, aut tutor 
fidelis esse deberet , tanquam ab aliquo nefario pre- 
done diriperetur patrimonium dignitatis : neque vero 
‘esse mirandum , si, eum suis consiliis rempublicam 
profligasset, consilium senatus a republica repudiaret. 
Hic cum homini et vehement, et diserto, et in primis 
forti ad resistendum , Philippo , quasi quasdam ver- 
borum faces adrnovisset , non tuhit ille, et graviter 
exarsit, piguoribusque ablatis Crassum instituit coér- 
cere. Quo quidem ipso in loco multa a Crasso divini- 
tus dicta efferebantur , cum sibi illum consulem +sse 
negaret, cui senator ipse non esset : ÁN TU, QUUM 
.OMNEM AUCTORITATEM UNIVERSI ORDINIS PRO PIG- 
NORE PUTARIS, EAMQUE IN CONSPECTU POPULI ROM. 
CONCIDERIS ; * ME HIS PIGNORIBUS EXISTIMAS POSSE 
TERRERI ? NON TIBI ILLA SUNT ? CONCIDENDA , SI 
CRASSUM VI6 COERCERE : HÆC TIBI EST. EXCIDENDA 
LINGUA : QUA NEL EVULSA ; SPIRITU 1PSO 'LIBIDINEM 
TUAM LIBERTAS MEA REFUTABIT. 
IL. Permulta tum vehementissima contentione 


| Abest audivi. — ? Mers. == 5 CÆDENDA. 
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dans un discours public, ce corps respectable. Dans cette cir- 
constance , les plus habiles connaisseurs , que j'ai vus souvent 
et presque toujours rendre la même justice à l'éloquence de 
Crassus, dont on ne se lassa jamais d'admirer la supériorité, 
convinrent unanimement que, s'il avait tant de fois surpassé 
ses rivaux, il venait ce jour-là de se surpasser lui-méme. 1l 

déplora l'avilissement et l'abaadon du sénat; il accabla de 
reproches le consul , qui, loin de se montrer à l'égard de cette 
compagnie comme un père et un tuteur fidèle, voulait, comme 
un brigand, la dépouiller le ses droits et de sa dignité. Il dit 
aussi qu'il ne fallait pas s'étonner si celui dont les funestes 
conseils ont bouleversé la république, songeait à la priver des 
lumières du sénat, et à les désunir tous les deux. Forcé de 
résister à un homme véhément , disert , et surtout plein de vi- 
gueur, Crassus attira la colere de Philippe , qui s'enflamms 
bientôt, et ordonna, pour s’en venger, de saisir les' biens de 
Crasuis, qui se défendit d’une manière admirable, et soutint 
que Philippe méconnaissant la dignité d'un sénateur, il refu- 
sait , lui, de le reconnaître pour consul. « Aprés avoir, dit-il, 
« usurpé les priviléges et la gloire du sénat, et l'avoir avili 
« aux yeux du peuple romain, crois-tu m'épouvanter en 
«*usurpant mes biens ? Ce n'est pas mes biens qu'il faut arra- 
« cher, c'est-ma langue, si tu veux empécher Crassus de 
« parler; et si j'étais privé de cet organe, libre encore, 
« j'essaierais d'articuler quelques mots pour réprimer ton 
u audace, » | | 


* 
- 


ÍI. Crassus avait certainement parlé trés-long-temps avee 
beaucoup de véhémence, et déployé toutes les forces de son 
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animi, ingenii, virium, ab eo dicta esse constabat; 
sententiamque eam , quam senatus frequens secutus 
est ornatissimis et gravissimis verbis, Ut populo ro- 
mano satisfieret , numquam senatus neque consilium rei— 
publice, neque fidem defuisse, ab eo dictam : et eundem 
(id quod in auctoritatibus * prescriptis exstat) scri- 
bendo adfuisse. llla tanquam cycnea fuit divini homi- 
nis vox et oratio, quam quasi exspectantes , post ejus 
interitum veniebamus in cumam, ut vestigium illud 
ipsum, inquoille postremum institisset, contueremur. 
Namquetum latusei dicent condoluisse, sudoremque 
multum consecutum esse audiebamus : ex quo cum 
cohorruisset , cum febri domum rediit , dieque sep- 
umo lateris dolore consumtus est. O fallacem homi- 
num spem , fragilemque fortunam , et inanes nostras 
contenuones ! quæ in medio spatio sæpe frangufitur, 
et corruunt, et ante, in ipso cursu, obruuntur, quam 
portum conspicere potuerunt. Nam , quamdiu Crassi 
fuit ambitionis labore vita districta , tamdiu eprivatis 
magis officiis et ingenii laude floruit , quam fructu 
amplitudinis, aut reipublice dignitate. Qui autem ei 
annus primus ab honorum perfunctione aditum , om- 
nium concessu , ad summam auctoritatem dabat , 1s 
ejus omnem spem atque omnia vite consilia morte 
pervertit. Fuit hoc luctuosum suis, acerbum patriæ, 
grave bonis omnibus , sed ii tamen rempublicam ca- 
sus secuti sunt , ut mihi non erepta L. Crasso a diis 
immortalibus vita, sed donata mors esse videatur. 


1 Perscriptis, 


v 
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hane et de son génie.-L’assemblét trés-nombreuse se raggea de 
son opinion , qu'il développa dans les termes les plus pompeux 
et les plus sublimes. « Il fut décidé, pour donner plus de 
« satisfaction au peuple romain, que le sénat avait toujours 
« prêté l'assistance de ses conseils à la république , et qu'il ne 
« s'était jamais écarté de la fidélité qu'ÿ lui devait. » Ce dé- 
cret subsiste dans nos annales; il est revétu de la signature 
de Crassus et des autres sénateurs. La voix et l’éloquence de 
cet homme divin fut pour nous le chant du cygne; et, comme 
si nous eussions pu l'entendre encore aprés sa mort , nous ve- 
nions au sénat pour y contempler avec attendrissement le lieu 
méme qu'il occupait quand il parla pour la derniére fois. 
Nous avions appris quelques momens auparavant, qu'il res- 
sentitau côté une douleur accompagnée d’une sueur abondante. 
Un accès de fievre le contraint à rentrer chez lui, et le sep- 
tieme jour il meurt d'une pleurésie. 

O trompeuses espérances , fragile destinée , inutiles efforts 
des humains ! Ils sont souvent épuisés, abattus, au milieu de 
la carrière, et engloutis par la tempéte avant d'avoir pu gagner 
le port! Tant que Crassus sollicita les charges publiques, il 
se distingua plus par son génie et par les services qu'il rendit, 
que par les avantages qu'il retira de son élévation et du haut 
rang qu'il occupait dans l'État. A peine fut-il au comble des 
honneurs, à peine un an s’était-il écoulé depuis que les suf- 
frages unanimes lui avaient ouvert le chemin des honneurs et 
de l'autorité, que la mort renversa tous ses projets. Ce futun 
jour de deuil pour sa famille, de douleur pour la patrie, de 
larmes pour les gens de bien; mais de si grands désastres ont 
depuis affligé Rome, que les dieux immortels, en ôtant 
Crassus de ce monde, lui accordèrent une véritable faveur, 


et que la mort fut un bienfait pour lui. Il n’a pas vu l’Ita+ 
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Non widit flagrantem bello Italiam , non ardenter 
invidia senatum , non sceleris nefarii principes civi- 
tatis reos , non luctum fihæ , non exilium generi, 
ion acerbissimam C. Marii fugam , non illam post 
reditum ejus cedem omnium crudelissimam , non 
deuique in omni gÉnere deformatam eam civitatem , 

in quà ipse florentissima multum omnibus gloria 

præstitisset. 

111. Sed quoniam attigi cogitatione vim vartetatem- 
que fortunæ, nou vagabitur oratio mea longius, atque 
eis fere ipsis definietur viris, qui hoc sermone, quem 
referre coepimus , conünentur. Quis enim non jure 
beatam. L. Crassi mortem illam, quæ est a multis 
sepe defleta , dixerit ; cum horurh ipsorum sit, qui 
tum cum illo postremum fere collocuti sunt, eventum 
recordatus? Tenemus enim memoria, Q. Catulum, 
virum omni laude praestantem , cum sibi non incolu- 
mem fortunam , sed exilium et fugam deprecaretur, 
esse coactum, ut vita se ipse privaret. Jam M. Ántonii 
in his ipsis rostris , in quibus ille rempublicam cons- 
tantissime consul defenderat , quaeque censor impe- 
ratoriis manubiis ornarat, positum caput illud fuit, a 
quo erant multorui éivium capita servata. Neque 
vero loüge ab eo C. Juhi caput , hospitis Etrusci sce- 
lere proditum , cum L. Julii fratris capite jacuit , ut 
ille; qui hzc non vidit, et vixisse cum republica pa- 
riter , ét cum illa simul exstinctus esse videatur. Ne- 
| que enim própinquum snum ; maximi áhirhi virum, 
P. Crassum, süabté interfectum manu, neque collegæ 
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e en feu ?, niles discordes du sénat ?; il n'a pas vu les 
wemiers citoyens de Home se rendre coupables d'un crime 
morme * ; iln'a pas été témoin du denil de sa fille **, de 
l'exil de. son gendre, de la fuite trop funeste de Marius, et 
des cruautés sans nombre qui suivirent son retour ; enfin, il 
n'a pas été témoin de la corruption de Rome, qu'il avait lui- 
mème honorée par ses vertus. 


IH. Mais, puisque je vous ai dit un mot sur le pouveir et 
Yinconstesce de la fortune, jé ne m'écarterai pas long-temps 
de mon sujet : il est inutile de chercher des exemples ailleurs 
que dans la destinée des interlocuteurs de ce dialogue que j'ai 
commencé à vous rapporter. Qui ne trouvera pas que Crassus , 
dont la mort causa souvent bien des pleurs, fut heureux de 
mourir, quand il se rappellera le sort de ces mémes hommes 
qui s'entretinrent, pour ainsi dire pour la dernière fois, avee 
lui? Vous savez en effet que Q. Catulus, revétu de tous 
les titres de gloire, ayant non la conservation de ses biens, 
mais la permission de se retirer et de s'exiler, fut réduit à se 
polgnarder. La tête de Marc-Antoine fut exposée sur cette 
même tribune aux harangues, où, pendaht son consulat, il 
avait si courageusement défendu les intérêts de la république, 

où il avait sauvé tant de têtes; sur cette tribune qu'il avait 
ornée pendant sa censure des dépouilles des ennemis; sur 
cette tribune où, bien peu de temps après, furent exposées 
et outragées par le peuple, celle de Caius Julius César , trahi 
per un Toscan son hôte, et celle de Lucius Julius, frère de 
Caius. Crassus a vécu avec la D mac ne il est mort avec 
: * En aspirant à la tyrannie. 
ud onum, que Sylla avait exilé pour avoir embraseé le pari de 
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sui, ponuüficis maximi , sanguine simulacrum Vests 
respersum esse vidit : cui mœærori (qua mente ille in 
patriam fuit) etiam C. Carbonis, inimicissimi hominis, | 
codem illo die mors nefaria fuisset. Non vidit eorum 
ipsorum , qui tum adolescentes Crasso se dicarant, 
horribiles miserosque casus. Ex quibus C. Cotta, 
quem ille florentem reliquerat , paucis-diebus post 
mortem Crassi depulsus per invidiam tribunatu , non 
multis ab co tempore mensibus ejectus est e civitate. 
Sulpicius autem , qui in eadem invidiæ flamma fuis- 
set , quibuscum privatus conjunctissime vixerat, hos 
in tribunatu spoliare instituit omni dignitate : cui 
quidem ad summam gloriam eloquentiz florescenti , ' 
ferro erepta vita est, et pcena temeritatis non sine 
magno reipublice malo constituta. Ego vero te, 
Crasse, cum vitz flore, tum mortis opportunitate, 
divino consilio et ortum et exstinctum esse arbitror: 
nam tibi aut, pro virtute animi constantiaque tua, 
civilis ferri subeunda fuit crudelitas , aut, si qua 
te fortuna ab atrocitate mortis vindicasset , eadem. 
esse te funerum patriae spectatorem coégisset : neque 
solum tibi improborum dominatus , sed etiam , prop- 
ter admistam civium cedem , bonorum victoria me- 
por! fuisset. 

1 V. Mihi quidem , Quinte frater, et eorum casus, 
de quibus ante dixi, et ea, qux nosmetipsi ob amo— 
rem in rempublicam incredibilem et singularem per- 
tulimus ac sensimus, cogitanti, sententia sspe tua 
Vera ac sapiens videri solet, qui propter tot, tantos; 
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elle; il n'a pas eu la douleur de voir Publius Crassus son pa- 
rent, homme d'un trés-grand courage, réduit à se donner la 
mort, et le souverain pontife, son collègue, rougir de son 
sang la statue de Vesta ; il aurait répandu des larmes ( tant il 
aimait la patrie)sur la mort de C. Carbon , son ennemi irrécon- 
ciliable , parce que cette mort devint funeste à l'État. Crassus 
n'a pas été témoin de la fin tragique et déplorable de ces deux 
jeunes Romains qui s'étaient attachés à lui. A peine Crassus 
venait-il de mourir , lorsque C. Cotta , qu'il laissait dans une : 
situation florissante, fut destitué de la charge de tribun par 
l'envie de ses ennemis, et, peu de mois aprés, envoyé en exil. ' 
Sulpicius , de son côté, devenu tribun, entreprit de détruire 
ceux avec lesquels il avait été étroitement lié pendant qu'il 
n'était que simple particulier ; et ce jeune homme , qui s'élevait 
rapidement au plus haut degré de l'éloquence, périt sous le 
fer assassin en punition de sa témérité, non sans exciter les 
plus vifs regrets! Ainsi , Crassus, le ciel me parait avoir pris 
un soin particulier de votre vie et de votre mort. Votre cou- 
rage, votre intégrité, n'auraient pu vous dérober à la fureur 
des guerres civiles, ni aux poignatoe homicides; ou, si la 
fortune eût veillé sur vous, vous n'en auriez pas moins été 
spectateur de nos calamités ; non-seulement vous auriez gémi 
sur la tyrannie des méchans, mais encore les triomphes des 
gens de bien, souillés du sang des citoyens, vous auraient 
oausé la plus vive douleur. : , 


IV. O Quintus, à mon frère ! quand je songe au trépas de 
€cs grands hommes , et aux maux que j'ai soufferts pour avoir 
si tendrement aimé la république, je reconnais combien, 
frappé par ces exemples, par ces chutes terribles et si souvent 
renouvelées des hommes les plus illustres et les plus intègres, 
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tamque præcipites casus elarissimorum hominum at- 
que optimorum virorum, me semper ab omni con- 
tentione ac dimicatione revocasti. Sed quoniam hæc 
jam neque in intégro nobis esse possunt, e£ summi 
labores nostri , magna compensat gloria, mitigantur ; 
pergamus ad ea solatia, quæ non modo sedatis moles- 
tiis, jucunda, sed etiam hærentibus, salutaria nobis 
esse possunt ; sermonemque L. Crassi reliquum , ac 
pene postremum memoriæ prodamus : atque ei, etsi 
nequaquam parem illius ingenio, at pro nostro tamen 
studio, meritam gratiam debitamque referamus. Ne- 
que enim quisquam nostrum , cum libros Platonis 
mirabiliter scriptos legit, in quibus omnibus fere So- 
crates exprimitur, non, quamquam illa scripta sunt 
divinitus, tamen majüs quiddam de illo , de quo 
scripta suut, suspicatur. Quod item nos postulamus 
non a te quidem, qui nobis * omnia summa tribuis " 
sed a ceteris, qui hec in manus sument, ut majus 
quiddam de L. Crasso, quam quantum a nobis ex- 
primetur, suspicentur. Nos enim, qui ipsi sermoni 
non interfuissemus, et quibus C. Cotta tantummode 
locos ac sententias hujus disputationis tradidisset 
(quo in genere orationis utrumque oratorem cogno- 
veramus ), idipsum sumus in eorum sermone adum- 
brare conati. Quodsi quis erit, qui ductus opinione 
vulgi, aut Antonium jejuniorem , aut Crassum * ples 
niorem fuisse putet, quam quomodo a nobis uterque 
*nductus est; is erit ex iis, qui aut illos non ? audie- 


|! Summa omnia. — ? Fuisse pleniores. — ? Audierit. 
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'ous aviez raison de me détourner paf vos conseils de prendre 
part aux dissensions publiques 5. Mais puisqu'il n'est plus en 
fon pouvoir de revenir sur mes pas, et que mes pénibles 
travaux sont compensés , adoncis par la gloire que j'en ai re- 
ürée, livrons-nous à ces plaisirs innocens qui effacent le sou- 
venir des douleurs passées , et qui calment les douleurs pré- 
sentes. Transmettons à la postérité ce qui nauis reste des derniers 
entretiens de L. Crassus; et, quoique incapables d'égaler un 
génie tel que le sien, efforcons-nous de payer à sa mémoire 
wn juste tribut de reconnaissance. Personne d'entre nous, en 
lisant les ouvrages de Platon qui sont admirablement écrits, 
ne peut s'empécher d'y reconnaitre presque toujours le lan- 
&ge de Socrate; mais, malgré ce style divin , on sent que le 
maître eût encore mieux parlé que son disciple. Je prie donc 
ceux entre les mains desquels tomberont ces Dialogues, de ne 
pas juger du mérité de Crassus par le mien. Pour vous, mon 
frère , a haute ópinion que vous avez de mes talens mé rassure 
à eet curd. Je ne fus point présent à l'entretien que je vais 
rapporter; C. Cottà m'en a communiqué la substance et les 
pensées (et, dans ce genre, le caractére de chaque interlocu- 
teur m'était bien connu ) ; j'ai tâché de m'y conformer en les 
faisant parler. Si quelqu'un , entraîné par l'opinion comthune , 
me reproche de donner à Antoine un peu de sécheresse, et à 
Crassus plus d'abondance qu'ils n'en avaient, je répondrai 
aux critiques, ou qu'ils ne les ont pas entendus, ou qu'ils sont 
incapables de les juger. En effet, chacun de ces deux grands 
hommes, comme je l'ai déja dit "plus haut, doué du méme 
ile, d'un génie vaste et éclairé , excellait dans son genre, de 
Sorte que le style d'Antoine n’était point dépourvu d'ornemens , 
et que celui de Crassus n'en était point surchargé. 
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rint, aut judicare non : possint. Nam fuit uterque (ut 
exposui antea) cum studio atque ingenio et doctrina 
præstans omnibus, tum in suo genere perfectus, ut 
neque in Antonio deesset hic ornatus orationis, ne- 
que in Crasso redundaret. 

V. Ut igitur ante meridiem discesserunt, paulu- 
lumque requierunt , in primis hoc a se Cotta animad- 
versum esse dicebat , omne illud tempus meridianum 
Crassum in acerrima atque attentissima cogitatione 
posuisse , seseque , qui vultum ejus, cum ei dicen- 
dum esset, obtutumque oculorum in cogitando probe 
nosset, atque in maximis causis szepe vidisset, tum 
dedita opera, quiescentibus aliis, in eam exhedram 
* venisse, in qua Crassus lectulo posito recubuisset , 
quümque eum in cogitatione defixum esse sensisset, 
stalim recessisse, atque in eo silentio dhas horas fere 
esse consumtas, Deinde quum omnes, inclinato jam in 
3 pomeridianum tempus die, venissent ad Crassum , 
Quid est, Crasse, inquit Julius, imusne sessum? etsi 
admonitum venimus te, non flagitatum. Tum Cras- 
sus, Àn me tam impudentem esse existimatis , ut vo- 
bis hoc præsertim munus putetn diutius posse debere? 
Quinam igitur , inquit ille, locus? an in media silva 
placet? Est enim is maxime et opacus, et frigidus. 
Sane, inquit Crassus : etenim est in eo loco sedes huic 
nostro non inopportuna sermoni. Cum placuisset 
idem ceteris, in silvam venitur, et ibi magna cum 
audiendi exspectatione considitur. 


! Possit. — 2 Venisset. — ? Posuneridianum. 
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V. Nos interlocutéurs s'étaient séparés avant midi pour 
prendre un peu de repos. Cotta m'a raconté que, pendant ce 
temps, Crassus s'était livré à la plus sérieuse et à la plus pro- 
fonde méditation , avec cet air pensif, ce regard fixequ'il avait 
eu occasion de remarquer en lui, lorsque Crassus se disposait 
à plaider une cause importante. Cotta , voulant savoir s'il allait 
reprendre l'enfretien, entra dans un appartement où il trouva 
Crassus couché sur un lit, dans l'attitude de la réflexion ; 4 
se retira, et presque deux heures s’écoulèrent dans ce recueil- 
lement. Vers le soir, on se rassembla auprès de Crassus. César 
lui dit: N’est-il pas temps de faire la promenade? Nous ne 
venons pas pour vous troubler, mais seulement pour vous 
avertir. Me croyez-vous , dit Crassus, assez malhonnéte pour 
refuser plus loug-temps de remplir ma promesse? Quel lieu 
choisirons-nous? répondit-on. Sera-ce au milieu de ce bois? 
Nous y trouverons l'ombre et le frais. À merveille, dit Crassus: 
d’ailleurs, l'endroit me paraît propre à cet entretien. Tout le 
monde partagea son avis, on se rendit au milieu du bois, où 
chacun prit sa place, tres-impatient d'entendre Crassus qui 
commenca en ces termes : 
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CR. — Tum Crassus, Cum auctoritas atque ami- 
citia vestra, tum Antonii facilitas eripuit, inquit, 
mihi in optima mea causa libertatem recusandi : 
quamquam in partienda disputatione nostra, cum sibi 
de iis, qua dici ab oratore oporteret, sumeret, mihi 
autem relinqueret , ut explicarem , quemadmodum 
illa ornari oporteret; ea divisit, qua sejuncta esse 
non possunt. Nam cum omnis ex re pique verbis 
constet oratio; neque verba sedem habere possunt, si 
rem subtraxeris , neque res lumen, si verba semove- 
ris. Àc mihi quidem veteres illi , majus quiddam 
animo complexi, multo plus etiam vidisse videntur, 
quam quantum nostrorum ihgeniorum acies intueri 
potest : qui omnia hzc, qua supra et subter, unum 
esse, et una vi atque una consensione nature con- 
stricta esse dixerunt. Nullum est enim genus rerum; 
quod aut avulsum a ceteris per seipsum constare , 
aut, quo cetera si careant, vim suam atque geternita- 
tem conservare possint. 

VI. Sed * si hic major esse ratio videtur; quam 
nt hominum possit sensu aut cogitatione compre- 
hendi: est etiam illa Platoms vera, et tibi, Catule, 
certe non inaudita vox , omnem doctrinam harum in- 
genuarum et humanarum artium uno quodam socie- 
taüs vinculo contineri: ubi enim perspecta vis est 
rationis ejus, qua causæ rerum atque exitus cognos- 
cuntur, mirus quidam omnium quasi consensus doc- 
trinarum concentusque reperitur. Sed si hoc quoque 


3 Abest si. 
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CR. — L'empire que vous avez sur moi, votre amitié , la 
complaisance d'Ántoine, ne m'ont point laissé, malgré la 
bonté de ma cause, de moyen de défense! quoique, dans le 
partage qu'il a fait de cette discussion, il ait choisi les diffé- 
rens sujets que doit traiter l'orateur, en me laissant le soin 
d'indiquer les ornemens dont ils sont susceptibles, divisant 
ainsi des objets qui ne peuvent étre séparés. Puisque tout 
discours consiste dans les mots et dans les idées, les mots 
ne sont rien sans les idées, et les idées sont sans effet sans 
l'éclat des expressions. Les anciens ont eu, ce me semble, 
une plus grande eem d monde que nous n'en avons, en se 
Je représentant comme un tout dont les parties sont unies par 
un lien indissoluble, de sorte que la nature n'a point de 
partie qui n'ait besoin des autres , et dont les outres puissent 
se passer pour conserver leur force et prolonger leur durée. 


VI. Mais si ce merveilleux ensemble surpasse l'étendue de 
nos conceptions, Platon n’en a pas moins raison de dire (et 
xous ne l'ignorez pas, Catulus ) que les sciences et les beaux- 
arts ont une liaison intime ,‘et forment entre eux une sorte 

. d'alliance. Ceux qui prennent soin d'exaininer en toutes choses 
les causes et les effets, sont frappés de cet accord sublime. 
Cette idée est peut-étre encore trop élevée pour nous qui 
sommes assis sur cette terre ; mais nous ne devons pas moins 
chercher à connaitre les obligations que nous impose notre 
profession. Comme je vous de disais hier, et comme An- 
toine vous l'a répété ce matin plus d'une fois, l'éloquence 
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videtur esse altius, quam ut id nos, humi strat , sus 
picere possimus , illud certe tamen , quod amplexi 
sumus , quod profitemur , quod susgepimus , nosse et 
tenere debemus. Una est enim , quod et ego hesterna 
die dixi, et aliquot locis antemeridiano sermone si- 
gnificavit Ántonius , eloquentia, quascunque in oras 
disputationis regionesve delata est. Nam sive de cæli 
natura loquitur , sive de terra, sive de divina vi, sive 
de humana, sive ex inferiore loco, sive ex æquo, sive 
ex superiore, sive ut impellat homines, sive ut de- 
ceat, sive ut deterreat, sive ut concitet, sive ut re- 
flectat, sive ut incendat, sive ut leniat, sive ad pau- 


cos , sive ad multos, sive inter alienos, sive cum suis, 


sive secum , rivis est diducta oratio, non fontibus; et, 
quocunque ingrelitur, eodem est instructu ornatu- 
que comitata. Sed quoniam oppressi jam sumus opi- 
nionibus non modo vulgi , verum etiam hominum le- 
viter eruditorum, qui , quz complecu tota nequeunt, 
hzc facilius divulsa et quasi discerpta contrectant ; et 
qui, tanquam ab animo corpus, sic a sententiis verba 
sejungunt, quorum sine interitu fieri neutrum potest ; 
non suscipiam oratione mea plus, quam mihi impo- 
nir : tantum significabo brevi , neque verborum or- 
natum inveniri -posse non partitis expressisque sen- 
tentiis, neque esse ullam sententiam illustrem sine 
luce verborum. Sed priusquam illa conor attingere, 
quibus orationem ornari , atque illuminari putem, 
proponam breviter , quid sentiam de universo genere 
dicendi. 
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est une, quelque sujet qu’elle embrasse. Soit qu'elle parle 
du ciel et de la terre, des choses divines ou humaines, soit 
qu'elle s'adresse à des supérieurs 5 ou à des égaux, soit qu’elle 
ait pour but d'entralner les hommes ou de les instruire, 
de les calmer ou de les émouvoir, de les détourner d'une 
entreprise ou de les y porter, de les enflammer ou de les 
ramener devant une assemblée nombreuse ou devant quelques 
personnes, elle prend des routes diverses, parcourt divers 
canaux , mais elle n'a jamais qu'une source ; et des qu'elle se 
montre, elle parait avec les mémes ornemens et le méme cor- 
tége. Mais puisque nous sommes séduRs par les opinions vul- 
gaires , puisque des demi-savans déchirent et mettent en lam- 
beaux ce qu'ils ne peuvent embrasser dans son entier, et - 
qu'en séparant les idées de l'élocution, ils détachent l'àme du 
corps, sans considérer que la mort doit étre le résultat de 
cette séparation, je n'étendrai pas ici la tâche qui m'est confiée, - 
Je dirai seulement que le discours le plus orné ne signifie 
rien sans la justesse des pensées, et que les pensées n'ont 
jamais d’éclat, si,elles ne sont accompagnées des grâces de 
l'expression. Cependant, avant de vous développer les moyens 
d'embellir un discours, je vais vous exposer en peu de mots 
mon sentiment sur l'éloquence en général. 


III. i 19 
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VIT. Natura nulla est, ut mihi videtur, quæ non 
habeat in suo genere res complures dissimiles inter 
se, quæ tamen consimili laude dignentur. Nam eet 
auribus multa percipimus, quz, etsi nos vocibus 
delectant, tamen ita sunt varia sæpe, ut id, quod 
proximum .audias, jucundissimum esse videatur : et 
oculis colliguntur pene innumerabiles voluptates , 
quze nos ita capiunt, ut unum sensum dissimili genere 
delectent : et reliquos sensus voluptates * oblectant 
dispares, ut sit diffigle judicium excellentis maxime 
suavitatis.-At hoc idem, quod est in naturis rerum, 
wansferri potest etiam ad artes. Una fingendi est ars, 
in qua praestantes fuerunt Myro, Polycletus, Ly- 
sippus ; qui omnes inter se dissimiles fuerunt; sed ita 
tamen, ut neminem sui velis esse dissimilem. Una 
est ars ratioque picturz , dissimillimique tamen inter 
se Zeuxis , Aglaophon, Apelles : neque eorum quis- 
quam est, cui quidquam in arte sua deesse videatur. 
Et, si hoc in his quasi mutis artibus est mirandum, 
et tamen verum : quanto admirabilius in oratione at- 
que M lingua? que cum in iisdem sententiis verbis- 
que versetur , summas habet dissimilitudines ; non 
sic, ut alii vituperandi sint, sed ut 1i, quos constet 
esse laudandos, in dispari tamen genere laudentur. 
Atque id primum in poétis cerni licet, quibus est 
proxima cognatio cum oratoribus, quam sint inter 
sese Ennius, Pacuvius, Acciusque dissimiles; quam 


apud Graecos Æschylus, Sophocles, Euripides, 
» Oblecient, 
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VH. Tout me paraît, dans la nature, comprendre sous un 
méme genre des espèces très-variées qui hous plaisent égale- 
lement. Car il y a-une multitude de sons qui frappent agréa« 
blement les oreilles, et le dernier est souvent celui qui nous 
flatte le plus : il en est de méme des couleurs; elles enchen- 
tent nos yeux ; elles ne se ressemblent point, et l’on ne sau- 
rait pas toujours dire, au milieu de cette variété, quelle est 
la couleur qui nous charme davantage. Ce raisonnement s’ap- 
plique aux autres sens à qui des objets différens procurent de 
nouvelles voluptés, sms qu'il soit facile distinguer celle 
qui l'emporte sur les autres. Ce que nous venons d'observer 
à l'égard de la nature, nous pouvons l’observer aussi dans les 
beaux-arts. Myron, Polyclète et Lysippe ont excellé dans la 
sculpture, et leurs productions ne se ressemblent pas. La 
peinture est une; cependant Zeuxis, Aglaophon et Apelles 
semblent avoir atteint tous les trois la perfection , malgré la 
différence de leurs tableaux. $i cela parait étonnant , quoique 
bien réel, dans ceux des beaux-arts qui sont presque muets, 
ne le paraitra-t-il pas bien plus en ce qui concerne l’éloquence 
et la parole? Les orateurs emploient les mémes expressions 
et les mêmes figures, qu'ils varient de mille manières, sans 
cesser de mériter des éloges, quoique le caractère de leur 
éloquence ne soit pas semblable. C'est ce qu'on observe 
d'abord parmi les poëtes, qui ont tant d’affinité avec les ora- 
teurs. Ennius , Pacuvius et Accius * chez les Latins ; Eschyle, 
Sophocles, Euripide chez les Grecs, malgré la différence de. 
leur anière, obtiennent à peu près les mêmes éloges. Con“ 
sidérez maintenanit et examiner ces orateurs dont les talens font 
le sujet de notre entretien ; voyez combien diffèrent leur genre 
et leur caractere. Pas un d'eux n'est semblable qu'à soi-même. 


* Él ne faut pas confondre cet Active , poéte tragique, avec M. Accius Plautus, 


/ 
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quamquam omnibus par pæne laus in dissimili scti- 
bendi genere triBuatur. Adspicite nunc eos homines 
atque intuemini, quorum de facultate quaerimus, quid 
intersit inter oratorum studia atque naturas. Suavita- 
tem Isocrates, subtilitatem Lysias, acumen Hyperi- 
des, sonitum Æschines, vim Demosthenes habuit : 
quis eorum non egregius? tamien quis cujusquam 
nisi sui similis? Gravitatem Áfricanus, lenitatem 
Lælius, asperitatem Galba, profluens quiddam ha- 
buit Carbo dB canorum : quis horum non princeps 
temporibus illis fuit? et suo tamen quisque in genere 
princeps. 

VILI. Sed quid ego vetera conquiram , cum mihi 


liceat uti prasentibus exemplis atque vivis? Quid . 


jucundius auribus nostris umquam aceidit hujus ora- 


tione Catuli ? quæ est pura sic, ut latine' loqui pene . 


solus videatur, sic autem gravis , ut in singulari dig- 


nitate omnis tamen adsit humanitas ac lepos. Quid - 


multa ? istum audiens equidem sic judicare soleo, 
quidquid aut addideris, aut mutaveris, aut detraxeris, 
vitiosius et deterius futurum. Quid noster hic Cesar? 
nonne novam quandam rationem attulit orationis , et 
dicendi genus induxit prope singulare? Quis umquam 
res, prater hunc, tragicas paene comice, tristes re- 
misse , severas hilare, forenses scenica prope vêhus- 
tate tractavit : atque ita, ut neque jocus magnitudine 
rerum excluderetur, nec gravitas facetiis minueretur? 
Ecce præsentes duo prope æquales Sulpicius et Cotta: 
quid tam iuter se dissimile? quid tam in suo genere 
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On admire la douceur d'Isocrate, la justesse de Lysias, la 
pénétration d'Hypéride, l'éclat d'Eschipe, et la force de 
Démosthénes. On admirela sublimité dans Scipion l' Africain, 
la douceur dans Igius, la véhémence dans Galba, l'ahon- 
dance et l'harmonie dans Carbon : chacun n'obtint-il pas tour 
à tour [a palme de l'éloquence? Cependant chacun l'empor- 


_tait dans son genre. 


VIII. Mais pourquoi recourir à des modèles anciens, puis- 
que nous en avons de vivans sous les yeux? Y a-t-il rien de 
plus agréable à l'oreille que le style de Catulus? Sa diction 
est si pure, qu'il seinble presque lui seul savoir la langue la- 
tine , et il sait allier à la noblesse l'urbanité et les grâces. Que 
dirai-je de plus? Chaque fois que je l'entends, j'ai coutume 
de juger qu'on ne peut ajouter, ou changer, ou retrancher 
rien dans ses discours sans en altérer la beauté. Etque pensez- 
vous de César ici présent? N'a-t-il pas introduit dans l'élo- 
quence un genre nouveau, et qui semble n'appartenir qu'a 
lui? Qui jamais , excepté lui , traita les sujets touchans d'une 
maniére presque dramatique , les sujets tristes avec ménage- 
ment , les affaires sérieuses avec enjouement , en transportant ; 
gour ainsi dire , au barreau tout l'agrément du théâtre ? J'ajou- 
terai méme que si l'étegdue de la cause n'exclut pas chez lui 
la gaieté, l'importance du sujet tempére la vivacité de ses 
saillies. Quant à Sulpicius et Cotta, qui sont à peu prés 
égaux, combien ils sont loin dese ressembler ! combien chacun. 
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| præstans ? limatus alter et subtilis, rem explicans 
propriis aptüisque verbis : beret i ID causa semper , et , 
quid judici probandum sit, cum acutissime vidit , 
omissis Ceteris argumentis , in eo rfliem orationem- 
que defigit. Sulpicius autem fortissimoquodam animi 
impetu, plenissima et maxima voce, summa conten- 
tione corporis, et dignitate motus, verborum quoque 
ea gravitate et copia est, ut unus ad dicendum instruc- 
tissimus a natura esse videatur. 


IX. Ad nosmetipsos jam revertor : quoniam sic 
fuimus semper comparati , ut hominum sermonibus 
quasi in aliquod contentionis judicium vocaremur : 
quid tam dissimile, quam ego in dicendo et Antonius? 
cum ille is sit orator ; ut nihil eo possit esse præstan- 
tius; ego autem, quamquam memet mei poenitet, cum 
hoc maxime tamen in comparatione conjungar. Vi- 
detisne, genus hoc quod sit Ántonii? forie, vehemens, 
commotum in agendo, praemunitum et ex omni parte 
causæ septum, acre, acutum, enucleatum, in unaqua- 
que re commorans, honeste cedens, acriter insequens, 

terrens, supplicans , summa orationis varietate , nulla 
nostrarum aurium satietate. Nos autem , quicumque 
jn dicendo sumus , quoniam esse aliquo in numero 
vobis videmur, certe tamen ab hujus multum genere 
distamus ; quod quale sit, non est meum dicere 5 
propterea quod minime sibi quisque notus est , et 
difficillime de $e quisque sentit : sed tamen dissimili- 
tudo intelligi potest , et ex motus mei mediocritate , 
et ex eo, quod , quibus vestigiis primum institi, in iis 
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d'eux excelle dens son genre ! Cetta lime son style et lui 
donne de la finesse ; il s'attache au choix et à la propriété des 
mots; il ne s'écarte jamais de la cause; et quand il a dis- 
cerné avec beaucoup de sagacité ce qu'il est essentiel de 
prouver aux juges, il laisse là les autres preuves, il porte prin- 
cipalement sur cet objet toute son attention. Sulpicius a du 
mouvement et de la chaleur, une voix pleine et soutenue, 
une action forte, un geste noble, un style majestueux et 
riche, au point que la nature semble lui avoir accordé les 
plus grandes dispositions pour-l'éloquence. | ! 

EX. J'en reviens à nous ; et puisqu'on s'amuse à nous com- 
pares l'un à l’autre, et que le public nous juge comme si 
l'on nous traduisait à son tribunal, faut-il faire voir en quoi 
nous sommes loin de nous ressembler, Antoine et moi? On ne 
peut surpasser Antoine; et qmoique je ne puisse gagner à 
la comparaison, j'essaierai cependant de la soutenir. Ne voyez- 
vous pas quel est le genre d'Antoine? Il est fort et véhément, 
agité lorsqu'il parle, muni et garanti de toutes parts, pres- 
sant et subuül, clair et précis; il s'arréte sur chaque article, 
fait sa retraite avec honneur, ou poursuit sans relâche son 
adversaire ; il inspire habilement la crainte ou la pitié; enfin 
il a tant de variété qu'on n'est jamais rassasié de l'entendre. 


: Quoique vous soyez assez indulgens pour me mettre au rang 


des orateurs, cependant mon genre s'éloigne beaucoup du 
sien. Ce n'est point à moi d'assigner la distance, parce qu'on 
ne se connaît pas soi-même , et qu’il est trés-difficile de dire 


. ce qu'on pense à cet égard; mais il est aisé de juger de la 


différence entre nous par la simplicité de mon geste, et parce 
que, depuis mon exorde jusqu'à la péroraison, j'ose à peine 
m'écarter de la route que jb me suis une fois tracée; que je 
suis un peu plus scrupuleux dans le choix de mes expressions 
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fere soleo perorare , et quod aliquanto me major in 
verbis * quam in sentemtiis eligendis labor et cura 
torquet, vereutem, ne, si paullo obsoletior fuerit ora- 
tio, non digna exspectatione et silentio fuisse videatur. 
. Quodsiinnobis, qui adsumus, tantæ dissimilitudines, 
iam certz res cujusque propriz, et inea varietate fere 
melius a deteriore , facultate magis quam genere dis- 
tinguitur, atque omné laudatur, quod in suo genere 
perfectum est : quid cedsetis, si omnes, qui ubique 
sunt, aut fuerunt oratores, amplecü voluerimus? 
? nonne fore, ut, quot oratores, totidem pane repe- 
rianiur genera dicendi? Ex qua mea disputatione 
forsitan. occurrat illud, si pene innumerabiles sint 
quasi formæ figuræque dicendi, specie dispares, ge- 
nere laudabiles; non posse ea, quz inter se discrepant, 
iisdem praceptis , atque in una institutione formari. 
Quod non est ita : diligentissimeque hoc est eis , qui 
instituunt aliquos, atque erudiunt , videndum , quo 
sua quemque natura maxime ferre videatur. Etenim 
videmus, ex eodem quasi ludo summorum in suo cu- 
jusque genere artificum et magistrorum exisse disci- 
pulos, dissimiles inter se, attamen laudandos; cum ad 
cujusque naturam institutio doctoris accommodare- 
tur. Cujus est vel maxime insigne illud exemplum 
(ut ceteras artes omittamus ) quod dicebat Isocrates, 
doctor singularis, se calcaribus in Ephoro , contra 
autem in Theopompo frenis uti solere: alterum enim, 
exsultantem verborum audacib , reprimebat , alterum 


43 Ei, — ? Quam eum labor. — ? Numne. 
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et de mes idées , de peur qu'un style trop commun ne réponde 
pas à l'attente de l'auditeur, et ne le rebute. Puisqu'il y a des 
différences*si remarquables entre nous, et que la mesure du 
talent, et non la varieté des genres, détermine la supériorité ; 
puisque toutes les manières obtiennent des éloges dés qu'elles 
sont parfaites, que pensez-vous qu ^il arriverait si nous vou- 
lions examiner le earactère de ce qu'il y a maintenant, et de 
tout ce qu'il y a jamais eu d'orateurs? Ne trouverait-on pas 
autant de genres que d'orateurs? On conclura*peut-étre de 
mon raisonnement, que cette multitude innombrable de formes 
et de manières de s'exprimer si différentes dans l'espéce, et 
dont chacune est estimable dans son genre, ne sont point 
assujetties à des regles communes, ni soumises à une seule’ 
théorie. Il n'en est pas ainsi; mais ceux qui se chargent d'ins- 
truire les autres, doivent , avant tout , étudier soigneusement 
les dispositions et le caractére de leurs disciples. Nous voyons 
souvent sortir de l'école des grands maitres et des plus grands 
arüstes, des éleves distingués, entre lesquels chacun excelle 
dans un genre particulier, quand le maitre a su approprier 
sa doctrine à leurs caractères. Nous en avons un exemple trés- 
remarquable ( sans parler des autres arts) daus la conduite du 
célèbre rhéteur Isocrate. Il aiguillonnait Éphore, et cherchait 
à contenir Théopompe. Il réprimait la hardiesse d'expression 
et la fierté de Théopompe ; il stimulait la lenteur et la timi- 
dité d'Éphore ; il ne voulaït point qu "Ils se ressemblassent , mais 
il donnait à l'un de l'abondance, et retranchait dans l'autre 
le superflu, pour leur faire acquérir à tous les deux le degré 
de perfection analogue aux QU HUE qu'ils avaient recues 
de la nature. ; 
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cunctantem et quasi verecundantem, incitabat. Neque 
eos similes effecit inter se, sed tantum alteri affinxit, 
de altero limavit, ut id conformaret in utroque, quod 
utriusque natura pateretur. 

X. Hzc eo mihi prædicenda fuerunt , ut, si non 
omnia, quz proponerentut a me, ad omnium ves- 
trum studium , et ad genus id, quod quisque ves- 
trum in décendo probaret , adhærescerent, id a me 
genus exprimi sentiretis, quod maxime mihi ipsi 
probaretur. | 

Ergo hzc et agenda sunt ab oratore, que explicavit 
* Antonius, et dicenda quodam modo. Quinam igitur 
dicendi est modus melior (nam de actione post vi- 
dero), quam ut latine, ut plane , ut ornate, ut ad id , 
quodcumque agetur, apte congruenterque dicamus. 
Atqueeorum quidem, quz duo prima dixi, rationem 
non arbitror exspectari a me, puri dilucidique sermo- 
nis : neque enim conamur docere eur dicere, qui 
loqui nesciat; nec sperare , qui latine non possit ,- 
hunc oruate esse dicturum : neque vero , qui non di- 
cat, quod intelligamus, hunc posse, quod admire- 
mur, dicere. Linquamus igitur hec, que ' cognitio- 
nem habent facilem, "hsum necbssarium : nani alterura 
traditur literis , doctrinaque puerili ; akerum adhi- 
betur ob eam causam , ut intelligatur , quid quisque 
dicat : quod videmus ita esse necessarium , ut tamen 
eo minus nihil esse possit. $ed omnis loquendi ele- 
gantia, quamquam expolitur scientia literarum, ta- 


* Cogitationem. 
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X. J'ai dû vous offrir ces réflexions préliminaires, non 
peur vous donner les régles les plus propres au genre que 
vous avez adopté , mais seulement pour vous niettre à méme 
de juger qu'elles se rapprochent le plus de celles que je mets 
habituellement en pratique. L'orateur, aprés avoir rempli les 
devoirs qu’Antoine lui imposait ce matin, doit s'occuper du 
style et des ornemens du discours. Qu'y a-t-il donc de plus 
important que le style ( càr je parlerai plus tard de l'action 
oratoire )? La première règle est de s'énoncer d'une manière 
pure , claire , élégante et proportionnée au sujet. Vous n'exi- 
gerez pas sans doute que je vous développe les moyens de 
rendre le style pur et clair; car je ne prétends pas enseigner 
*. la grammaire à celui qui l'ignore , et je n’espère pas former a 
l’éloquence celui qui ne possède point les élémens de sa langue: 
avant de se faire admirer, il est hors de doute qu'il faut 
comprendre ce qu'on dit, et l'exprimer d'une maniere intel- 
ligible. Laissons donc oes élémens qu'il &st aisé d'apprendre 
et indispensable de savoir. On les enseigne aux enfans dans 
les écoles ; quant à la clarté, elle me paraît si nécessaire , que, - 
sans elle, on ne peut se faire entendre. Si les préceptes de la 
. grammaire contribuent à la pureté du langage , on l'acquiert 
surtout par la lecture des orateurs et des poëtes. Nos anciens 
auteurs , qui ne pouvaient encore employer les expressions élé- 
gantes et ornées, s'exprimaient d'une manière plus rappro- 
chée du langage naturel; mais il est impossible d’être incor- 
rect , lorsqu'on s'est nourri de leurs ouvrages. Il ne faut ce- 
pendant pas se servir des mots déja vieillis, à moins qu'il n'en 
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men augetur legendis oratoribus et poétis; sunt enim 
illà veteres , qui ornare nondum poterant ea, qua 
dicebant , omnes prope præclare locuti : quorum 
sermone assuefacti qui erunt , ne cupientes quidem, 
poterunt loqui, nisi latine. Neque tamen erit uten- 
dum verbis iis , quibus jam consuetudo nostra non 
utitur, nisi quando ornandi causa, parce ; quod os- 
tendam; sed usitatis ita poterit ut, leétissimis ut uta- 
tur, is, qui in veteribus erit scriptis studiose et mul- 
tum volutatus. 

XI. Atque, ut latine loquamur, non solum viden- 
dum est, ut et verba efferamus ea, quz nemo jure 
reprehendat : et ea sic et casibus , et temporibus, et 
genere, et numero conservemus , ut nequid pertur- 
batum , ac discrepans , aut præposterum sit : sed 
ctiam lingua, et spiritus, et vocis sonus est ipse 
moderandus. Nolo exprimi litteras putidius , nolo 
obscurari negligentius; nolo verba exiliter exanimata 
exire , nolo inflata, et quasi anhelàta gravius : nam' 
de voce nondum £^ dico, quz sunt actionis; sed hoc, 
quod mihi cum sermone quasi conjunctum videtur. 
Sunt enim certa vitia, quz nemo est, quin effugere 
cupiat; mollis vox, ut muliebris, aut quasi extra 
modum absona atque absurda. Est autem vitium, 


. quod nonnulli de industria consectantur. Rustica vox 


et agrestis quosdam delectat, quo magis antiquitatem, 
si ita sonet , eorum sermo retinere videatur : ut tuus, 
Catule, sodalis, L. Cotta , gaudere mihi videtur gra- 
vitate linguz, sonoque vocis agresti, et illud , quod 
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résulte une beauté, en gardant alors, comme je le dirai plus 
bas; une certaine mesure ; et, parmi les termes que l'usage 
n'a point proscrits, on doit choisir attentivement les plus 
convenables. 


"XI. Pour bien parler notre langue, il faut non - seulement 
éviter les expressions vicieuses , observer les cas, les nombres 
et le genre, la confusion, les dissonances, les inversions 
forcées, mais encore prononcer avec un bon accent, et modé- 
rer les sons de sa voix. Je ne veux point qu'on donne aux 
mots un son affecté ou grossier , renflé ou traînant : je n'aime 
point une voix gréle, des paroles prononcées à perte d'ha- 
leine; je parlerai ailleurs de ces défauts en traitant de l'action 
oratoire; je me borne à présent à ce qui me parait avoir le 
plus de rapport au discours. En effet , il est certains défauts 
que tout le monde évite : par exemple, un son de voix mou, 
efféminé ou discordant. Mais il en est un autre que bien des 
gens contractent de propos délibéré. Ils prennent un ton rus- 
tique et grossier , croyant imiter ainsi la gravité des anciens : 
tel est, mon cher Catulus, L. Cotta * , votre confrère, qui fe- 
rait bien mieux, ce me semble, d'imiter la douceur de votre 
prononciation , au lieu de s'imaginer qu'il approche des an- 
ciens en prenant un ton rustique et villageois. Le son et la 


* Il ve faut pas confondre ce persoupage avec Coua, l'an des interlocuteurs de 


cc dialogue. 
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loquitur, priscum visum iri putat, si plane fuerit 
rusticanum. Me autem tuus sonus et suavitas ista 
delectat; omitto verborum , quamquam est caput; 
verum id affert ratio, docent littere, confirmat con- 
suetudo et legendi et loquendi; sed banc dico sua- 
vitatem , qui exit ex ore: que quidem , ut apud 
Græcos, Atücorum, sic, in latino sermone, hujus 
est urbis maxime propria. Áthenis jam diu doctrina 
ipsorum Atheniensium interiit, domicilium tantum 
in illa urbe remanet studiorum , quibus vacant cives, 
peregrini fruuntur, capti quodammodo nomine urbis 
et auctoritate : tamen eruditissimos homines asiáticos 
quivis Atheniensis indoctus , non verbis, sed sono 
vocis, nec tam bene , quam suaviter loquendo, facile 
superabit. Nostri minus student litteris , quam La- 
tini : tamen ex istis , quos nostis , urbanis, in quibus 
minimum est litterarum , nemo est , quin litteratis- 
simum togatorum omuium, Q. Valerium Soranum, 
lenitate vocis atque ipso oris pressu et sono facile 
vincat. . 

XII. Quare cum sit quadam certa vox romani 
generis urbisque propria, in qua nihil offendi , nihil 
displicere, niliil animadvert possit, nihil sonare aut 
olere peregrinum ; hanc sequamur : neque solum 
rusticam asperitatem , sed etiam peregrinam insolen- 
tiam fugere discamus. Equidem cum audio socrum 
meam Læliam ( facilius enim mulieres incorruptam 
antiquitatem conservant , quod multorum sermonis 
expertes, ea tenent semper, quz prima didicerunt ); 
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douceur de votre voix m’enchantent. Je ne dis rien du plus 
essentiel de votre style : sur ce point, la raison, la gram- 
maire , la lecture des bons modèles et l'habitude nous éclai- 
rent assez; mais je parle ici du véritable accent, de l’accent 
agréable qui se trouve seulement à Atbènes parmi les Grecs, 
et à Rome chez les Latins. Depuis loff-temps Athènes ne 
brille plus dans les arts; elle a seulemenÿ continué d’être l'a- 
sile des hommes studieux ; et les étrangers, séduits par son 
nom et par sa célébrité, viennent y chercher des avantages 
dont ses habitans refusent de jouir : cependant le plus igno- 
rant des Áthéniens plaira plus par son accent que le plus 
habile des orateufs asiatiques ; et s'il ne s'énonce pas avec 
autant de génie, il s'énoncera du moins avec plus de grâce, 
Nos Romains s'occupent moius de la littérature que les Latins : 
cependant le moins éclairé des habitans $ de Rome aura la 
méme supériorité sur Q. Valérius Soranus, le plus savant de 
l'Italie ; et cette supériorité sera due à la douceur de la voix , 
à un certain mouvement des lèvres. 


X 1I. Cet accent, particulier aux Romains, ne blesse point 
l'oreille ; il n'a rien d'affecté ; enfin, il est agréable : nous 
devons en faire usage , et éviter la prononciation rustique des 
gens de la campagne, et la prononciation étrangère des ha- 
bitans de nos provinces. Pour moi, dés que Lélia, ma belle- 
mère, ouvre la bouche ( car les femmes a isent plus aisé- 
ment que nous la pureté de l'ancien accènt , parce qu'étant 
plus sédentaires , elles conservent mieux les anciennes tradi- 
tions ) , je crois, en entendant Lélia, entendre Plaute ou Né- 
vius, tant sa prononciation est simple et exacte; elle n'a 
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sed eam sic audio, ut Plautum mihi, aut Nævium 
videar audire; sono ipso vocis ita recto et simplici 
est, ut nihil ostentationis aut imitationis afferre vi- 
deatur : ex quo sic locutum esse ejus patrem judico, 
sic majores ; now fspere , ut ille, quem dixi, non 
vaste, non rustice , non hiulce, sed presse, et æqua- 
biliter, et leniter. Quare Cotta noster, cujus tu illa 
lata, Sulpici, nonnumquam imitaris , ut jota literam 
tollas, et E plenissimum dicas, non mihi oratores 
antiquos , sed messores * videtur imiteri. Hic cum 
arrisisset ipse Sulpicius, Sic agam vÓbiscum , inquit 
Crassus , ut, quoniam me loqui voluistis, aliquid de 
vestris vitiis audiatis. 

SULP. — Utinam quidem! inquit ille : id enim 
ipsum volumus, idque si feceris , multa (ut arbitror ) 
hic hodie vitia ponemus. 

CR. — At enim non sine meo periculo, Crassus 
inquit , possum , Sulpici, te reprehendere, quoniam, 
Antonius mihi te simillimum dixit sibi videri. 

SULP. — Tum ille, Tum quod monuit idem, ut 
ea, quz in quoque maxima essent, ifnitaremur : ex 
quo vereor, ne nihil sim tui, nifi supplosionem 
pedis , imitatus, et pauca quzedam verba, et aliquem; 
si forte, motum. 

CR. — Ergo ista, inquit Crassus, quz habes a me, 
non reprehendo, ne meipsum irrideam : sunt autenx 
mea multo et plura, et majora, quam dicis : quz 
autem sunt aut tua plane, aut imitatione ex aliquo 


1 Videris. 
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xieñ d'affecté, rien d'étranger, et je juge que son père et; 
ses aïeux parlaient ainsi ; elle n'a dans l'accent rien de gros-. 


sier ; de rude, ou de trop éclatant; sa manière de prononcer 
est douce, agréable et soutenue. Lors donc , Sulpicius, qu'à 
l'exemple de notre ami Cotta | vous mangez les I, et que vous 
appuyez sur les E, il rae semble que Vous n'imitez pas les 
anciens orateurs, mais les gens de la campagne. Je vous vois 
sourire, mais vous m'avez contraint de parler, et je m'en 
venge eh relevant vos défauts. 


SULP. — Plàt aux dieux que ce fût [à votre intention ! 
Je ferais des efforts pour me corriger. 


, CRAS. — Je ne saurais le faire qu'à mes dépens ; car An- 
toine dit que je vous ressemble. 


SULP. — Par cela même qu'il nous a conseillé d'imiter ce 
que les orateurs ont de plus parfait, je crains bien de n'avoir 
pris de vous que quelques expressions, quelques gestes , et les 
coups de pied dont je frappe la terre. 


CRAS. — Je ne reprends point lés choses que vous tenez 
de moi, pour ne pas rire de moi-méme. Mes défauts sont 
plus nombreux que vous ne le dites. S'il en est que vous ne 
puissiez imputer qu'à vous - méme, ou que vous emprun- 
tiez d'un autre , je promets de vous en avertir, dés que l'oc- 
casion s'en présentera. 

III. 20 


h 


e 
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expressa , de iis te, si qui me forte locus admonuerit; 
commonebo. 

XIII. Pretereamus igitur precepta latine lo- 
quendi , quae puerilis doctrina tradit, et subtilior 
cognitio ác ratio litterarum alit, aut consuetudo ser- 
monis quotidiani ac domestici , libri confirmant, et 
lectio veterum oratorum , et poétarum. Neque vero 
in illo altero diutius commoremur, ut disputemus , 
quibus rebus assequi possimus , ut ea, qua dicamus, 
itelligantur. Latine scilicet dicendo, verbis usitatis, 
ac proprie demonstrantibus ea, quz significari ac 
declarari volemus , sine ambiguo verbo aut sermone, 
non nimis longa continuatione verborum , non valde 
productis iis , quz similitudinis causa ex aliis rebus 
transferuntur, non discerptis sententiis, non præpos- 
teris temporibus, non confusis personis, non pertur- 
bato ordine : quid multa? tam facilis est tota res, ut 
mihi permirum sæpe videatur , cum difficilius intel- 
ligatur , quid patronus velit dicere , quam si ipse 
idle , qui patronum adhibet , de re sua diceret. Isti 
enim , qui ad nos causas deferunt, ita nos plerumque 
ipsi docent, ut non desideres planius dici. Easdem 
res autem simul ac Fusius, aut vester æqualis Pom- 
ponius, agere coepit, non æque, quid dicant , nisi 
admodum attendi, intelligo : ita confusa est orauo; 
ita perturbata , nihil ut sit primum , nihil ut secun- 
dum, tantaque insolentia ac turba verborum , ut 
oratio, qux lumen adhibere rebus debet, ea obscu- 
ritatem et tenebras afferat , atque ut quodammode 
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XIII. Passons donc sous silence ce qui coticerne la pureté 
du langage. On l'enseigne aux enfans , on Pacquiert par là 
lecture des poëtes et des orateur anciens , et dans la conver- 
sation. Ne nous arrétons pas plus long-teinps sur la clarté 
du style, qui consiste à choisir des mots propres et signif. 
caüfs, à éviter les équivoques, les périodes trop longues ; 
les métaphores ontrées , à mettre de lg liaison dans n9 idées, 
à garder l'ordre relatif aux temps et aux personnes. Est-il 
besoin d'ajouter autre chose ? Celle-la me parait si facile que 
je suis quelquefois surpris d'entendre un client s "expliquer 
d'une maniére plus intelligible que ne le ferait sog défenseur. 
Ceux qui viennent nous charger de leür cause, développent 
ordinairement les faits avec tant de netteté, qu'ils ne laissent 
rien à désirer à cet égard. S'ils chargent d'une cause Fusius ou 
votre ami Pomponius , il vous faudra la plus grande attention 
pour deviner ce que veulent dire ces oráteurs Il régné danseurs 
plaidoyers tant de confusion , tant de désordre ; tout s'y trouve 
tellement hers de sa place, les expressions sout si impropres; 
qu'un discours destiné à eclaircir un sujet ne sert qu'à l'obs- 
curcir. Mais, si vous le permetteg , il est temps de mettre fin 
à des réflexions ennuyeuses pour chacun de vous, et de passer 
à d'autres qui le seront. peut-étre encore davantage: 
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ipsi sibi in dicendo obstrepere videantur. Verum, si 
placet, quoniam hzc satis spero , vobis quidem certe 
majoribus , molesta et putida videri , ad reliqua ali- 
quanto odiosra pergamus. . 

XIV. ANT. — Atqui vides, inquit Antonius , 
cum alias res agamus , quam te inviti * audiamus, qui 
adduci possumus ( de me enim conjicio ), relictis ut 
rebus omnibus te sectemur, te audiamus: ita de hor- 
ridis rebus nitida, de jejunis plena, de pervulgatis 
nova quædam est oratio tua. 

CR. — Faciles enim, inquit, Ántoni, partes eæ 
fuerunt duz, quas modo percucurri, vel potius pene 
præterii, latine loquendi, planeque dicendi : reliqua 
sunt magne, implicatæ, variæ, graves, quibus omnis 
admirauo ingenii, omnis laus eloquentiæ continetur. 
Nemo enim umquam est oratorem, quod latine lo- 
queretur, admiratus. Si est aliter, irrident ; neque 
eum'oratorem tantummodo, sed hominem non pu- 
tant. Nemo extuht eum verbis , qui ita dixisset, ut, 
qui adessent, intelligerent quid diceret, sed eon- 
temsit eum , qui minus id facere potuisset. In quo 
igitur homines exhorrescunt ? quem stupefacti di- 
centem intuentur ? in quo exclamant ? quem deum, 
ut ita dicam, inter homines putant ? Qui distincte, 
qui explicate, qui abundanter, qui illuminate et rebus 
et verbis dicunt, et in ?psa oratione quasi quendam 
numerum versumque conficiunt : id est, quod dico, 
ormate. Qui idem ita moderantur, ut rerum, ut per- 


! Abest audiamus. 
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XIV. ANT. — Vous vous apercevez en effet que nous na 
“vous écoutons pas; nous, que tout doit engager ( si j'en juge 
d'après moi ) à tout quitter pour entendre, pour suivre un 
homme qui répand la fécondité sur un sujet stérile , qui donne 
de la grâce aux matières les plus épineuses, et qui traite deg 
choses communes d’une manière si nenve. 


CR. — La pureté et la clarté dont je viens de parler, mog 
cher Antoine, ou plutôt sur lesquelles j'ai dit trop peu, et 
glisse trop légèrement, n'ont rien de difficile ; mais les deux 
autres parties sont bien plus étendues, plus embarrassantes, 
plus variées; elles exigent beaucoup de pénétration ; elles 
constituent le plus grand mérite de l'éloquence ; elles sont la 
source de l'admiration qu'excite le génie, et que n'obtint ja- 
mais un orateur incorrect et iñintelligible. On n'admire point, 
on ne regarde pas méme comme un homme celui qu'on ne com- 
‘prend pas. On neloue point un orateur pour s'étre fait entendre 
de ses auditeurs ; mais on le blâme impitoyablement peur ne 
l'avoir pas fait. Quel est donc celui qui transporte d'admira- 
tion ? celui qu'on écoute, immobile de surprise? celui qu'on 
couvre d'applaudissemens ? celui qui prend le caractère d’un 
dieu dans l'esprit de ceux qui l'écoutent : ? C'estl'orateur dont 
les idées sont bien distinctes, bien développées , dont le style 
offre de la richesse, de l'éclat, de la grâce, du mouvement, 
et une sorte d'harmonie qui approche de l'harmonie des poetes; 
qui sait à propos employer les figures, en mesurant ces orne- 
mens sur la qualité des personnes et sur la nature du sujet. 


S TIER RE 4c ma d. 
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sonarum dignitates ferunt, i1 sunt in eo genere lau- 
dandi laudis, quod ego aptum et congruens nomino. 
Qui ita dicerent, eos negavit adhuc se vidisse Anto- 
nius, et iis hoc nomen dixit eloquentiæ solis esse 
tribuendum. Quare omnes istos , me auctore , deri- 
dete. aique contemnite , qui se horum, qui nunc ita 
appellantur, rhetorum præceptis oninem oratorum 
vim complexos esse arbitrantur, neque adhuc, quer 
personam teneant , aut quid profiteantur, intelligere 
potuerunt. Veruin enit oratori , quz sunt in homi- 
pum vita, quandoquidem in ea versatur orator, atque 
ea est ei subjecta materies, omnia quæsita, audita, 
lecta, disputata, tractata, agitata esse debent. Est 
enim eloquentia una quzdam de summis virtutibus 
( quamquam sunt omnes virtutes æquales et pares, 
sed tamen est species alia magis alia formosa et illus. 
tris: sicut hzc vis, qux scientiam complexa rerum, 
sensa mentis et Consilia sie verbis explicat, ut eos, 
qui ' audiant , quocumque incubuerit, possit impel- 
lere; quæ quo major est vis, hoc est magis probitate 
jungenda, summaque prudentia ); quarum virtutum 
expertibus si dicendi copiam tradiderimus, non eos 
quidem oratores effecerimus, sed furentibus quedam 
arma dederimus. 

XV. Hanc, inquam, cogitandi pronuntiandique 
rationem , vimque dicendi, veteres Græci sapientiam 
pominabant. Hinc illi Lycurgi , binc Pittaci, binc 
Solones, atque ab hac similitudine Coruncanii nostri, 

* Audiunt. 
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Antoine prétend qu'il n’a pas encore rencontré de pareils ora- 
teurs , et que le nom d'éloquens ne convient qu'à eux seuls. Mo- 
quez-vous donc, si vous m'encroyez, de ces maîtres qu'on ap- 
pelle aujourd’hui rhéteurs 7 , qui s'imaginent pouvoir resserrer 
dans les préceptes toute la puissance de l'orateur, sans savoir 
encore le rang ni le rôle qu'il faut lui assigner. En effet, puisque 
Porateur est obligé de traiter ce qui a rapport à la morale, et 
même de parler sur toute espèce de matière, il doit avoir ré- 
‘fléchi, avoir beaucoup entendu , beaucoup lu , beaucoup dis- 
cuté, et s'étte beaucoup exercé. On doit mettre l’éloquence 
“au rang des plus belles vertus, quoiqu'elles soient rigoureu- 
sement égales entre elles * ; mais l'une a plus d'éclat et de 
charmes que l'autre ; et telle est l’éloquence qui, émbrassant 
le domaine de la science, développe les idées, exprime les 
passions de l’âme au point d'entraîner un auditoire et de le 
déterminer à son gré. Plus son pouvoir est grand, plus il 
doit être uni à la prudence et à la probité. Sans elles, le ta- 
lent de la parole et les secrets de l'art deviennent des armes 
dangereuses , confiées à des furieux. 


"XV. Les anciens Grecs appelaient sagesse, l'art de penser, 
l'art de s'exprimer, et l'art oratoire. C'est cette sagesse qui 
rendit céléhres les Lycurgue , les Pittacus , les Solon , et parmi 
nous, les Goruncanius, les Fabius, les Caton et les Sci- 
pion, peut-être moins éclairés que les premiers, mais à qui 
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— Fabricii , Catones, Scipiones fuerunt, non tam foi: 
tasse docti, sed impetu mentis simili et voluntate. 
Eodem autem alii prudentia, sed consilio ad viue stu- 
dia dispari, quietem atque otium secuti, ut Pythapo- 
ras, Democritus, Anaxagoras , a regendis civitauibus 
totos se ad cognitionem rerum transtulerunt : qui 
vita propter tranquillitatem , et propter ipsius scien- 
tiz suavitatem , qua nihil est hominibus jucundius, 
plur es, quam utile fuit rebus publicis, delectavit. 
lisque, ut ei studio se excellentissimis ingeniis homi- 
nes dediderunt , ex ea summa facultate vacui ac liberi 
temporis, multo plura, quam erat necesse, doctissimi 
homines; otio nimio et ingeuiis uberrimis aflluentes, : 
curanda sibi esse ac quærenda et investiganda duxe- 
runt. Nam vetus quidem illa doctrina, eadem videtur 
et recte faciendi , et bene dicendi magistra : neque 
disjuncti doctores, sed iidem erant vivendi præcepto- 
res atque dicendi; ut ille apud Homerum Phoenix; 
qui sea Peleo patre Achilli juveni comitem esse datum 
dicit ad bellum , ut illum efficeret oratorem verborum , 
actoremque rerum. Sed ut homines , labore assiduo et 
quotidiano assueti , cum tempestatis causa opere pro- 
hibentur , ad pilam se , aut ad talos , aut ad tesseras 
conferunt , aut etiam novum sibi ipsi aliquem excogi- 
tant in otio ludum : sic ilh a negotiis publicis , tan- 
quam ab opere, aut temporibus exclusi, aut voluntate 
sua feriati, totos se alii ad poétas , alii ad geometras, 
ali ad musicos contulerunt, alii etiam, ut dialec- 
tici, novum sibi ipsi studium ludumque pepererunt 
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la nature avait donné les mêmes dispositions pour l’éloquence 
et la vertu. D'autres grands hommes, doués des mêmes qua- 
lités, mais ayant d’autres goûts, et préférant le repos, tels 
que Pythagore, Anaxagoras et Démocrite, renoncérent aux . 
travaux de l’administration, pour se livrer uniquement à la 
recherche de la vérité. L’amour de la retraite, les plaisirs tran- 
quilles de l'étude dont le charme séduit si puissamment , en- 
leverent aux affaires publiques des hommes capables de les 
diriger. Aussi, dés que ces génies extraordinaires se livrérent 
à l'étude de la philosophie, exempts d’inquiétudes, libres de 
disposer de leurs momens , leur seule occupation fut d'arri- 
ver, à force de recherches, à de nouvelles découvertes. Dans 
ces premiers temps, un seul maître enseignait la morale et 


-l'éloquence. Honmiere * nous apprend que Phænix formait à 


la fois, à l'éloquence et à la vertu, Achille, fils de Pélée, qui 
Vavait chargé d'accompagner à la guerre le jeune héros. Mais 
comme les hommes accoutumés à un travail assidu et journa- 
lier sont forcés, par l'incommodité des saisons , d'interrompre 
leur travail, ils s'amusent à jouer à la paume, aux osselets ** 
aux dés ; ou bien ils inventent un nouveau jeu pour charmer 
leurs loisirs : de méme les philosophes éloignés de l'adminis-, 
tration par les circonstances , ou par goût, s’adonnèrent, les 
uns à la poésie, les autres a la géométrie , d'autres à la mu- 
eique, et d'autres enfin, tels que les dialecticiens , imaginèrent 
des espèces de jeux dans les sciences, et consumèrent leur vie 

dans l'étude .de ces arts inventés pour former l'esprit et le 

cœur des jeunes gens à la politesse et a la vertu. 


* Iliad. , liv. IX. 
** Julius Pollux, lib. IX, cap. 6. 
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atque in lis artibus , quæ répertæ sunt, ut pue- 
rorum mentes ad humanitatem fingerentur atque 
virtutem , omne tempus atque ætates suas consum- 
serunt. 

XVI. Sed quod erant quidam, iique multi, qui aut 
in republica propter ancipitem , quæ non potest esse 
sejuncia, faciendi dicendique sapientiam, florerent , 


ut Themistocles , ut Pericles, ut Theramenes, aut, 


qui minus ipsi in republica versarentur , sed hujus 
tamen ejusdem sapientiæ doctores essent, ut Gorgias, 
Thrasymachus, Isocrates: inventi sunt, qui, cum ipsi 
doctrina et ingeniis abundarent , a re autem civili et 
2 negotiis , animi quodam judicio, abhorrerent, hanc 
dicendi exercitationem exagitarent atque contemne- 
rent; quorum princeps Socrates fuit, is, qui omnium 


eruditorum testimonio, totiusque judicio Grecis , 
cum prudentia, et acumine, et venustate, et subti- 


litate, turn. vero eloquentia, varietate , copia, quam 
se cumque in partem dedisset , omnium fuit facile 


princeps. Is * iis, qui hzc, quz nos nunc quærimus, 


tractarent, agerent, docerent, cum nomine appella- 
rentur uno, quod omnis rerum optimarum cognitio, 
atque in iis exercitatio , philosophia nominaretur , 
hoc commune nomen eripuit, sapienterque sentiendi, 
et ornate dicendi scientiam , re cohærentes, disputa- 
tionibus suis separavit: cujus ingenium variosque ser- 
mones immortalitati scriptis suis Plato tradidit, cum 
ipse litteram Socrates nullam reliquisset. Hinc disci- 


| Abest üis. 
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XVI. On vit pourtant des citoyens, méme en assez grand 
nombre, occupés des affaires publiques, réunir la sagesse au 
talent de l'éloquence qui ne peut en être séparé. Tels furent 
Thémistocle, Périclès et Théraméne; quelques autres, moins 
appliqués aux affaires publiques’, tels que Gorgias, Thrasi- 
maque et Isocrate, enseignèrent l’art oratoire et la morale. 
Plusieurs enfin, doués de connaissances et de génie, mais 
ayant une aversion naturelle pour les fonctions civiles, s'avi- 
serent de blàmer et de mépriser Péloquence. Cette nouvelle 
secte eut Socrate pour chef; Socrate, qui, d'aprés le témoi- 
£nage des personnes éclairées et celui de la Gréce entiére, unis- 
sait à la sagesse la justesse d'esprit, la grâce et la sagacité , et 
dont l'éloquence était riche et variée, et qui ne manquait 
jamais de triompher, quelque système qu'il embrassát. On 
donnait à ceux qui composaient ou qui prononçaient des 
discours, ou qui enseignaient l'art de parler en public, ou 
qui s’occupaient de la morale et des connaissances utiles, le 
nom de philosophes : Socrate leur enleva ce titre, et contesta 
deux prérogatives inséparables , en établissant une distinction 
subtile entre l'art de parler et la théorie de la morale 9. Il 
n'à rien écrit, mais on retrouve son génie et ses pensées dans 
les écrits immortels de Platon. L'opinion de Socrate a donc 
produit une sorte de mésintelligence entre la langue et le 
cœur , et donné lieu à l'usagb absurde, dangereux et blà- 
mable , de charger les uns de nous former le jugement, et les 
autres de nous apprendre a parler. Comme ce philosophe avait 
traité une multitude de sujets, entre lesquels ses disciples 
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dium illud exstitit quasi linguz atque cordis , absur- 
dum sane et inutile et reprehendendum, ut alii nos sa- 
pere, alii dicere docerent. Nam, cum essent plures orti 
fere a Socrate, quod ex illius variis, et diversis , et in 
‘omnem partem diffusis disputationibus alius aliud 
‘apprehenderat ; proseminatæ sunt quasi familiæ dis- 
sentientes inter se, et multum disjunctæ et dispares, 
‘cum tamen omnes: se philosophi socraticos et dici 
vellent, etesse arbitrarentur. — — 

XVIL Ac primo ab ipso Platone Aristoteles et 
Xenocrates; quorum alter peripateticorum , alter 
Academiis nomen obtinuit : deinde ab Anusthene, 
qui patientiam , et duritiam in socratico sermone 
maxime adamarat, cynici primum , deinde stoici : 
tum ab Aristippo , quem illz magis voluptariæ dis- 
'putationes delectararnit, cyrenaica philosophia mana- 
vit, quam ille et ejus posteri simpliciter * defende- 
runt ; i1, qui nunc voluptate omnia metiuntur, dum 
verecundius id agunt, nec dignitati satisfaciunt, quam 
non aspernantur , nec voluptatem tuentur , quam am- 
plexari volunt. Fuerunt etiam alia genera philosopho. 
rum , ? qui se omnes fere socraticos esse dicerent ; 
eretricorum, herilliorum, megaricorum , pyrrho- 
neorum; sed ea horum vi et disputationibus sunt jam- 
diu fracta et exstincta. Ex illis autem , qua remanent, 
ea philosophia , que suscepit patrocinium voluptaus, 
etsi cui vera videatur , procul abest tamen ab eo viro; 
quem quaerimus, et quem auctorem publici consili, 


‘ 3 Defenderant. — ? Qoi se omnes fere dicerent. 
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choisirent chacun à son.gré , il s'éleva des sectes multipliées , 
ennemies les unes des autres, qui se piquaient toutes de pro-. 
£esser la doctrine de leut maître. ' 


& 


XVH. D'abord, Platon forma Aristote et Xénocrate ; l'un 
fut le chef des péripatéticiens, et l'autre donna son nom à 
PAcadémie. Antisthene , qui s'efforea de se distinguer par la 
patience.et la fermeté que Socrate avait tant recommandées 
dans ses lecons, devint le chef des cyniques, et. ensuite des . 
stoiciens. Áristippe es'en tint à la lettre des discours de 
Socrate sur les plaisirs et la volupté, et devint le fondateur, 
de la secte des cyrénaiques, qui défendirent ses principes 
avec beaucoup de franchise '*. Aujourd'hui des philosophes * , 
qui rapportent tout à la volupté, cherchent à s'envelopper du 
voile de la pudeur ; mais ils remplissent mal les devoirs de la 
décence, et ne défendent pas bien leurs opinions. Il exista 
encore d'aütres sectes qui prétendaient toutes descendre de 
Socrate, telles que les érétriens '*, les érilliens **, les méga- 
riciens *? et les pyrrhoniens 'ó; mais depuis long-temps ces 
sectes ont été détruites l'une par l'autre. Entre les sectes qui 
subsistent '5 elle qui s'est déclarée l'apologiste de la volupté, 
quoiqu'elle semble avoir encore des partisans , ne convient - 
point au parfait orateur, qui doit servir de conseil dans les 
affaires publiques, éclairer le sénat et le peuple, et tenir un 


^ * Les épicuriens. 
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et gerendz civitatis ducem, ct sententiæ atque elo 
quentiz principem, in senatu, in populo, in causis 
publicis esse volumus. Nec ulla lamen ei philosopbiz 
fiet injuria a nobis. Non enim repelletur iude , quo 
aggredi cupiet: sed in hortulis quiescet suis, ubi vult; 
ubi etiam recubans molliter et delicate , nos avocat a 
rostris , a judiciis , a curia, fortasse sapienter , bac 
præsertim republica. Verum ego non quæro nunc ; 
quz sit philosophia verissima , sed quæ oratori con— 
juncta maxime. Quare istos sine ulla contumelia di- 
mittamus : sunt enig etboni viri, et quoniam sibi ita 
videntur , beati : tantumque eos admoneamus , ut il- 
lud, etiam si est verissimum, tacitum tamen, tamquanr 
mysterium , teneant , quod negamt versari in repu+ 
blica esse sapientis. Nam, si hoc nobis, atque optimo 
cuique persuaserint, non poterunt ipsi esse, id quod 
maxime cupiunt, otiosi. 

' XVIII. Stoicos autem, quos minime improbo, di- 
mitto tamen, nec eos iratos vereor, quoniam omnino 
irasci nesciunt : atque hanc iis habeo gratiam, quod 
soli ex omnibus eloquentiam, virtutem ac sapientiam 
esse dixerunt. Sed utrumque est in his , quod ab hoc, 
quem instruimus, oratore valde abhorreat : vel, quod 
omnes , qui sapientes non sint, servos , latrones, hos- 
tes, insanos esse dicunt; neque tamen quemquam esse 
sapientem. Valde autem est absurdum, ei concionem; 
eut senatum, aut ullum cœtum hominum committere, 
cui nemo illorum, qui adsint, sanus, nemocivis, nemo 
liber esse videatur. Accedit quod orationis etiam ge- 
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rang distingué par son éloquence. Ne faisons point d'injure 
à ces philosophes " , ne nous opposons point à leur bonheur ; 
laissons-les reposer mollement dans leurs jardins, et partout 
oü bon leur semble; laissons-les déclamer contre le barreau, 
les magistratures et les assemblées du forum ; ils ont peut-être 
raison de vouloir nous détourner, surtout à présent, des affaires 
de la république. D'ailleurs, je ne cherche point quel est le 
système le plus vrai, mais le plus convenable à l'orateur. Je 
dis qu'il ne doit pas embrasser la doctrine des épicuriens. Je 
ñe veux point les injurier : ce sont de bonnes gens, et ils 
sont heureux, puisqu'ils s'imaginent l'étre. Je les avertis 
néanmoins que si le sage ne doit point se méler des affaires de 
l'État, il est de leur intérét de tenir cette vérité dans le silence ; 
car, S'ils viennent à bout de nous convaincre, ainsi que tous 
les honnêtes gens, ils ne pourront, jouir de cette tranquillité 
qui a pour eux tant de charmes, 


^ 


. XVIII. Je laisse aussi les stoiciens sans les condamner; et 
cependant je ne crains pas de les fácher, parce qu'ils ne se 
mettent jamais en colere; je leur sais bon gré d'étre les sculs 
qui ne séparent point l'éloquence de la vertu. Mais il est deux 
points de vue sous lesquels l'orateur que nous voulons former 
doit avoir horreur d'adopter leurs principes. D'abord ils re- 
gardent comme des esclaves, des brigands et des insensés, 
ceux qui ne cultivent poitt la sagesse, et soutiennent en 
inéme temps que personne n'est véritablement sage. Or, il est 
bien absurde de confier la discussion des intérêts publics, soit 
&u sénat , soit à la tribune aux barangues, soit dans aucune 
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nus habent fortasse subtile, et certe acutum : sed, üt 
in oratore, exile, inusitatum , abhorrens ab auribus 
vulgi, obscurum, inane, jejunum , attamen ejusmodi, 
quo uti ad vulgus nullo modo possit. Alia enim et 
bona , et mala videntur stoicis , et ceteris civibus, vel 
potius geutibus : alia vis honoris, ignominiæ, przrnii, 
supplicii : vere, an secus, nihil ad hoc tempus : sed ea 
si sequamur , nullam umquam rem dicendo expedire 
possimus. Reliqui sunt peripatetici et academici $ 
quamquam academicorum nomen est unum , sen- 
tentis duæ : nam Speusippus Platonis sororis filius , 
et Xenocrates, qui Platonem audierat , et qui Xeno- 
cratem , Polemo, et Crantor , nihil ab Aristotele; qui 
una audierat Platonem , magnopere dissensit : copia 
fortasse , et varietate dicendi pares non fuerunt. Ar- 
cesilas primum, qui Polemonem audierat, ex variis 
Platonis libris , sermonibusque socraticis hoc maxime 
arripuit, nihil esse certi, quod aut sensibus, autanimo 
percipi possit : quem ferünt eximio quodam usum le- 
pore dicendi, aspernatum esse omne animi sensusque 
judicium, primumque instituisse ( quamquam id fuit 
socraticum maxime), non, quid ipse sentiret, os- 
tendere ; sed contra id, quod quisque se sentire dixis- 
set, dispute, Hinc hzc recentior Academia emana- 
vit, in qua exstitit divina quadam celeritate 1 ingenii 
dicendique copia Carneades : cujus égo etsi multos 
auditorescognovi Áthepis, tamen auctores certissimos 
laudare possum, etsocerum meum Scævolam, quieum 
Roms audivit adolescens, et Q. Metellum L. F. fà- 
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assemblée, à un homme qui croit que nul de ses auditèurs 
n'est raisonnable, ni citoyen, ni libre. En second lieu, leur 
genre de style annonce peut-être de la sagacité, de la finesse; 
mais leur maniére ne convient ni à l'orateur ) ni à l’éloquence 
populaire ; leur diction est trop sèche, trop maigre, trop obs- 
cure pour satisfaire le public. Parmi nous, ou, pour mieux 
dire, parmi toutes les nations du monde, on regarde bien 
d'un autre œil que ne font les stoiciens , lagloire, l’ignominie, 
les récompenses, les chátimens. Ont-ils tort ou raison ? Ce 
n'est point l'instant de l'examiner ; mais si nous suivons leurs 
maximes, n'espérons aucun succés dans l'éloquence. Reste 
maintenant à parler des péripatéticiens et des académiciens. 
Sous un nom commun, les académiciens ont deux opiniong 
différentes. En effet, Speusippe, fils d'une sœur de Platon, 
Xénocrate, disciple de ce dernier , Polémon et Crantor, élèves 
de Xénocrate, se rapprochent, par les principes, d'Aristote , 
disciple de Platon; mais ils ne sauraient peut-étre l'égaler ni 
par l'abondance, ni par la variété du style. Arcésilas, qui 
avait suivi les lecons de Polemon, puisa, dans les livres de 
Platon et dans les discours de Socrate, ces principes : qu'il 
n'y a rien de certain, et que notre esprit et nos sens nous 
trompent toujours ; il passait pour s'exprimer avec beaucoup 
de grâce. En adoptant l'opinion dont je viens de parler à 
l'égard des sens et du jugement ( opinion qu'il tenait surtout 
de Socrate), il voulut moins découvrir son sentiment, que 
prouver qu'il était capable de discuter sur celui des autres, 
quel qu'il fût. Voila l'origine de la nouvelle académie * , dans 


* On comptait trois sectes d'académiciens. L'ancienne eut Platon pour fon- 
dateur ; la moyenne eot Arcésilas ; c'est celle que Cicéron désigne par le mot 
recentior ; enfin la nouvelle eut pour chef Lacydés , né à Cyrene , et qui floris- 
sait vers l'an 241 avant Jésus-Christ. I] avait été disciple d'Arcésilas. 
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miliarem meum , clarissimum virgm , qui illum a se 
adolescente Athenis, jam affectum senectute, multos 
dies auditum esse dicebat. 


XIX. Hac aufm, ut ex Ápennino, fluminum, sic 
ex communi sapientium jugo, sunt doctrinarum facta 
divortia, ut philosophi , tanquam in superum mare 
Ionium defluerent, Grecum quoddam, et portuo- 
sum : oratores autem in inferum hoc 'l'uscum , et 
barbarum , scopulosum atque infestum , laberentur, 
in quo etiam ipse Ulysses errasset. Quare, si hac elo- 
quenua atque hoc oratore contenti sumus , qui sciat, 
aut negare oportere, quod arguare, aut, si id non 
* possit, tum ostendere , quod is fecerit, qui insimu- 
letur , aut recte factum, aut alterius culpa aut injuria, 
aut ex lege, aut non contra legem , aut imprudentia, 
aut necessario, aut non eo nomine usurpandum , 
quo arguatur , aut non ita agi, ut debuerit , ac h- 
cuerit; et, si satis esse putatis, ea, quse isti scriptores 
artis docent, discere, qux multo tamen ornatius, 
quam ab illis dicuntur, et uberius explicavit Anto- 
nius; sed , si his contenti estis, atque iis etjam , quæ 
dici voluisüs a me : ex ingenti quodam oratorem 
immensoque campo in exiguum sane gyrum compel- 
liis. Sin veterem illum Periclem, aut hunc etiam , 


3 Possis. 
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laquelle on distingue Carnéades, doué d’un génie actif, et 
qui avait une incroyable facilité à concevoir et à exprimer les 
choses. J'ai connu à Athènes plusieurs persannes qui l'avaient 
entendu; mais je me contente de vous citer deux témoins 
dignes de foi, Scévola, mon beau-père , qui suivit ses lecons 
a Rome, et l’illustre Métellus, mon ami, qui, dans sa jeu- 
messe, passa plusieurs jours avec ce philosophe déjà vieux. 

XIX. De méme qu'on voit descendre du haut de l’Apen- 
nin plusieurs fleuves, dont les uns se jettent dans la met 
Ionienne remplie de ports et de rades, et les autres dans la 
mer de Toscane infestée dé bancs et d'écueils dont Ulysse 
lui-même n'aurait pu se garantir; de méme la doctrine des 
anciens sages a partagé son cours en deux bränches : celle 
des philosophes qui recherchent le repos et la tranquillité , et 
eelle des orateurs qui s'exercent dans une carriere oragvuse *. 
Vous renfermez sans doute l'orateur dans un cercle très-étroit, 
et vous réduisez à un bien petit espace cette carrière immense, 
si vous croyez qu'il lui suffit de savoir nier ce qu'on objecte , 
ou de défendre la conduite d'un accusé en la rejetant sur autrui, 
sur l'inadvertance ou la nécessité, en disant qu'elle n'est point 
contraire à la loi, ou que la loi l'autorise, ou qu'elle n'est 
point qualifiée comme elle doit l'étre, ou qu'elle n'est point 
intentée dans le délai, ni selon les formes prescrites; enfin, 
si vous pensez que l'orateur n'a besoin de connaître que ccs 
préceptes des rhéteurs qu’Antoine a développés avec plus 
d'éloquence et de fécondité que ces prétendus maîtres de l’art, 
et si vous vous contentez de leurs lecons et des miennes. Mais, 
si vous choisissez pourmodèle l'ancien '6 Périclés, ou Démos- 
thènes, que le grand nombre de ses discours nous a rendu 


* Il était impossible d'exprimer la comparaison dont Cicéron fait usage, sans 
étendie le sens dans la traduction. 
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qui familiarior nobis propter scriptorum mulutudi- 
nem est, Demosthenem, sequi vultis, et, si illam 
praeclaram et eximiam speciem oratoris perfecti et 
pulchritudinem adamasts; aut vobis haec Carneadia, 
aut illa Áristotelia vis comprehendenda est. Namque 
(ut ante dixi) veteres illi usque ad ' Socratem, omnem 
omnium rerum , quz ad mores hominum , quz ad 
vitam , quz ad virtutem , quæ ad rempublicam per- 
tinebant , cognitionem et scientiam cum dicendi ra- 
tione jungebant; postea disseciati (ut exposui) a So- 
crate diserti a doctus, et deinceps a Socraticis item 
omnibus , philosophi eloquentiam despexerunt, ora- 
tores sapientiam : neque quidquam ex alterius parte 
tetigerunt, nisi quod illi ab his, aut ab illis hi mutua- 
rentur; ex quo promiscue haurirent, si manere in 
pristina communione voluissent. Sed , ut pontifices 
veteres, propter sacrificiorum multitudinem tres vi- 
ros epulones esse voluerunt , cum essent ipsi a Numa, 
ut euam illud ludorum epulare sacrificium facerent, 
instituü : sic Socratici a se causarum actores et a 
communi. philosophie nomine separaverunt, cum 
veteres dicendi et intelligendi mirificam societatem 
esse voluissent. 

XX. Quis cum ita sint , paullulum equidem de me 
deprecabor , et petam a vobis, ut ea, quæ dicam, non 
de memetipso, sed de oratore dicere putetis. Ego enun 
sum is, qui, cum summo studio patris in pueritia 
doctus essem , et in forum ingenii tantum , quantum 


3 ]socrotem. 
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plus familier; si vous êtes passionnés pour les beautés multi- 
pliées qui se rencontrent dans leurs ouvrages; il faut suivre 
les régles de Carnéades ou d'Aristote. Les anciens, comme je 
vous l'ai dit, avant Socrate, unissaient à l'art oratoire la con- 
naissance de la morale , dela politique et de toutes les parties 
de la philosophie ; bientôt Socrate et ses disciples, ayant séparé 
les orateurs des philosophes , ceux-ci mépriserent l'éloquence, 
et les orateurs dédaignérent la philosophie; et ils se virent 
obligés d'emprunter les uns des autres ce qu'ils auraient puisé 
dans une source commune, s'ils n'avaient pas rompu leur 
alliance. Les anciens pontifes, voyant les sacrifices se multi- 
plier, établirent trois prétres pour avoir la direction des ban- 
quets sacrés, quoique Numa eût confié ce soin. aux pontifes 
eux-mêmes. Ainsi les disciples de Socrate se détachèrent des 
erateurs, et les dépouillèrent du nom de philosophes , quoique 
vos ancêtres eussent établi entre eux une admirable alliance. 


N 


XX. Apres avoir posé ces fondemens, croyez, je vous 
prie, que dans ce que je vais vous dire, je ne prétends point 
faire mon portrait, mais celui de l'orateur. Mon père a pris, 
dés mon enfance , un grand soin de mon éducation ; cependant 
je n'ai pas porté au barreau, et je dois en convenir, autant, 
de talent que vous m'en accordez ; et je ne puis me flatter 
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ipse sentio , non tantum quantum ipse forsitan vobis 
videar, detulissem ; non possim dicere , me hzc, quæ 
nunc complector , perinde , ut dicam discenda esse, 
didicisse: quippe qui omnium maturrime ad publicas 
causas accesserim , annosque natus unum et viginti, 
nobilissimum hominem et eloquentissimum, in judi- 
cium vocarim; cui disciplina fuerit forum : magister 
usus , et leges, et instituta populi romani , mosque 
majorum. Paullum sitiens istarum artium , de quibus 
loquor, gustavi, quæstor in Asia cum essem, aequalem 
fere meum ex Academia rhetorem riactus , Meurodo- 
rum illum, de cujus memoria commemoravit Án- 
tonius ; et inde decedens , Athenis : ubi ego diuuus 
essem. moratus , nisi Atheniensibus, quod mysteria 
non referrent , ad quæ biduo serius veneram , suc- 
censuissem. Quare hoc, quod complector tantam 
scientiam vimque doctrinz , non modo non pro me, 
sed contra me est potius (non enim , quid ego, sed 
quid orator possit , disputo) : atque hos omues, qui 
artes rhetoricas exponunt, perridiculos. Scribunt 
enim de litium genere, et de principiis, et de narra- 
tionibus. llla vis autem eloquentiæ tanta est, ut om- 
nium rerum, virtutum , officiorum , omnisque na- 
turæ , qua mores hominum , quie animos, quæ 
vitam continet ; originem , vim , mutationesque te- 
neat; eadem mores, leges, jure describat, rempu- 
blicam regat, * omniaque, ad quamcumque rem 
perüneant, ornate, copioseque dicat. In: quo ge- 


! Omnia, quz. 
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d’avoir appris comme on doit les apprendre, les choses dont je 
me propose de vous entretenir; car je me suis livré de trop 
bonne heure à la plaidoirie. À vingt et un ans, j'entrepris l'ac- 
cusation d'un homme célébre * par son éloquence et la noblesse 
de sa famille; je n'ai point eu d'autre école que le barreau, 
point d'autre maitre que l'usage, point d'autres règles que 
nos coutumes et nos lois , et les institutions du peuple romain. 
Je ne me suis livré qu'un moment à la théorie de l'éloquence , 
etce fut pendant ma questure en Asie ; j'appelai prés de moi 
le rhéteur Métrodore , qui était de mon âge, et dont Antoine 
vous a parlé. De la je me rendis à Athènes, où je me serais 
afrété plus long-tempe , si je ne m'étais fáché contre les habi- 
tans de cette ville, qui refuserent de recommencer pour moi 
la célébration de leurs mystères **, achevée deux jours avant 
mon arrivée. Ainsi cette étendue de lumières que j'exige de 
l'orateur.(car je ne parle point ici de mes talens, mais de 
ceux qu'il doit posséder ), fait la critique de mon ignorance 
et de. celle de nos petits rhéteurs. Ils écrivent sur les différens 
genres de causes, sur les exordes et les narrations, comme si 
le pouvoir de l'éloquence ne s’étendait pas sur tous les objets, 
tels que les vertus, nos obligations , les lois de la nature, la 
morale, l'esprit, la vie, la naissance, l'influence du sort et 
son inconstance , les asages , les lois, la jurisprudence ; le gou- 
vernement de la république : en un mot, comme si l’éloquence 
ne consistait pas à traiter toutes ces matières avec les orne- 
mens et les richesses dont elle est susceptible. Dans ce genre, 
je fais autant que me permettent mes moyens, la faiblesse de 
mes connaissances etl’habitude; je ne craindrais pas, néanmoins, 


* Co. Carbon, persotmage consulaire. 
** Les mystères de Cérès et de Proserpine. 
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nere:nos quidem versamur tantum , quantum pos- 
sumus , quantum ingenio , quantum mediocri doc- 
trina, quantum usu valemus : neque tamen istis, qui 
in una philosophia quasi tabernaculum vitz suæ col- 
locarunt, multum sane in disputatione concedimus. 
XXI. Quid enim meus familiaris C. Vellejus afferre 
potest, quamobrem voluptas sit summum bonum, 
quod ego non copiosius possim vel tutari, si velim, 
vel refellere ex illis locis , quos exposuit Ántonius , 
hac dicendi exercitatione, in qua Vellejus est rudis, 
unusquisque nostrum versatus ? Quid est, quod aut 
Sex. Pompejus, aut duo Balbi , aut meus amicus, qui 
cum Panætio vixit, M. Vigellius, de virtute homi- 
num stoici possint dicere , qua in disputatione ego 
his debeam, aut vestrum quisquam concedere? Non 
est enim philosophia similis artium reliquarum : nam 
quid faciet in geometria, qui non didicerit? quid in 
musicis? aut taceat oportebit, aut ne sanus quidem 
judicetur. Hæc vero, quæ sunt in philosophia, inge- 
niis eruuntur, ad id, quod in quoque verisimile est, 
eliciendum acutis atque acribus, eaque exercitata 
oratione poliuntur. ' Hic noster vulgaris orator, si 
minus erit doctus, attamen in dicendo exercitatus, 
hac ipsa exercitatione communi, istos quidem (nos- 
tros ) verberabit, neque se ab iis contemni ac despici 
sinet. Sin aliquis exstiterit aliquando, qui Aristotelio 
more de omnibus rebus in utramque sententiam pos- 
sit dicere, et in omni causa duas contrarias erationes, 


e 
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d'entrer en discussion avec ces sages qui ont consacré leur vie 
entière à l'étude de la philosophie. 


XXI. En effet, que peut dire mon ami C. Velléius *; 
touchant la volupté qu'il regarde comme le souverain bien, 
que je ne puisse , si je le voulais, prouver mei-méme, ou ré- 
futer par ces moyens indiqués par Ántoine, par l'habitude 
de. parler que n'a point Velléius , et que chacun de nous pos- 
sède? Comment Sextus Pompée, les deux Balbus et mon 
ami M. Vigellius qui a véeu avec Panétius, et tous les stoi- 
ciens, parleront-ils mieux de la vertu que vous et moi? Il 
n'en est pas de la philosophie comme des autres sciences. Ne 
faut-il pas avoir étudié la géométrie ou la musique , pour en 
parler? ou bien n'en rien dire, ou passer pour un insensé? A 
l'égard de la morale, la raison nous sert de guide, et l'on n'a 
besoin que des simples lumiéres de l'esprit pour en parler 
avec applaudissement, pour peu qu'on se soit exercé dans 
l'éloquence. Aussi un orateur peu savant, mais doué du talent 
de la parole, confondra les élèves du Lycée et du Portique, et 
se vengera sans peine du dédain qu'ils nous témoignent. S'il 
se trouve un homme imbu des principes d'Aristote , capable 
de faire deux discours sur la même cause, ou de soutenir in- 
différemment le pour et le contre :7; ou si, d’après la méthode 
d' Arcésilas et de Carnéades , il peut répondre à toutes les ob- 
jections; s'il a Fhabitude du barreau, s'il a des dispositions 
pour l'éloquence , et s'il en connaît les règles, il sera, selon 
moi , un parfait orateur. Sans le premier de ces avantages, il 
n’aurait pas assez de force et de vébémence ; sans l’autre, il 


- * C, Velléius , partisan de la doctrine d'Epieure; il fut sénateur. 
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preceptis illius cognitis, explicare, aut hoe Arcesilæ 
modo, et Carneadis , contra omne, quod propositum 
sit, disserat; quique ad eam rationem adjungat hunc 
rhetoricum usum , moremque exercitationemque di- 
cendi , is sit verus , is perfectus, is solus orator. Nam 
neque sine forensibus nervis satis vehemens et gravis, 
nec sine varietate doctrinz satis politus et sapiens 
esse orator potest. Quare Coracem istum vestrum pa- 
tiamur nos quidem pullos suos excludere in nido, qui 
evolent, clamatores odiosi ac molesti; Pamphilum- 
que nescio quem sinamus in infulis tantam rem , tam- 
quam pueriles delicias aliquas, depingere : nosque 
ipsi hac tam exigua disputatione hesterni et hodierni 
diei totum oratoris munus explicemus , dummodo 
illa res tanta sit, ut omnibus philosophorum libris, 
quos nemo oratorum istorum umquam attügit, com- 
prelfensa esse videatur. 


XXII. CAT. — Tum Catulus, Haudquaquam 
hercle, inquit, Crasse, mirandum est, esse in te 
tantam dicendi vel vim, vel suavitatem , vel copiam ; 
quem quidem antea natura rebar ita dicere, ut mihi 
non solum orator summus, sed etiam sapientissimus 
homo viderere : nunc intelligo, illa te semper euam 
potiora duxisse , quz ad sapientiam spectarent , atque 
ex his hanc dicendi copiam fluxisse. Sed tamen, cum 
omues gradus statis recordor tus», cumque vitam 
tuam ac studia considero : neque, quo tempore ista 
didiceris, video, nec magnopere te istis studiis, ho- 
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moanquer&it de justesse et de grâces. C'est pourquoi laissons 
Corax * faire éclore ses petits corbeaux, jusqu'a ce qu'ils 
puissent quitter leur nid, prendre leur essor et nous impor- 
tuner par leurs criailleries; laissons Pamphilus oonduire ses 
éléves à la lisiére, et faire du plus noble des arts un jouet 
d'enfant '*. Pour nous, renfermons dans nos entretiens d'hier 
et d'aujourd'hui, tout ce qui concerne les fonctions de l'ora- 
teur, en y comprenant néanmoins la connaissance des pré- | 
ceptes de la philosophie entièrement ignorés de certains ora- 
teurs. 


XXII. CAT. — En vérité, Crassus, il n'est point éton- 
nant qu'on apercoive tant de vigueur, tant d'agrément et de 
richesse dans vos. discours; je m'imaginais méme auparavant 
que la nature vous a tellement prodigué ses faveurs, que 
non-seulement vous paraissiez le plus grand.orateur, mais 
encore le plus sage des philosophes; a présent je reconnais 
que vous vous étes appliqué à la philosophie, et qu'elle con- 
tribue à vos succés. Cependant,.quand je me rappelle les 
différentes é époques de votre vie, vos études et vos travaux, 
je ne concois s pas comment vous avez eu le temps de vous. 


* Corax est un mot grec qui signifie corbeau. Corax croyait former ses dives. 
à l'éloquence, en leur enseignant des règles sèches et stériles. i 
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minibus , libris, iutelligo * deditum. Neque tamen 
possum statuere, utrum magis mirer, te illa, quæ 
mihi persuades maxima esse adjumenta, potuisse in 
tuis tantis occupationibus perdiscere; an, si non po- 
tueris, posse isto modo dicere. 

CR. — Hic Crassus, Hoc tibi, inquit, Catule, 
primum persuadeas velim, me non multo secus fa- 
cere, cum de oratore disputem , ac facerem, si esset 
mihi de histrione dicendum. Negarem enim, posse 
eum satisfacere in gestu, nisi palæstram, nisi saltare - 
didicisset : neque, ea cum dicerem, me esse histrio- 
nem necesse esset , sed fortasse non stultum alieni ar- 
tificii existimatorem. Similiter nunc de oratore, ves- 
tro impulsu , loquor , summo scilicet. Semper enim , 
quacumque de arte aut facultate quæritur , de abso- 
luta et perfecta quagri solet. Quare si jam me vultus 
esse oratorem , si etiam sat bonum, si bonum deni- 
que, non repugnabo : quid enim nunc sim ineptus? 
ita me existimari scio. Quod si ita est, summus tamen 
certe non sum. Neque enim apud homines res est ulla 
difficihor , neque major , neque quæ plura adjumenta 
doctrinz desideret. Attamen quoniam de oratore no- 
bis disputandum est, de summo oratore dicam ne- 
cesse est. Vis enim, et natura rei, nisi perfecta ante 
oculos ponitur , qualis , et quanta sit, intelligi non 
potest. Me autem , Catule, fateor, neque hodie in is- 
tis libris, et cum istis hominibus vivere : nec vero; 
id quod tu recte commeministi , ullum umquam ha- 


! Deditum , neque tamen. 
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imstruire, d'embrasser tant d'objets, de fréquenter tant de 
personnages, de parcourir tant de livres. Je ne sais ce que je 
dois le plus admirer en vous, ou d'avoir appris, au milieu de 
vos nombreuses occupations , ces régles que vous dites si 
importantes, ou de pare si éloquemment sans les avoir 
apprises. 

CR. — Une chose dont je vous prie, Catulus , d’être bien 
persuadé, c'est que je vous parle del'orateur à peu prés comme 
je le ferais d'un comédien. Si je nie, par exemple, qu'il puisse 
réussir dans son art sans s'étre exercé dans la palestre et la 
danse, je n'ai pas besoin de posséder les talens d'un acteur ; 
jl me suffit de savoir, à l'aide. du sens commun, juger de 
ce qui fait le mérite de cette profession ; il ne me faut pas 
d'autre secours en vous parlant de l'orateur parfait , sur lequel’ 
vous m'avez engagé à vous dire mon opinion. Si je parle d'um 
erateur parfait, c'est qu'on doit (toujours envisager un art 
dans sa perfection, dès qu'on procède par l'analyse. Si donc 
vous voulez me compter pour orateur , et méme pour un ora- 
teur bon ou supportable, j'y consens ; mais certainement je 
ne me regarderai jamais comme un homme extraordinaire. En 
effet, rien de plus difficile que l'éloquence; rien de plus im- 
portant, rien qui exige plus.de connaissances. Mais puisqu'il 
s'agit de l'orateur , je l'envisagerai sous le rapport de la per- 
fection ; sans quoi il est impossible de sentir l'étendue et l'im- ^ 
portance de son art. Pour moi, Catulus, je l'avoue, je ne 
fréquente pas aujourd'hui ces philosophes dont je vous par- 
lais, et, comme vous l'avez sagement remarqué, je ne lis, 
point Jeurs ouvrages : à peine m'est-il jamais resté assez de 
loisir pour apprendre ; et je n'ai pu consacrer à mon instruc- 
tion que le temps de ma jeunesse et quelques instans dérobés 
au barreau. 
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buisse sepositum tempus ad discendum, ac tantum 
tribuisse doctrine temporis, quantum mihi puerilis - 
zetag , forenses feriæ concesserit. 

XXIII. At, si quzris, Catule, de doctrina ista, 
quid ego sentiam , non tantum ingenioso homini, et 
ei, qui forum, qui curiam , qui causas , qui rempu- 
blicam spectet, opus esse arbitrór temporis, quan- 
tum sibi ii sumserunt, quos discentes vita defecit. 
Omnes enim artes aliter ab iis tractantur, qui eas ad 
usum transferunt : aliter ab iis, qui ipsarum arüum 
tractatu delectati, nihil in vita sunt aliud acturi. Ma- 
gister hic Samnitium : et summa jam senectute est, 
et quotidie commentatur ; nihi] enim curat aliud. At 
Q. Velocius puer addidicerat. Sed quod erat aptus ad 
illud , totumque cognoret, fuit, ut est apud Lu- 
eilium , | 


ss... .. Quamvis bonus ipse 
Samnis in ludo, ac rudibus * cuivis satis asper, 


sed plus operz foro tribuebat , amicis ,' rei familiari. 
Valerius quotidie cantabat : erat enim scenicus : quid 
faceret aliud? At Numerius Furius, noster familia- 
ris, cum est commodum , cantat; est enim paterfami- 
lias, est eques romanus; puer didicit, quod discen- 
dum fuit. Eadem ratio est harum arttum maximarum, 
dies et noctes virum summa virtute et prudentia vi- 
debamus, philosopho cum operam daret, Q. Tube- 


| Abest et. — ? Civis. à; 
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XXIII. Mais, Catulus, si vous me demandez ma pensée 
sur le moyen d'acquérir ces connaissances , je vous dirai qu'un 
homme d'esprit qui se propose de briller au sénat , au barreau 
et dans les affaires publiques , n'a pas besoin, pours instruire, 
d'autant de temps que ces philosophes que la mort a surpris 
au milieu de leurs études. Lorsqu'on s’applique à un art pour 
son usage, on s'y prend autrement que ceux qui s’y livrent 
avec passion, et qui veulent en faire l’occupation de toute 
Teur vie. Cet instituteur des Samnites, déjà fort avancé en 
&ge, médite chaque jour sur son art; il n'a pas autre chose 
à faire. Mais Q. Vélocius s'occupa des mémes objets. Cepen- 
dant, quoiqu'il eüt tant de dispositions et d'habileté, qu'on 
hui B eppaqunt ce peseage de Lualius , 


Le Samnite * *9 est bon dde et escrimerait avec 
avantage contre qui és ce soit , 


il trouvait encore assez de temps pour suivre le barreau , voir 
ses amis et veiller à ses affaires domestiques. Valérius Dit 
ses jours à chanter: et qu'aurait-il fait autre chose? c'était 
un acteur. Mais Numérius Furius, notre ami, ne chante que 
rarement, ainsi qu'il convient à un père de famille et à un 
chevalier romain qui dut apprendre la musique dans sa jeu- 
nesse. Il en est de méme des arts plus importans. L'un de 
nos concitoyens, recommandable par ses vertus et per sa 
sagesse, Q. Tubéron, passait les jours et les nuits auprès 


* Lips. , Saturnal. II, 11. L'édition laime de Cicéron, in-40., Genève, 1743, 
gar l'abbé d'Olivet, tom. 1, pag. 336 et 337. 
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ronem. Át ejus avunculum vix intelligeres id agere ; 
cum ageret tamen, Africanum. Ista discuntur facile, 
81 et tantum sumas, quantum opus sit, et habeas , qui 
docere fideliter possit, et scias etiam 1 pse | discere. Sed 
si tota vita nihil velis aliud agere, ipsa tractatio et 
quzstio quotidie ex se * gignat aliquid, quod cum 
desidiosa delectatione vestiges. Ita fit, ut agitatione 
rerum sit infinita cognitio, facilis usus doctrinam 
confirmet , mediocris opera tri uatur, memoria stu— 
diumque permaneat. Libet autem semper discere; ut 
si velim ego talis opume ludere, aut Pile. studio te- 
near, etiam fortasse, si assequi non, possim, at alii, 
quia praeclare faciunt j vehementius 3 quam causa pos- 
tulat, delectantur , ut Titius pila, Brulla 12lis. Quare 
nihil est, quod, quisquam magnitedinem artium ex 
eo, quod senes discunt , pertimescat. Namque aut se- 
nes ad eas accesserunt ;. aus usque ad senectutem in 
studiis detinentur; aut sunt tardissimi. Res quidem 
se mea sententia sic habet, ut, nisi quod quisque cito 
potuerit, nunquàm omnino possit perdiscere. 


XXIV. CAT. — Jam, jam, inquit Catulus , in- 
telligo, Crasse, quid dicas, et hercule assentior. Satis 
video tibi homini ad perdiscendum acerrimo , ad ea 
cognoscenda, quz dicis ; fuisse temporis. 


2 Gigoi. 


D£ L'ORATEUR , LIVRE Ifi. 555 
d'un philosophe. Scipion l'Africain, son oncle , fréquentdit , 
e sans qu 'on s'en apercüt, les écoles de philosophie: 
ll) est donc aisé d'acquérir toutes ces connaissances sous un 
bon maître , quand en n'en prend que ce qu'il faut , quand on 
s'est fait une borine méthode. Si vous voulez néanmoins em- 
ployer à l'étude votte vie entière ; chaque question en engen: 
drera bieritôt une autre, et le plaisi de ces recherches vous 
détournera dés affaires publiques, dont vous ne vous occu- 
perez qu'avec indôlence. Il arrive de là qu'a force de discussions, 
les arts n'ont plüs de borhes , l'üsage fortifie les connaissances ; 
le travail coûte peu , et le souvenir et lé goût des choses que 
nous avons apprises ne peuvent s'affaiblir. On ainie toujours 
à s'instruire. Si, par exemple, je suis passionné pour le jeu 
des osselets ou pour le jeu de paume, je m'efforcerai d’égaler 
les joueurs les plus habiles; Ceux qui sont passionnés , comme 
le sont Titius pour la paume, et Brulla pour les osselets , et 
i viennent à bout d'y exceller, sont fiers de leur talent, et 
des s'y adonnent beaucoup plus que ne l'exigent ces bagatelles. 
C'est poürquoi ne regardez pes la connaissance des arts comme 
d'une difficulté insurinoütable , parce que des vieillards con . 
tinüent de s'y appliquer : éat ils ont comínencé fort tard; ou 
ils cèdeñt aux charmes de linstrüctión, ou bien la nature 
leur a donné un esprit lent à concevoir. Pour moi, je crois 
pourtant que l’homme qui ne se forte pas tout de suite, 
me se formera jamais. À | 
XXIV. CAT. — Crassüs, je comprends fort bien ce qe 
vous dites , et je suis de votre avis. Je reconnais aussi qu'urf 
ésprit actif comme le vôtre ; a eu tout le temps de s'instruire: 


Hf. dd 
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CR. — Pergisne, inquit Crassus, me, qus dicam; 
de me, non de re putare dicere ? Sed jam, si placet ; 
ad instituta redeamus. 

CAT. — Mihi vero, Catulus inquit, ; placet. 

CR. — Tum Crassus, Quorsum igitur hzc spectat, - 
inquit , tam longa, et tam alte repetita oratio? hæ duæ 
paries, quæ mihi supersunt , illustrandz orationis , 
ac totius eloquentia cumulande , quarum altera dici 
postulat ornate, altera apte , hanc habent vim , ut sit 
quam maxime jucunda, quam maxime in sensus 
eorum , qui audiunt , influat , et quamplurimis sit 
rebus instructa. Instrumentum autem hoc forense , 
hiügiosum, acre , tractum ex vulgi opinionibus, exi- 
guum sane atque mendicum est : illud rursus ipsum, 
quod tradunt isti, qui profitentur se dicendi ma- 
gistros , non multum est majus, quam illud vulgare 
ac forense. À pparatü nobis opus est, et rebus exqui- 
sitis undique et collectis , arcessitis, comportatis , ut 
tibi , Caesar, faciendum est ad annum; ut ego in ædi- 
litate laboravi, quod quotidianis et vernaculis rebus 
satisfacere me posse huic populo non putabam. Ver- 
borum eligendorum , et collocandorum , et conclu- 
dendorum facilis est vel ratio, vel. sine ratione, rpsa 
exercitatio. Rerum est silva magna, quam cum Greci 
jam non tenerent, ob i eamque causam juventus nostra 
dedisceret pæne discendo, etiam Latini, si diis placet, 
hoc biennio magistri dicendi exstiterunt : quos ego 
censor edicto meo sustuleram ; non quo( ut nescio 
quos dicere ajebant ) acui ingenia adolescenüum nol- 
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. CR, — Continuerez-vous à me faire l'application dé cé 

que je dis de l'orateur? Revenons, si vous le permettez , à 
notre sujet. 

CAT. — J'y consens de bon cœur. 

CR. — Pourquoi, me direz-vous, reprendre les choses 
de si haut? C'est que.je dois vous entretenir des deux qua: 
lités de l'orateur qui contribuent le plus à la perfection du 
discours ét à la gloire de l'éloquence. La premiére consisté 
à orner le style; la seconde, à prendre uii ton convenable 
au sujet. Elles offrent alors les moyens les plus nombreux de 
plaire aux auditeurs, et de pénétrer jusqu'au fond de leurs 
êmes. Les resséurces que fournissent la chicane et les discus- 
sions dt barreau , qui reposent sut l'opinion du vulgaire, sont 
bieü frêlés et bien minces; celles des théteursh'orit guère plus dé 
solidité , et ne valent pasbeaucotip mieux. Nous avons besoiri 
d'un plus gtand appareil ; nous devons recueillir dans l'erm- 
pire des arts des beautés de tout genre, pour les transporter 
dans le domaine de l'éloquence : c'est ainsi que , pendant mon 
édilité, ne croyant pouvoir satisfaire le peuple aveo les objets 
de curiosité qui se trouvent dans Rome, j'en fis venir de 
toutes les parties du monde. César, comme vous êtes édile, 
tous en feres autant à-votre tour. Le choix des mots, l& 
structure et la terminaison des périodes, ne sont pas une chose 
fort difficile ; l'exercice et l'habitude suffisent pour nous guider 
dans cette partie: Cependant on a besoin d'un grand fonds 
d'idées. Les Grecs módernes, ignorant les véritables ressources 
de l'éloquence , la jeunesse romaine, qui étüdiait sous eux, 
désapprenait au lieu de s'instruire. Des Latins ( les dieux l'ont 
ainsi voulu!) se sont avisés, depuis deux ans, de donner 
&ussi des lecons de rhétorique. Je les avais interdits durant 
ma censure *?, non pour empêcher, comme on le disait; 
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lem , sed contra ingenia obtundi nolui, corroborari 
impudentiam. Nam apud Graecos , qui * ejusmodi 
essent , videbam tamen esse, prater hanc exercita- 
tionem lingue , doctrinam aliquam et humanitatem 
dignam scientia : hos vero novos magistros nihil in- 
telligebam posse docere, msi ut auderent : quod 
etiam cum bonis rebus conjunctum, per se ipsum est 
magtiopere fugiendum. Hoc cum unum waderetur, 
et cum impudentia Iudus esset; putavi esse censoris, 
ne longius id serperet, providere. Quamquam non 
hec ita statuo atque decerno, ut desperem, latine ea, 
de quibus disputavimus , tradi ac perpoliri : patitur 
enim et lingua nostra, et natura rerum, veterem 
illam excellentemque prudentiam Graecorum ad nos- 
trum usum moremque transferri : sed hominibus 
opus est eruditis , qui adhuc , in hoc quidem genere, 
nostri nulli fuerunt: sin quando exstiterit » guam 
Grzcis erunt anteponendi. 


XXV. Ornatur igitur oratio genere primum , et 
quasi colore quodam et succo suo : nam ut gravis, ut 
suavis, ut erudita sit, ut liberalis, ut admirabilis " 
ut polita , ut sensus , ut dolores habeat, quantum 
opus sit, non est s üguloram articulorum : in toto 
spectantur heec corpore. Ut porro conspersa sit quasi 
verborum sententiarumque floribus; id non débet 
esse fusum æquabiliter per omnem orationem , sed 
ita distinctum , ut sint, quasi in ornatu, disposita 


* Cujnemodi, : 
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. l'instruction des jeunes gens, mais pour prévenir une instruc- 
tion vicieuse, et les effets de l'ignorance unie à la présomption. 
Car, parmi les Grece *:, malgré leurs défauts, j'apercevais, 
outre l'habitude de parler qu'ils faisaient contracter à leurs 
£léves , de l'urbanité et des connaissances dignes d’être trans- 
mises ; mais j'étais bien convaincu de la présomption ridicule 
que nos nouveaux maîtres inspireraient à leurs disciples, pré- 
somption dangereuse lors méme qu'elle accompagne le mérite. 
Je crus donc devoir, en ma qualité de censeur, arréter ce 
désordre , et fermer cette école d'impudence. Je n'affirme pas 
néanmoins l'impossibilité de traiter heureusement en latin les 
questions qui ont rapport à l'art oratoire, et je ne désespère 
point qu'on y parvienne. L'excellente méthode des anciens 
philosophes grecs peut étre transportée dans notre langue, et 
appropriée aux mœurs et au caractère des Romains; mais il 
faut pour | cela des homimes érudits, et nous n’en avons pas 
encore vu : s’il s'en présente "n jour; il faudra les preter 
aux savañs de la Gréce. ^ 


+ D 


XXV. D' abord les ornemens du discours dépendent du 
genre , et, pour ainsi dire, de la couleur et de la substance 
du sujet. En effet, la rüblimité, la douceur, l'érudition, 
l'urbanité, les beantés , l'élégance , l'énergie , la force du style, 
et toutes les qualités propres à toucher tous lescœurs, à remuer 
les passions , ne dépendent pas uniquement d'une partie du 
discours , mais du sujet dans son ensemble. Les autres orne- 
mens, les figures de mots et de pensées, ne deivent pas-s’em- 
ployer d'une manière uniforme, mais par intervalles, et s'y 
trouver parsemées comme autant de fleurs et de diamans pour 
en relever l’éclat. On dojt donc choisir un genre capable de 
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quædam insignia et lpmipa. Genus igitur dicendi e& 
eligendum , quod maxime teneat eos , qui audiant , 
et quod non solum delectet, sed etiam sine satietate 
delectet (non enim a me jam exspectari puto, üt 
moneam, ut caveatis, ne exilis , ne ipculta sit vestra 
pratio, ne vulgaris, ne obsoleta : aliud quiddam 
majus , et ingenia me hortantur vestra, et zetates ). 
Difficile enim dictu est, quanam causa sit, cur ea, 
quae maxime sensus nostros impellunt voluptate, et 
specie prima acerrime commovent , ab ns celerrime 
fastidio quodam et satietate abalienemur. Quanto 
golorum pulehrirudine et varietate floridiora sunt ia 
picturis novis pleraque, quam in veteribus ? qug 
famen , etiamsi primo adspectu nos ceperunt, diutius 
pon delectant ; cum iidem nos in antiquis tabulis 1llo 
ipso horrido obsoletoque teneamur. Quanto molliores 
sunt et delicatiores in cantu flexiones et falsæ voculæ, 
quam certe et severæ ? quibus tamen non modo aus- 
teri, sed, si saepius fiunt, multitudo ipsa reclamat. 
Licet hoc videre in reliquis sensibus; unguentis 
minus diu nos delectari, summa et acerrima suavitate 
conditis , quam his moderatis ; et magis laudari, quod 
ceram , quam quod crocum olere videatur : in ipso 
factu esse modum et mollitudinis et levitatis. Quin 
etiam gustatus , qui est sensus ex omnibus maxime 
volu ptarius, quique dulcitudine praeter ceteros sensus 
£ommovetur, quam cito id, quod valde dulce est, 
gspernatur ac respuit ? Quis potione uti, aut cibo 
dulci diutius potest? cum utroque in gerere ça, quaa 
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fixex l'auditeur, de Jui plaire «ans le fatiguer. Je crois inutile 
de vous rappeler qu'il faut éviter la sécheresse, les négli. 
gences , les expressions et les pensées communes ou vieillies : 

car personne n'ignore ces préceptes ; et des auditeurs tels que 
vous attendent de moi quelque chose de moins connu. Il est 
difficile d'expliquer pourquoi les objets qui nous frappent au 
premier abord, et qui nous causent une vive impression de 
plaisir, sont ceux qui nous dégoütent le plus tôt. Les nouvelles 
peintures ne sont-elles pas plus fraîches et d'ui coloris plus 
besu:, plus animé que les anciens tableaux ? Cependant nos 
yeux , frappés dés le premier abord , s'attachent de préférence 
. et avec plaisir sur ees antiques peintures, malgré ce qu'elles 
ont de rude, et quoiqu'on n'y retrouve plus la méme frat- 
cheur. Pourquoi les sons adoucis , les inflexions de voix qui 
g'affaiblissent insensiblement , flatent-ils plus nos oreilles que 
les tons clairs et graves ? Mais, si le musicien ne sait pas s'arré- 
ter à propos, tout le monde se récrie , jusqu'áux ignorans. Cette 
remarque et applicable à nos autres sens. Les parfums d'une 
odeur exquise nous fatiguent plus tôt que d'autres moins vifs 
ét moins fins. On aime mieux le parfum qui s'exhale de la cire, 
que celui du safran. On s'ennuie de toucher sans cesse des corps 
polis et délicats ; et le goût, le plus voluptueux de tous nos 
sens, celui qui savoure le mieux la douteur, avec quelle 
promptitude ne dédaigne-t-il pas les mets et les breuvuges 
trop doux? Qui pourrait même supporter long-temps cette 
saveur dans la boisson et les alimens? Ainsi, les choses 
en tout genre, qui nous causeBt une impression légère de 
plaisir, n'amenent jamais la satiété! Les plaisirs médiocres 
sont les plus durables, et le dégoût suit de près les grandes 
voluptés. Les ouvrages des orateurs et des poétes en sont la 
preuve. Si leur style est partout élégant, orné, brillant, sans 
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leviter sensum voluptate moveant, facillime : effad. 
giant satietatem. Sic omnibus in rebus, voluptatibus 
maximis fastidium finitimum est: quo hoc minus in 
pratione miremur; inqua vel ex poétis, vel oratoribus 
possumus judicare, concipnam , disünctam , orna- 
iam , festivam , sine intermissione , sine reprehen- 
sione , sing varietate, qnamvis claris sit coloribus 
picta , vel poésis ; vel oratio; non posse in delecta» 
tione esse diuturna. Atque eo citius in oratoris aut 
in poëtæ cincinnis ac fuco offenditur, quod sensus , 
in nimia voluptate , natura, non mente satiantur ; in 
scriptis et in dictjs non aurium solum, sed animi 
judicio etiam magis , infucata vitia noscuntur. 

XX VI. Quare, bene, et preclare , quamvis nobis 
sæpe dicatur; belle, et festive, nimium sspe nolo: 
quanquam illa ipsa exclamatio , Von potest melius , sit 
velim crebra : sed habeat tamen illa in dicendo admi- 
ratio ac summa laus umbram aliquam et recessum , 
quo magis id, quod erit illuminatum , exstare atque 
eminere videatur. Numquam agit | hunc versum Ros- 
cius eo gestu, quo potest, - 


Wam sapiens virtuti honorem, premium , haud predum petit : 
sed abjicit prorsus , ut in proximos . 
. Ecquid video? ferro septus possidet sedes secras, 
incidat, aspiciat, admiretur, stupescat; Quid illealter : 
Quid petam praesidii ? | 
y Fogiant. 


Ce—M—M— —— 00 —— EE 
rj 


DE L'ORATEUR, LIVRE III. 545 
repos ni simplicité, s'il est sans variété, malgré les plus riches 
couleurs , les charmes dé la poésie et de l'éloquence ne sédui- 
ront pas long-temps. Le fard ou la recherche dela parure sont 
d'autant plus à craiudré dan l'une et dans l'autre, que le 
goût des sens vient.plusát de ]a nature que de la raison ; au 
lieu qu'en matigre de style, l'esprit juge, ainsi que l'oreille, 
des défauts qui naissent de dois De 


XXVI. Aussi, quoiqu'on nous crie souvent, quand nous 
parlons en publie : t/às-bien ! à merveille ! je n'aime pas que 
cela arrive trop'souvent. Je ne veux pas non plus entendre 
répéter sans cesse ces mots : charmant ! délicieux ! ou bien 
cette exclamation : on ne peut mieux ! Il faut que l'élo- 
quence excite les applaudissemens , mais qu'ils ne soient pas 
continus. L'orateur doit laisser des ombres au tableau , afin 
de faire ressortir les couleurs. Roscius ne déploie pas tout 
son talent en récitant ce vers ** : 


Le sage recherche les house comme une récompense 
due à la vertu , et non pas comme un butin dont il est avide. 


Jl se contient pour mettre plus d'abandon dans celui-ci : 
- Que vois-je? On envahit les temples le fer à la main" 


^ Ensuite il excite l'étonnement, la surprise et l’horseur. Il 


nonce d’un ton doux et tranquille en apparence :. 
Où demander du secours ? 
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quam leniter ? quam. remisse ? quam non actuose ? 
jnstat enun 


O pater ! o patria! o Priámi dormus! 


in quo tanta commoveri actio non posset, si esset 
consumta superiore motu et exhausta. Neque id acto- 
res prius viderunt, quam ipsi poëtæ, quam denique 
illi etiam , qui fecerunt modos , a quibus utrisque 
summittitur aliquid, deinde augetur, extenuatur, 
inflatur, variatur , distinguitur. Ita sit nobis igitur 
_ Ornatus et suavis orator ( nec tamen potest aliter esse), 
ut suavitatem habeat austeram et solidam , non dul- 
cem atque decoctam : nam ipsa ad ornandum pre- 
cepta, qua dantur, ejusmedi sunt, ut ea, quamvis 
vitiosissimus orator, explieare possit. Quare , ut anté 
dixi, primum silva rerum ac sententiarum compa- 
randa est, qua de parte dixit Antonius : hiec forrnanda 
filo ipso et genere orationis, illuininanda verbis, va- 
rianda sententiis. | | 

Summa autem laus eloquentiz est, amplificare rem 
ornando, quod valet non solum ad augendum aliquid 
et tollendum altius dicendo, sed etiam ad extenuan- 
dum atque abjiciendum. 

XXVII. Id desideratur omnibus iis in locis , quos 
ad fidem orationis faciendam adhiberi dixit Á ntonrus, 
vel cin explanamus aliqaid, vel cum.conciliamus ani- 
mos, vel cum concitamus; Sed in hoc,quod postremum 
dixi,amplificauo potest plurimum, eaque una lausora- 


a Imma ru T 
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Mais il s'anime en déclamant ce passage : 


O mon pére ! ma patrie ! 6 famille de Priam ! 


Ce vers n’aurait plus rien de pathétique, sl l'acteur avait épuisé 
ses forcés en déclamànt ceux qui précédent. Cette vérité n'a 
pas été plus retaarquée par les acteurs, qu'elle ne l'a été par 
les poëtes mêmes et par les musicieiis ** qui ont soumis le 
chant à des règles, et dont la voix s'abaisse eh commencant, 
g'élóve. ensuite, et varie par degrés. L'orateur doit donc 
avoir un style deum etorné (cer à n'en peut être autrement ) ; 
mais il faut que «etae douceur soit durable, sans être fade ni 
recherchée, Le plus mauvejs orateur peut mettre en pratique 
les règles de l’éloçution ; il doit cependant, comme je l'ai dit, et 
comme l’observait Antoine, trouver des.pengées justes et des 
sujets nobles, emhellis par le coloris du style et l'éclat des 
figures. L'amplificatien °4, oy la figure qui étend une idée en 
Vembellissant , est une des plus grandes ressources de l'élo- 
quence; elle sert tout à la fois à relever upe chose où à. la 
déprimer. 


XXVIL Elle trouve sa plece , copsme poris l’a fait observes 
Antoine, dans les parties du discours où:il s’agit de prouver 
Bes droits, d'exposer ta fait, ou de mous concilier la bien- 
veillance de çeux qui. nous écoutent, ou enfin d'exciter leg 
passions, C'est dans cette dernière rencontre qu'elle produit 
le plus d'effet, et qu’elle contribue davantage à la gloire de 
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toris est ' propria mazime. Etiam major est illa exercita- 
tio,quam extremo sermone instruxit Antonius(primo 
rejiciebat) laudandi et vituperandi. Nibil est enim ad 
exaggerandam et amplificandam orationem accommo- 
datius, quam utrumque horum cumulatissime facere 
posse. Consequentur etiam illi loci » qui quamquam 
proprii causarum, et inhzrentes in earum nervis esse 
debent, tamen quia de universa re tractari solent , 
communes a veteribus nominati sunt : quorum partim 
habent vitiorum.et peocatorum acrem, quandam cum 
amplificatione 1nousationem , aut querelam , contra 
quam dici nihil solet, nec potest, ut in depecula- 
torem , in. proditorem, in parricidam ; quibus uti , 
confirmatis criminibus , oportet ; aliter enim jejuni 
sunt, atque inanes: alii autem habent deprecationem, 
aut miserationem : ali vero ancipites disputationes, 
in quibus de universo genere in utramque partem 
disseri copióse licet. Quæ exercitatio nunc propria 
duarum philosophiarum , de quibus ante dixi, pu- 
tatur : apud antiquos erat eorum, a quibus omnis de 
rebus forensibus dicendi ratio et copia petebatur. De 
virtute enim , de officio, de æquo et bono, de digni- 
tate , utilitate, honore, ignominia, premio, poena, 
similibusque de rebus , in utramque partem dicendi 
animos, et vim , et artem habere dehemus. Sed , quo- 
niam de nostra possessione depulsi , in parvo, et eo 
litigioso, prædiolo relieti sumus, et aliorum patroni, 
nostra tenere tuerique non potuimus: ab iis, quod 
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P'orateur. On l'emploie avecsuccès pour louer ou pour blàmer, 
Antoine rejetait d'abord le genre démonstratif, qu'il a fini par 
approuver, et dont. il a donné les règles. Rien n’est plus ca- 
pable de fortifier et de rendre un sujet intéressant , que d'en- 
visager les choses sous le double point de vue de l'éloge et 
de la critique. On en vient ensuite aux argumers, qui doi- 
vent étre inhérens au sujet ; mais comme ils remontent à ur 
principe général, les anciens les ont appelés lieux com- 
muns. Telles sont ces formules d'invectives ou de plaintes 
contre les vices et les crimes, contre le péculat , la trahison et 
le parricide ; elles doivent étre si justes qu'on ne puisse rien 
répliquer : il ne faut s'ex'servir que si le'délit est prouvé; 
autrement ce seratent de vaines déclamations. Plusieurs lieux 
communs consistent à implorer la bienveillance et la pitié des 
auditeurs ; d'autres, à soutenir avec fécondité le pour et le 
contre d'une. proposition générale. Ce degnier genre. d'exercice 
rentre aujourd’hui dans. les attributions des deux sectes de 
philosophes * dont je vous ai déjà parlé. Chez les anciens, ce 
genre appartenait à ceux qui faisaient profession d'enseigner 
l'éloquence du barreau. En effet, l'orateur doit savoir atta- 
quer et se défendre, lorsqu'il s'agit de la vertu, des devoirs 
de la vie civile, des lois, de l'équité , de la dignité de l’homme, 
de l'utilité, de la gloire, de l'ignominie, des récompenses; ; 
des châtimens et des autres choses semblables. Mais puisqu'on 
nous a chassés de notre propriété, pour ne nous laisser qu'un 
petit demaine que l'on peut encore nous contester ; puisque, 
défenseurs du bien d'autrui, nous n'avons pas su conserver 
le nôtre , nous sommes obligés ( chose indigne! ) de recourir 
aux usurpateurs qui ont envahi notre patrimoine, afin de 
pourvoir à ce qui nous manque. 


* Les pécipatéticiens et les académiciens: 
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indignissimum est, qui in nostrum patrimohiun ir- 
fuperunt, quod opus est nobis mütuemur. 
XXVIII. Dicunt igitur nunc quidem illi, qui ex 
particula parva urbis ac loci nomen habent , et peri- . 
patetici philosophi, aut academici nominantur : olim 
autem , propter eximiam rerum maximarum scien- 
tiam , a Græcis politici philosophi appellati, umver- 
sarum rerum publicarum nomine vocabantur, omners 
civilem orationem in horum alterutro genere versari; 
aut : definiti» controversite certis temporibus ac reis , 
hoc modo : « Placeatne a Carthaginiensibus éaptivos 
« nostros , redditis suis, recuperari ? » aut infinite 
de universo genere quærentis : « Quid omnino de 
& captivo statuendum ae sentiendum sit?» Atqué 
horum superius illnd genus , causam aut controver- 
siam appellant, eamque tribus, lite, aut deliberatione, 
aut laudatione definiunt : hzc autem altera quæstid 
infinita et quasi proposita, consultatio nominatur: 
atque hactenus loquuntur. Etiam hac ? in msutuendo 
divisione utuntur, sed ita, non ut jure , aut judicio, 
üt denique recuperare amissam possessionem , sed uit 
ex jure civili surculo defringendo , usurpare videan- 
tur. Nam illud aherurn geuus, quod est temporibus, 
locis, reis definitam, obtinent; atqbe idipsuni lacinia. 
Nunc enim apud Philonem , quem in Académia 
maxime vigere audio, etiam harum jam causarum 
cognitio exercitatioque celebratur. Álterum vero tat- 
tümmodo inm prima arte tradendà nominant, et ora» 


! Definita controversia. — ? Abest in. 
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XXVIII. Voici donc ce que disent les péripatéticiens et 
les académioiens , ainsi nommés d'un petit endroit de la ville 
d’Athènes, où ils s'assemblaient, et qu'on appelait aussi phi- 
losophes politiques, pour marquer l'étendue de leurs con- 
paissances : ils soutiennent d'abord que tout discours róule 
gur un fait particulier, ou sur une question générale , eu 
égard aux temps et aux personnes. Par exemple, sur un fait 
particulier : « Rome doit-elle racheter ses prisonniers , en ren- 
« dant à Carthage les siens? » Ou sur une question générale: 
« Est-il à propos de racheter les captifs, ou faut-il toujours 
« les abandonner à l'ennemi? » Ces philosophes donnent le 
nom de causes aux questions de la premiere espéce ; ils en font 
trois genres, le judiciaire , le délibératif et le démonstratif. 
Ils désignent par le mot consultation *, les questions de la se- 
eonde espèce. Telle est la division qu'ils emploient , en donhant 
les régles de la rhétoriqne : mais ils n'ont ni droit ni jugement 
pour recouvrer la propriété qu'ils ont perdue; mais ils ont 
rompu une petite branche *5 du droit civil, pour garantir leur 
possession : car en traitant ce qui a rapport aux causes ju- 
diciaires, ils empiétent sur le domaine des jurisconsultes. 
Philon, l'homme le plus célèbre de l’Académie, est une preuve 
de ce que j'avance. À l'égard de la question générale, ils se 
contentent d'en faire le premier point de leur division, sans 
expliquer.la nature, les effets, les genres et les espèces de la 
thése. Ils auraient jeux fait de n’en rien dire du tout, que 
d'avoir abordé ce sujet. Maintenant leur silence les expose à 


* C'est-à-dire, thèse, Üeie. Poyes les notes sur la Rhétorique à Héren- 
nins , et celles sur l'invention. 
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toris esse dicunt: sed neque vim, neque haturatii 
ejus, nec partes , nec genera proponunt, ut preteriri 
omnino fuerit satius , quam attentatum deseri : nume 
enim inopia reticere intelliguntur; tum judicio vide- 
rentur. 

XXIX. Omnis igitur res eandem habet natürern 
ambigendi, de qua quæri et disceptari potest, siyve 
in infinitis consulutionibus disceptatur, siye in 11# 
causis , quz in civitate , et in forensi disceptauome 
versantur: neque estulla, que non autad cognoscendi, 
aut ad agendi vim rationemque referatur. Nàm aut 
ipsa cognitio rei scientiaque perquiritur; üt, «Virtus 
« .suamne propter dignitatem , an propter fructus efi— 
« quos expetátur ? » aut agendi consilium exquiritur, 
ut, «Sitne sapienti capessenda respublica ? » Cogni- 
tionis autem tres modi, conjectura, definitio , et, ut 
ita dicam, consecutio. Nam, quid in re sit, conjectera: 
queritur, dt illud, « Sitne in humano genere sapien- 
« tia? » Quam autem vim quique res habeat , de&- 
nitio explicat: ut, si quaeratur, « quid sit sapientia 2» 
Consecutio autem tractatur, cum, quid quamque rem 
sequatur, inquiritur : ut illud, «Sitne aliquando men: 
« tiri bomi viri? » Redeunt rursus ad conjecturam, 
eamque in quattuor genera'dispertiunt: nam aut quid 
sit, queritur, hoc ntodo : « Naturae sit jus inter 
« homines, an opinionibus? » aut, que sit origo 
cujusque rei ? ut, « quod sit initium legum, aut re- 
« rum publicarum? » aut causa, et ratio : ut, si quæ- 
ratur, « cur doctissimi hornines de maximis rebus 
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être taxés d'ignerance, tandis qu'alors on aurait cru qu'ils 
omettaient d'en parler à dessein. 


XXIX. Une chose ne change pas de nature, soit qu'on la 
considére, dans la discussion, sous uri point de vue général 
ou sous un point de vue particulier. Toutes les questions 
qu'on agite dans les délibérations, les harangues et les plai. 
doyers , ont rappert a'la théorie ou à la pratique : à Ja théorie, 
lorsqu'on demande « s'il fant aimer la vertu pour elle-même ; 
« ou pour les avantiges. qu'elle procure; » à la pratique, 
comme dans cet exemple : « Le sage doit-il se charger des 
« affaires publiques? » Les quegtions de théorie se traitent 
de trois manières ; par des conjectures, par les définitions, 
et, pour ainsi dire, par les rapports , de conséquence. Dans le 
premier eas, on recherche si une chose existe; par exemple : 
« La sagesse subsiste - t-elle parmi les hommes? » Dans le 
second cas, on etarüfné quelle est la nature d'une chose ; ; par 
exemple : « En quoi consiste la sagesse? » Enfin, dans le der- 
nier cas, on examine quels sont les efféts d’une telle chose; 
par exemple : « Un honnête homme peut-il mentir quelque- 
« fois? » Les rhéteurs reviennent ensuite à la question con- 
jecturale, qu'ils saus-divisent en quatre espèces ; car nous 
considérons d'abord une chose en elle-même, comme dans 
cette question : « Le droit est-il fondé sur la nature, ou sur 
« l'opinion? » Ou bien on s'attache à l'origine de chaque chose ; 
par exemple : « Quelle est l'origine dès lois et des coutumes? » 
On examine aussi dans une chose, quelle en est la cause et la 
raison. On demarflle, par exemple : « Pourquoi les hommes 
« les plus éclairés ne sont-ils pas d'accord sur les principes 

IL. 23 
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dissentiant ? » aut de immutatione: ut, si disputetur, 
« num interire virtus in homine, aut num in vitium 
« possit converti? » Definitionis autem sunt discep- 
tationes, aut, cum quæritur, quid in communi mente 
quasi impressum sit : ut, si disseratur, « idne sit jus; 
« quod maximz parti sit utile: » aut, cum, quid 
cujusque sit proprium; exquiritur : ut, « ornate di- 
« cere, propriumne sit oratoris , an id etiam aliquis 
« praterea possit? » aut, cum res distribuitur in 
partes, ut, si quaratur, « quot sint genera rerum 
« expetendarum , aut, sintne tria, corporis, animi, 
« externarumque rerum; » aut, cum, qua forma, et 
quasi naturalis nota cujusque sit, describitur, ut, 
« si quaeratur avari species, seditiosi, gloriosi. » Con- 
secutionis autem duo prima quæstionum genera po- 
nuntur: nam aut simplex est disceptatio , ut, si 
disseratur, « expetendane sit gloria : » aut ex compa- 
ratione; « laus an divitiæ magis expetendz sint. » 
Simplicium autem sunt tres modi, de expetendis 
fugiendisve rebus; ut, « expetendine honores sint? 
« num fugienda paupertas? » de æquo aut iniquo; ut, 
« æquumne sit ulcisci injurias etiam propinquo- 
« rum? » de honesto aut turpi ; ut hoc, « sitne ho- 
« nestum , gloriæ causa mortem obire? » Compara- 
tionis autem duo sunt modi , unus, cuin, idemne sit, 
an aliquid intersit, queritur; ut, « metuere et ve- 
« reri, ut rex el tyrannus : ut assentator et amicus : » 
alter, cum, quid praestet aliud ali», queritur : ut 
lud, « optimine cujusque sepientes , an populari 
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v les plus essentiels ? » On discute aussi sur les changemens 
et les révolutions auxquels une chose est sujette; par exemple : 
« La vertu est-elle entièrement éteinte dans notre cœur, ou 
« se transforme-t-elle en vice, lorsque nous cessons d’être 
« vertueux ? » Passons aux questions qui se traitent au moyen 
de la définition. On demande quelle est l'opinion générale de 
tous les hommes sur un objet. Par exemple: « Ce qui est 
« utile au plus grand nombre, peut-il être appelé droit? ». 
Quelquefois il s’agit de définir une qualité particulière à quel- 
qu'un, comme dans cette question : « Est-ce une qualité 
« propre a l'orateur, de parler d'une maniére ornée? et cette 
« qualité lui appartient-elle exclusivement ? » On peut encore 
demander « s'il y a trois espèces dechoses vraiment désirables, 
« telles que les biens du corps, les biens de l’âme et les biens 
« extérieurs. » La question peut aussi avoir rapport au ca- 
ractère; par exemple : « Quel est le caractère de l'avare, du 
« séditieux et du glorieux ? » Dans les questions qui embras- 
sent les rapports de conséquence, la discussion se fait d'une 
manière simple; ou par comparaison : d'une manière simple, 
comme si l'on demande : « La gloire est-elle désirable en elle-. 
« méme ? » Par comparaison : « La gloire est-elle plus dési-. 
« rable que les richesses? » Le premier genre comprend trois. 
sous-divisions : on examine, 1°. ce qu'il faut désirer ou fuir; 
par exemple : « Doit-on rechercher les honneurs? » — « Doit- 
« on fuir la pauvreté? » 2*. On discute sur ce qui est juste 
ou injuste ; exemple : « Est-il juste de venger les injures, 
« méme celles de ses parens? » 3°. On examine ce qui est 
honnéte ou honteux; exemple: « Est-il beau d'affronter la 
« mort par amour de la gloire? » Lorsqu'on fait usage de la 
comparaison, on examine s'il y a de la différence entre deux 
choses que l'on désigne; par exemple: « Entre une creinie 
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« laude ducantur? » Atque ez quidem disceptationes, 
quæ ad cognitionem referuntur, sic fere a doctissimis 
hominibus describuhbtur. 


. 

XXX. Qu vero referuntur ad agendum , aut in 
officii disceptatione versantur, quo in.genere , quid 
rectum faciendumque sit, queritur ; cui loco omnis 
virtutum et vitiorum est silva subjecta : aut in ani- 
morum aliqua permotione aut gignenda, aut sedanda 
tóllendave tractantur. Huic generi subjectæ sunt co- 
hortationes, objurgationes , consolationes, miseratio- 
nes , omnisque ad omnem animi motum et im pulsio, 
et, si ita res feret, mitigatio. Explicatis igitur bis 
generibus, ac modis disceptationum omnium, nihil 
sane ad rem pertinet, si qua in. re discrepavit ab 
Antonii divisione nostra partitio : eadem enim sunt 
membra ‘in utriusqne disputationibus , sed paullo 
secus a. me , atque ab illo, partita ac distributa. Nunc 
ad reliqua progrediar, meque:ad meum munus pen- 
sumque revocabo. Nani ex illis locis , quos exposuit 
Antonius, omnia sunt ad quæque genera quzstionufn. 
argumenta sumenda: sed aliis generibusalii loci magis 
erunt apti ; de quo non tam quia longum est, quam 
quia perspicuum , dici nihil est necesse. - | 

Ornatissimæ sunt igitur orationes ea , qua latissi- 
me vagantur , et a privata ac singulari controversia se 


5 In vtrisque. 
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«e servile et une crainte respectueuse, entre un roi et un tyran, 
« un flatteur et un ami; » ou, de deux choses, laquelle l’em- 
porte sur l'autre; exemple: « Le sage doitil plus rechercher 
« les suffrages des hommes éclairés, que les applaudissemens 
« du vulgaire? » Telles sont, à peu prés, les remarques des 
savans sur les questions de théorie. 

XXX. Quant aux questions de pratique, elles roulent sur 
les devoirs dela morale , et par conséquent sur tout ce qui con- 
cerne les vertus et les vices, ou sur les moyens d'exciter ou de 
calmer les passions par la force de l’éloquence, ce qui fournit une 
ample matière. Ce genre comprend les exhortations, les répri- 
mandes, les consolations, les plaintes, et tout ce qui sert à 
produire ou à apaiser les mouvemens de l’âme. En vous déve- 
loppant ces différens genres et ces différentes manières de dis- 
cuter , il importe peu à mon sujet que mes divisions s'écartent 
de celles adoptées par Antoine. Si elles ne se ressemblent pas 
dans les détails, elles sont.les mémes pour le fond. J'en re- 
viens donc à mon sujet, et j'acheverai la tâche que vous m'a- 
vez imposée. On peut puiser des argumens dans les lieux 
communs qu'Antoine nous a expliqués , et ils sont applicables 
à tous les genres de cause; cependant il en est qui conviennent 
mieux à un genre qu'à un autre. Il est inutile d'en parler, 
non pour diminuer ma besogne, mais parce que la chose s'ex- 
plique d'elle-méme. 

Les discours les plus brillans sont donc ceux où l’orateur, 
parcourant un champ plus vaste, ramène la question à un 
point de vue général, et met son auditoire en état de juger 
de la nature, du genre et du sujet de la cause, des accusés et 
de l'accusation, et des motifs de la procédure. Jeunes gens 
qui m'écoutez, Antoine vous exhorte à contracter, par l'exer- 
cice, l'habitude des affaires, et à franchir les bornes resserrées 
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ad universi generis vim explicandam conferunt et 
convertunt, ut ii, qui audiant, natura, et genere, et 
universa re cognita, de singulis reis, et criminibus, 
et liübus statuere possint. Hanc ad consuetudinem 
exercitationis vos, adolescentes, est cohortatus An- 
tonius, atque a minutis angustisque concertationibus 
ad omnem vim varietatemque vos disserendi tradu- 
cendos putavit. Quare non est paucorum libellorum 
hoc munus, ut ii, qui scripserunt de dicendi ra- 
tione, arbitrati sunt, neque Tusculani, atque hujus 
ambulationis antemeridianz , aut nostre pomeri- 
dianz sessionis. Non enim solum acuenda nobis, ne- 
que procudenda lingua est , sed onerandum complen- 
dumque pectus maximarum rerum et plurimarum 
suavitate, copia, varietate. | 
XXXI. Nostra est enim (si modo nos oratores 
sumus, siin civium disceptationibus , si in periculis, 
si in deliberationibus publicis adhibendi auctores et 
principes sumus) nostra est, inquam , omnis ista 
prudentiæ doctrinæque possessio , in quam homines; 
quasi caducam atque vacuam , abundantes otio , nobis 
occupatis , involaverunt, atque etiam aut irridentes 
oratorem, ut ille in Gorgia Socrates , cavillantur , aut 
aliquid de oratoris arte paucis præcipiunt libellis, 
eosque rhetoricos inscribunt , quasi non illa sint pro- 
pria rhetorum, quz ab iisdem de justitia, de officio, 
de civitatibus instituendis et regendis, de omni vi- 
vendi, denique etiam de nature ratione dicuntur. 
Qua quoniam jam aliunde non possumus, sumenda 
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d'une cause, afin deanieux déployer vos talens, et d'acquérir. 
la force et la variété du style. La matière n'est pas compléte- 
ment traitée dans le petit nombre de livres de nos rhéteurs, 
ni dans l'entretien que nous avons eu ce matin, en nous pro- 
menant ici à Tusculum, ni dans celui que nous avons cette 
après - midi, sur le gazon où nous sommes assis; car il ne suffit 

pas d'exercer sa langue , il faut meubler son esprit de toutes 

les beautés de l’éloquence, et éprouver, au fond de l'àme, 

ces mouvemens qui produisent un effet si merveilleux. 


XXXI. Si nous sommes orateurs, si c'est à nous de dé- 
fendre les citoyens, de donner notre avis dans les dangers de 
l'Etat et dans les délibérations publiques, tout ce qui a rap- 
port à la sagesse et à la politique est de notre domaine , sur 
lequel des spéculateurs oisifs ont empiété , comme sur un ter- 
rain abandonné par le propriétaire , pendant que nous étions 
occupés. Ils se sont moqués de l'orateur , comme le fait So- 
crate dans le dialogue de Gorgias; ils ont badiné sur l'art 
oratoire , en le renfermant tout entier dans les régles du style, 
sans songer que les préceptes que ces philosophes établissent 
touchant la justice, les devoirs de la morale, le gouvernement 
des cités , la conduite de la vie et la marche de la nature, sont 
aussi de notre domaine. Encore une fois, puisqu'ils nous ont 
dépouillés, il faut reprendre notre bien dans leurs ouvrages, 
et ramener ces connaissances à la pratique et à leur véritable 
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sunt nobis ab iis ipsis, a quibus expilati sumus; 
dummodo illa ad hanc civilem scienuam, quo per- 
tinent, et quam intuentur, transferamus : neque (ut 
ante dixi) omnem teramus in his discendis rebus 
tetatem , sed cum fontes viderimus , quos nisi qui ce- 
leriter cognorit, numquam cognoscet omnino, tum; 
quotiescumque opus erit, ex iis tantum , quantum res 
petet, * hauriamus. Nam neque tam est acris acies in 
naturis hominum, et ingeniis, ut res tantas quis- 
quam, nisi monstratas, possit videre: neque tanta 
tamen in rebus obscuritas , ut eas non penitus acri vir 
ingenio cernat, si modo adspexerit. In hoc igitur 
tanto * tam immensoque campo, cum liceat oratori 
vagari libere , atque, ubicumque constiterit, consis— 
tere in suo, facile suppeditat omnis apparatus orna- 
tusque dicendi. Rerum enim copia verborum copiam 
gignit: et, s? est honestas in rebus ipsis, de quibus 
dicitur, exsistit ex rei natura quidam splendor. in 
verbis : sit modo is, qui dicet aut scribet, institutus 
liberaliter educatione docwinaque puerili, et flagret 
studio, et a natura adjuvetur , et in universorum ge- 
nerum infinitis disceptationibus exercitatus ; ornaus- 
simos scriptores oratoresque ad Conuoseendui imiían- 
dumque cognorit : nz ille haud sane, quemadmodum 
verba struat et illuminet, a magistris istis requiret : 
ita facile in rerum abundantia ad orationis ornamenta 
sine duce, natura ipsa, si modo est exercitata, labetur. 


XXXII. CAT. — Hic Catulus, Dii immortales, 
J*Hanriemus. — * T'anque immense. 
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but. Gardons-nous surtout ( je vous l'ai déjà dit ), gardons- 
nous de vieillir au milieu de leurs écoles. Mais si nous décou- 
vrons ces importantes ressources , que nous ne rencontrerons 
jamais, si, dés la première fois, nous ne les avons point aper- 
cues , n'en faisons usage qu'autant que le sujet et la circons- 
tance l'exigeront. L'esprit humain n'a pas assez de pénétration 
et de force pour deviner sans guide toutes ces grandes vérités; 
et, d'un autre côté, elles ne sont pas enveloppées d'un voile si 
obscur, qu'un homme de talent ne puisse bientót les aper- 
cevoir. L'orateur peut courir en liberté dans cette vaste car- 
riere; et, dés qu'il se trouve à chaque pas au milieu de sa 
propriété , il y rencontrera partout de quoi donner à ses dis- 
cours la pompe et les ornemens de l'éloquence. 


L'étendue des idées produit la richesse du style; une belle 


pensée fait rejaillir son éclat sur l'expression. Si l'orateur on 


l'écrivain a recu une bonne éducation dés son enfance; s'il a 
véritablement la passion de l'étude; si la nature le seconde; 
s'il s'est exercé dans les discussions ; s'il s'est nourri de la 
lecture des bons auteurs et des hommes éloquens , il n'a pas 
besoin de chercher , dans les rhéteurs , comment on doit placer 
les mots et construire les périodes : les ornemens dont une 
cause est susceptible , se présentent d'eux-mémes à son esprit." 


XXXIL CAT. — Grands dieux! quelle variété , quelle 
énergie ! quelle abondance de moyens vous offrez à l’orateur ! 
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inquit , quantam rerum varietatem , quantam vim; 
quantam copiam , Crasse , complexus es , quantisque. 
ex angustiis oratorem educere ausus es, etin majorum 
suorum regno collocare! Namque illos veteres docto- 
res auctoresque dicendi nullum genus disputationis 
a se alienum putasse accepimus, semperque esse in 
omni orationis ratione versatos. Ex quibus Eleus 
Hippias, cum Olympiam venisset , maxima illa quin- 
quennali celebritate ludorum , gloriatus est, cuncta 
pane audiente Gracia, nihil esse ulla in arte rerum 
omnium , quod ipse nesciret : nec solum has artes; 
quibus liberales doctrine, atque ingenuæ contine- 
rentur, geometriam , musicam , litterarum cognitio- 
nem, et poétarum , atque illa, quz de naturis rerum, 
quz de hominum moribus , qux de rebuspublicis 
dicerentur : sed annulum, quem haberet, pallium, 
quo amictus, soccos, quibus indutus esset, se sua 
manu confecisse. Scilicet nimis hic quidem est pro- 
gressus, sed ex eo ipso est conjectura facilis, quantum 
sibi illi ipsi oratores de præclarissimis artibus appe- 
tierint , qui ne sordidiores quidem repudiarint. Quid 
de Prodico Chio? quid de Thrasymacho Chalcedonio, 
de Protagora Abderita loquar? quorum unusquisque 
plurimum temporibus illis, etiam de natura rerum 
et disseruit et scripsit. Ipse ille Leontinus Gorgias, 
quo patrono (ut Plato volüit) philosopho succubuit 
orator, qui aut non est victus umquam a Socrate, 
neque sermo ille Platonis verus est: aut, si est victus, 
eloquentior videlicet fuit, et disertior Socrates, et, 
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Vous brisez les liens étroits qui le tenaient captif,'et vous le 
replacez sur le tróne de ses ancétres. Vous avez raison , puisque 
les anciens maitres d'éloquence, ou orateurs, regardaient comme 
une partie de leur apanage tous les objets de controverse , et 
tout ce, qui peut être la matièré d'un discours. L'un d'eux, 
Hippias d'Elide, assistant à la solennité des jeux olympiques 
qui se célébraient tous les cinq ans, ne se glorifia-t-il pas, en 
présence de presque toute la Grèce, de connaitre la géométtie, 
la musique, la grammaire, la poésie, la physique, la morale, 
la politique, enfin tous les arts libéraux, et méme ld Parts mé- 
caniques ; d'avoir fait de ses propres mains son habit, sa chaus- 
sure et l'anneau qu'il portait au doigt? Sans doute il poussa 
trop loin le goüt de l'instruction ; mais on peut aisément juger 
avec quel zèle les premiers orateurs étudiaient les sciences et 
les arts, puisqu'ils ne dédaignaient pas d'apprendre les arts 
mécaniques. Que dirai-je de Prodicus *9 de l'ile de Cos, 
de Thrasymaque *7 de Chalcédoine , de Protagores ** d’Ab- 
dère ? Chacun d'eux, dans son siècle, ne prononca- t-il pas 
beaucoup de discours, et n’a-t-il pas laissé de nombreux écrits, 
méme sur les sciences naturelles? Que dirai-je de Gorgias de 
Léontium ? Il joue, dans un dialogue de Platon, le rôle d'un 
.orateur qui est confondu par Socrate ; néanmoins cette défaite 
est imaginaire, ou bien Socrate était plus éloquent, plus disert 
que son adversaire, ou, comme vous le dites, Crassus , plus 
fécond et plus parfait. Dans le méme dialogue, Gorgias pro- 
pose de parler avec abondance sur toutes les matières qu'on 
voudra lui indiquer. C'est le premier de tous qui ait osé faire 
à une assemblée une semblable proposition. C'est aussi le seul 
à qui la Grèce ait rendu tant d'honneurs, et à qui elle ait 
élevé , non pas une statue dorée, mais une statue d'or mas- 
sif *». Les maîtres d'éloquence, que je viens de nommer, et 
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ut tu appellas, copiosior et melior orator. Sed hic; 
in illo ipso Platonis libro, de omni re, quecumque 
in.disceptationem quæstionemque vocaretur , se co- 
piosissime dicturum esse profitetur ; isque princepsex 
omnibus ausus est in conventu poscere , qua de re 
quisque vellet audire : cui tantus honos habitus est a 
Graecia, soli ut ex omnibus Delphis non inaurata 
$tatua, sed aurea statueretur. Átque ii, quos nomi- 
navi, nyiltique praterea summi dicendi * auctores, 
uno tempore fuerunt : ex quibus intelligi potest , ita 
se rem habere, ut tu , Crasse, dicis; oratorisque 
nomen apud antiquos in Gracia , majore quadam 
vel copia vel gloria, floruisse. Quo quidem magis 
dubito, tibine plus laudis, an Grecis vituperationis 
esse tribuendum statuam : cum tu , in alia lingua ac 
moribus natus , oocupatissima in civitate , vel priva- 
torum negotiis pæne‘omnibus, vel orbis terre pro- 
euratione , ac summi imperii gubernatione districtus, 
tantam vim rerum cognitionemque comprehenderis , 
eamque omnem cum ejus , qui consilio et oratione 
in civitate valeat, scientia atque exercitatione socia- 
ris : illi nati in litteris, ardentesque his studiis, 
otio vero diffluentes, non modo nihil acquisierint, 
sed ne,.relictum quidem, et traditum , et suum 
conservaverint. 

XXXIII. CR. — Tum Crassus, Non in hac, 
inquit, una, Catule, re, sed in aliis enam complu- 
ribus, distribuüone partium ac separatione magni- 

* Doctores. ' 
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d’autres encore qui vécurent au méme temps, furent trés-ha- 
biles ; d’où l’on peut conclure avec vous , Crassus, que, parmi 
les anciens, la profession de l'orateur était plus étendue et plus 
respectée. On vous doit, ce me semble, autant d’éloges que 
nos modernes rhéteurs grecs méritent de blàme. Quoique élevé 
dans un autre pays, et parlant une autre langue; quoique ab- 
sorbé par les affaires publiques et par vos propres affaires ; 
quoique chargé, comme sénateur, du gouvernement de la 
terre, vous avez trouvé moyen de former une association de 
lumières , de talens et de connaissances , avec un homme * dont 
l'éloqdence et les lumiéres sont si utiles à la république; ces 
rhéteurs grecs , au &ontraire, nés au sein des lettres, n'ayant 
d'autre profession que celle d'enseigner , jouissant de beaucoup 
de loisirs, au lieu d'ajouter aux déeouvertes de leurs aïeux, 
ne savent pas conserver. leurs propres découvertes. 


XXXIH. CR. — Entre les arts, lu rhétorique n'est pas 
le seul qui ait perdu’ de sa gloire en perdant de son étendue, 
par la subdivision de ses parties. -Pensez-vous que du D 

* Q. Mucius Scévola. 
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tudines sunt artium diminutæ. Án tu existimas , cam 
esset Hippocrates ille Cous, fuisse tum alios medicos, 
qui morbis, alios, qui vulneribus, alios, qui oeulis 
mederentur ? num geometriam Euclide aut Archi- 
mede, num musicam , Damone aut Áristoxeno, num 
ipsas litteras Aristophane aut Callimacho tractante , 
tam discerptas fuisse, ut nemo genus universum 


complecteretur , atque ut alius aliam sibi partem , in. 
qua elaboraret , seponeret? Equidem sæpe hoc audivi, 


de patre et de socero meo , nostros quoque homjnes, 
qui excellere sapientiæ gloria vellent, omnia , qua. 
quidem tum hac civitas nosset, solitos esse com- 
plecti. Meminerant illi Sex. /Elium , M. vero Mani- 
lium nos etiam vidimus transverso ambulantem foro; 
quod erat insigne, eum, qui id faceret, facere civibus 
omnibus consilii sui copiam : ad quos olim et ita am- 
bulantes, et in solio sedentes domi, sic adibatur, non 
solum ut de jure civili ad eos, verum etiam de filia 
collocanda, de fundo emendo, de agro colendo , de 
omni denique aut officio, aut negouo referretur. Hzc 
fuit P. Crassi illius veteris, hzc Ti. Coruncanii, hec 
? proavi generi mei, Scipionis, prudentissimi hominis, 
sapientia, qui omnes pontifices maximi fuerunt, ut 
ad eos de omnibus divinis atque humanis rebus re- 
ferretur : iidemque et in senatu , et apud populum, et 
in causis amicorum, et domi, et militie consilium 
suum fidemque præstabant. Quid enim M. Catoni, 
preter hanc politissimam doctrinam transmarinam 


3 Proavi, generi mei, 


lle Ah. am EE 0 n 
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d'Hippocrate de Cos , on distinguát les médecins, les chitiiz- . 
giens et les oculistes ? Lorsque Euclide et Acesimède- écri- 
valent sur la géométrie ; Damon ?* et Aristoxène ?' sur la 
musique ; Aristophane de Byzance ?* , ou Callimacque ?*, sur 
la littérature, n'embrassaient-ils pas chacune de ses parties , 
en se renfermant dans le genre auquel ils donnaient la pré- 
férence? J'ai souvent entendu dire à mon père et à mon beau- 
père, qu'au trefois les Romains qui aspiraient à la réputation 
de sages , s'appliquaient aux connaissances répandues alors. 
Ils me citaient l'exemple de Sex. Ælius et de M. Manilius, 
que nous avons vus, traversant le forum, et, ce qu'il y a de 
plus remarquable, pour mettre leurs concitoyens à portée de 
recourir à leurs conseils. On les allait trouver dans la place 
publique et dans leur maison; on demandait leur avis sur 
des points de droit, sur le mariage d'une fille, sur l'achat 
d'un terrain, la culture d'un champ, sur un devoir à rem- 
plir, enfin sur des affaires de tout genre. Les connaissances 
du vieux P. Crassus, de Ti. Coruncanius et de Scipion l'Afri- 
cain , bisaieul de mon gendre, ne furent pas moins profondes. 
Ces hommes sages avaient été souverains pontifes , et on les 
consultait sur toutes les choses divines et humaines ; au sénat, 
dans les assemblées publiques, dans les causes de leurs amis, 
pendant la paix et pendant la guerre, ils ne refusaient à per- 
sonne le secours de leurs lumières. Que manquait-il à M. Ca- 
ton, si ce n'est cette érudition et cette politesse étrangères "? 
Parce qu'il avait étudié la jurisprudence et la politique, plai- 
dait-il moins au barreau ? Et parce qu'il possédait le talent 
de la parole, négligeait-il la science du droit? Au contraire,: 
U se livrait à la fois à l'étude de l'éloquence et à celle des 

* Par l'épithéte transmarinam , qui se trouve dans le 'atin, Cicéron désigne 
Athènes , séparée de l'Italie par la mer. 
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atque adventiciam , defuit? num, quia jus civile 
didicerat, causas non dicebat ? aut quia poterat di- 
cere, juris scientiam negligebat? A t utroque in genere 
et laboravit , et prestitit : num propter hanc ex priva- 
torum negotiis collectam gratiam tardior in republica 
capessenda fuit ? nemo apud populum fortior , nemo 
melior senator : idem facile optimus imperator: deni- 
que nibil in hac civitate temporibus illis sciri discive 
potuit, quod ille non cum invesugarit et scierit, tum 
etiam conscripserit. Nunc contra plerique ad honores 
adipiscendos et ad rempublicam gerendam nudi ve- 
niunt atque inermes; nulla cognitione rerum, nulla 
scientia ornati. Sin aliquisexcellitunusemultis; effert 
se, si unum aliquid affert , ut bellicam virtutem, aut 
usum aliquem militarem ; que sane nunc quidem ob- 
soleverunt ; aut juris scientiam , ne ejus quidem uni - 
versi : bam pontificium , quod est conjunctum , nemo 
discit : aut eloquentiam , quam in clamore et in ver- 
borum cursu positam putant : omnium vero bonarum 
artium , denique virtutum ipsarum societatem co- 
gnationemque , non norunt. 

XXXIV. Sed, ut ad Grecos referam orationem 
( quibus carere in hoc quidem sermonis genere non 
possumus : nam ut virtutis a nostris, sic doctrina 
sunt ab illis exempla repetenda ); septem fuisse 
dicüntur uno tempore, qui sapientes et haberentur, 
et vocarentur. Hi omnes , preter Milesium Thalen, 
civitatibus suis præfuerunt. Quis doctior iisdem illis 
temporibus , aut cujus eloquenua litteris instructor 


La 
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lois. Le zèle avec lequel il défendit les intérêts des. particu- 
liers , eta reconnaissance qu'ils lui témoignèrent, l'empéchée 
rent-ils de veiller au salut de l'État? Jamais personne n'eut 
autant de crédit sur le peuple; il fut excellent sénateur , et 
en méme temps un tres- habile général ; enfin, il apprit tout 
ce qu'on pouvait apprendre et savoir à cette époque, et non- 
seulement il acquit des connaissances multipliées, mais en- 
eore il les transmit dans ses ouvrages. Aujourd’hui, au con- 
traire, ceux qui aspirent aux dignités, y parviennent, dé- 
nués de tälens et de moyens. Si, dans la foule des candi: 
dats , il s'en trouve un qui ne manque pas de lumières, elles 
se bornent à un seul objet, à la bravoure guerrière et a la 
science militaire, déja bien déchues. Pusse-t-il pour connaitre 
les lois ; il n'en connait qu'une partie: car personne n'étudie 
le droit sacré qui en est inséparable. Est-il renommé pour 
son éloquence ; elle consiste à crier et à parler beaucoup: 
enfin personne ne connaît plus cette alliance sublime des beaux- 
arts, de la morale et des vertus *. 


XXXIV. Mais il faut revenir aux anciens Grecs, dont 
nous ne saurions nous passer dans cet entretien ; car si l’on 
trouve chez nous des modèles de vertus, on rencontre chez 
eux des modèles d’érudition. La Grèce eut, a la méme époque, 


* Cicéron, dans ce passage, déplore , sous le nom de Crassus , le mallienr des 
temps, et s'exprime comme un homine qui présageait la chute prochaine de l'élo-- 
quence, ou du moins combien elle devait un jonr perdre de son éclat. Quant à la 
vertu ( comme on le verra dans le nombre suivant ), il n'en croyait pas l'emp e 
totalement détrait. 


IIT. 24 
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fuisse traditur , quatn Pisistrati ? qui prrnus Homeri 
libros, confasos antea, sic disposuisse dicitar, ut 
nuuc habemus. Non fuit ille quidet civibus suis 
utili , sed ita eloquentia floruit , ut litteris docirina- . 
que praestaret. Quid Pericles? de cujus dicendi copia 
sic accepimus , ut, cum contra voluntaterh Áthe- 
niensium loqueretur pro salute patris , severius ta— 
men id ipsum , quod ille contra populares homines 
diceret , populare omnibus et jucundum videretur : 
* eujus iu labris veteres Comici , etiam cum illi male 
dicerent (quod tum Athenis fieri licebat) ; leporem 
habitasse dixernnt, tantamque in eo vim fuisse ; at in 
eorum mentibus , qui sudissent ; quasi à&culéos quos- 
dam réliniqueret. At liünc hom clamator aliquis ad 
clepsydram lätrare docuerat, sed , ut atcepimus, 
Clazomenius ille Ánaxagoras, vir sumus ín maxi- 
marum rerum scientia. Itaque hic dóctrina, consilio, 
eloquentia excellens, quadraginta annos præfuit Athe- 
nis et urbanis, eodem tempore, et bellicis rebus. 
Quid Critias? quid Alcibiades? civitatibus suis qui- 
dem non boni, sed certe docti atque eloquentes , 
nonne socraticis erstit lisptitatiotibus eruditi ? Quis 
Diotet S$racusiut doctrimis órtmibtus etpolivit ? 
non Plato? atque eun idefn ille non linkat socdum ; 
verum etiatti aumtlii ac vitiutis niagister, ád libéränidam 
patriam impuht , instruxit , armavit. Álitsne igitur 
artibus haric Dionem mstitett Plato , alis Isocrates 
clarissimum virum "Timotheum , Cononis, præs- 
tantissimi imperatoris, filium , summum ipsum 1m- 
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sept. sagés ?*, qui, tous , si l'ón en excepte-Thalès, gsuvers 
nèrent leur patrie. Quel Athépien fut, & oette époque , plui 
savarit, plus élpquept,, plus versé daris les lettres que Pisis-. 
trate? On dit que, le premier ?5, il rassembla les poémes d'Ho« 
mère , et qu'il les rangea en ordre tels qu'ilssont aujourd'hui. 
Il est vrai que. son gouvernement devint funeste à ses concir 
toyens; mais rien n'égala son éloquenée et l'étendue de ses 
lumières. Que dirai-je de Péricles #5? Son éloquence était, 
dit-oh, si merveilleuse , que ; lorsqu'il parlait même sûr le 
salut de la patrie, d’une manière toüte contraire à l'opinion 
de ses concitoyens , il prenait, en parlant même contre lcs 
amis du peuple; un ton de popularité qui le jrendoit agréable 
et qui charmait ses auditeurs. L'ancienne comédie, malgré 
les traits de satire dont elle l'accabla (car c 'était .alors. une 
coutume recue à Athènes ), avouait que les grâces reposaient 
sur les lèvres de Péricles, et qu'il laissait, pour ainsi dire, dais 
l'áme dé ses auditeurs, des aiguillons qui les agitaient long 
tetnps. Il ne prit point dé fecohs dé ces matties qui apprehnert? 
à crialller à l'heure *; Hiis d'Andxagoté de Clazomenes } 
renommé par $es vastes Costisissäneés sé toüt-ce quil est es- 
sentiel de savoir. Périclàs gouverna Athènes pendant quit . 
tante ans, durs ha pádfr et dans lg guerre. Vous parlerai-je 
de Critias, d'Alcibiade? On peut les regarder comme dé 
mauvais citoyens ; mais ils avaient de l’iétruction et de l'élo- 
guerioe, et Socrate avait été leur maître. Qui transmit. à 
Dion de Syracuse ?* cette variété infinie de connaissances 
qu'il possédait ? N'est-ce pas Platon? C'est lui qui; en le 
formant au talent de la parole , lui inspira l'amour des vertus 
_et le coufage; c'est lui qui l'instruisit , qui le dirigea, et 
qui l'arma pour délivrer sa patrie. Platon suivit-il une autre 
méthode pour former Dion, qu'Isocrate en instruisant le 
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peratorem , hominemque doctissimum? aut aliis Py- 
thagoreus ille Lysis Thebanum Epaminondam, haud 
scio an áóummum virum unum omnis Græciæ ? aut 
Xenophon Agesilaum? aut Philolaum Archytas Ta- 
rentinus ? aut ipse Pythagoras totam illam veterem 
Ttalie Grzeciam , quæ quondam magna vocitata est? 


XXXV. Equidem non arbitror. Sic enim video , 
unam quandam omnium rerum , qua essent homine 
érudito digne, atque eo, qui in republica vellet 
excellere, fuisse doctrinam : quam qui accepissent , 
si iidem ingenio ad pronuntiandum valuissent, et se 
ad dicendum quoque , non repugnante natura, dedis- 
sent, eloquentia praestitisse. Iraque ipse Aristoteles, 
cum florere Isócrátem nobilitate discipulorum vide- 
ret, quod ipse suas disputationes a causis forensibus 
et civilibus ad inanem sermonis elegantiam transtu- 
lisset, mutavit repente totam formam prope disci- 
plinæ suz , versumque quendam * Philoctetæ paullo 
secus dixit. Ille enim turpe sibi ait esse ? tacere , cum 
barbaros : hic autem , cum Isocratem pateretur dicere : 
itaque ornavit et illustravit doctrinam illam omnem , 
rerumque cognitionem cum orationis exercitatione 
conjunxit. Neque vero hoc fugit sapientissimum re- 
gem , Philippum, qui hunc Alexandro filio doctorem 
accierit, a quo eodem ille et agendi acciperet precepta 
et loquendi. Nunc, ? si qui volet, eum philosophum, 


' De Philoctete. — ? Tacere cum barbaris. — 3 Sive qui. 
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fils de lillustre Conon, Timothée , cet homme célèbre, ce 
général aussi habile, qu'éclairé? Lysias le pythagoricien em- 
ploya-t-il d'autres moyens en forment. Epaminondas, le 
plus grand homme de la Grèce? Quelles leçons donnèrent 
Xénophon à Agésilas, et Architas de Tarente à Philolaüs ? ? 
Pythagore lui-même, qui répandit les lumières dans la partie 
de l'Italie appelée la grande Grèce , suivit-il d’autres prin- 
cipes que ceux de Platon? 

XXV. Certes je n'en crois rien. Mais je vois qu'on ne 
séparait point alors les connaissances dignes d'un homme 
éclairé, de celles dont l'homme d'État ne saurait se passer pout 
la conduite des affaires. Ceux qui unissaient à ce double mé- 
rite le génie et des talens naturels pour l'éloquence, étaient 
sans doute des orateurs accomplis. Aristote ?? voyant Lsocrate 
qui réduiseit l'éloquence , sur les matières les plus impor- 
tantes de la politique et du droit civil, aux froides. beentés 
du langage, entouré de disciples célèbres par leur noblesse, 
changea tout à coup sa méthode, et se faisant à lui-même 
l'application d’un vers de Philoctète , ainsi conçu : J'ai honte 
de me taire , et d'entendre des barbares ; ; ds 'écria : 


Je rougis de me taire , et d'entendre Isocrate *. 


Dés ce moment, Aristote embellit et orna ses lecons, et 
il enseigna tout à la fois l'art oratoire et les autres sciences. 
Philippe de Macédoine ** , monarque trés-éclairé, sut ap- 
précier Aristote, le fit venir auprès de lui, et le donna pour 
précepteur à son fils Alexandre ; il le crut en état de lui 
apprendre en méme temps à bien dire et à bien faire. Main- 
tenant, si l'on vent accorder le titre d'orateur au philosephe 


* Voyez Quintiliani Instit. or. , lib. III, cap. 3. 
** Voyez Aul.-Gell., JVoct. au., lib. IX, cap. 3. 
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qui copiam nobis rerum orationisque tradat , pet me 
eppellet oratorem licet ; sive hunc oratorem , quem 
ego dico sapientiam junctam babere eloquentie, 
philosophum appellare malit , non impediam : : dum- 
modo hoc constet , neque infantiam ejus, qui rem 
norit , sed eam explicare € dicendo non queat; neque 
inscientiam illius , cui res non suppetat , verba non 
desint y esse laudandam : quorum : si alterum sit op- 
tandum , malim eguidem indisertam prudentiam ; 
quam stulütiam logpacem. Sin querimug ; quid 
nnum excellat ex omuibus, docto oratori palma 
danda est ; quem si patiuntur enùdem esse plulaso- 
phum, sublata controyersia est: sip eos disjungent ; 
hoc eruut inferiores, quod in eraiore perfecto 1ness 
illorum omnis scientia, ip philosophorum antem cog- 
nitione non continuo inest elóquenua: qus quamvis 
contemnatur ab eis, necesse est tamen aliquem cumu- 
lum illorum artibus afferre videatur. Hzc cum Cras- 
sus dixisset , parumper et ipse conticuit, et ceteris 
silentium fuit. 

XXXVI. COT. —Tum Cotta, Equidem , inquit, 
Crasse , non possum queri, quod mihi videare aliud 
quiddam , €t nop id, quod susceperis, disputasse ; ; 
plus enim aliquando attylisti , quam tihi esset tribu- 
tum a nobis ac deguntiatum : sed certe et bae partes 
fuerunt tuæ, de illustrenda oratione ut diceres , et 
eras ipse jam Ingressus , alque im quakor paries 
omnem orationis laudem descripseras : : cumque de 
duabus primis nobis quidem satis, sed, ut ipse 
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qui nous fournit tous les trésors de léloquence, ou celui de 
philosophe à l'orateur qui péunit la sagesse au talent de la 
parole: j'y consens, pourvu néanmoins qu'on avoue que les 
lumières sans le talent de s'énoncer, et la facilité de parler 
sans les lumières, méritent peu d'éloges. Si j'avais à choisir, 

j'aimerais mieux la sagesse sans l'élocution, que l'élocution 
sans |a sagesse. Si l'on démande quel est celui qui l'emporte 
sur tous les autres, fl faut décerner la palme à l'orateur sa- 
vant. Si l'on ne veut établir entre lui et le philosophe aucune 
différence , la dispute finit ; et si Pon prétend qu'ils different 
entre eux, Forateur aura l'avantage de joindre le saveir à 
Piéloquence., tandis que le philosophe n/ayant en partage que 
Je savoir sans l'éloguemce , sera inférieur à l’orsteur ; car Pélos 
«epos, quoupu'ils la dédaignent, fait le plus bel DER EI 
da la. philosophie. 


Crassus cessa. de parler , et chacun garda le silence. 
Cotta prit ensuite la parole : 


A XXVI. COT. -- En vérité, Cugsus, je pe me plaiu- 
drei pas de ce que vous avez tgun plus que vous aviez pro- 
mis, €t que nous n'avions méme exigé. Cependant votre tâche 
se bornait à nous parler des ornemens du discours, et vous 
fixiez à quatre les qualités dy style. Vous nous avez entretenus, 
‘un peu trop rapidement, de la pureté et de la clarté du lan- 
gage ; il vous reste maintenant à nous développer ce qui con- 
"cerne les ornemens et la bienséance: A l'instant où vous en- 
triez en matiére, un élan de votre esprit, semblable à une 
tempête, vous a jeté en pleine mer, et vous a, pour amsi 
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dicebas, celeriter exigueque dixisses, duas tibi reli- 
quas feceras, quemadmodum primum ornate, deinde 
etiam apte diceremus. Quo cum ingressus esses, 
repente te quasi quidam æstus ingenii tui procul 
a terra abripuit, atque in altum a conspectu pane 
omnium ' abstraxit. Omnem enim rerum scientiam 
complexus, non tu quidem eass nobis tradidisti : 
neque enim fuit tam exigui temporis : sed , apud 
hos quid profeceris, nescio, me quidem in Aca- 
demiam totum compulisti, In qua velim sit illud, 
quod sæpe posuisti, ut non necesse sit consumere 
setatem , atque ut possit is illa omnia cernere , qui 
tantummodo adspexerit : sed etiamsi est aliquanto 
spissius , aut si ego sum tardior, profecto numquam 
conquiescam , neque defatigabor ante, quam illorum 
ancipites vias rationesque et pro omnibus, et contra 
omnia disputandi, percepero. 

CÆS. — Tum Casar, Unum, inquit, meex tuo 
sermone maxime, Crasse, commovit , quod eum ne- 
gast, qui non cito quid didicisset, umquam omnino 
posse perdiscere : ut mihi non sit difficile periclitari, 
et aut statim percipere ista , quz tu verbis ad cœlum 
extulisti; aut , si non potuerim, tempus non perdere; 
cum tamen hs nostris possim esse contentus. 

SULP. —Hic Sulpicius, Ego vero, inquit, Crasse, 
neque Aristotelem istum, neque Carneadem , nec 
philosophorum quemquam desidero : vel me, licet 
existimes , desperare , * ista posse peroteere , vel, id 


: Abstraxit , omnemque, — 2 Posse ista. 
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dire, dérobé à nos regards. Vous avez embrassé toutes les. 
sciences; et quoique vous n’ayez eu besoin que d'un petit 
espace de temps, je me suis cru transporté au milieu de l'A- 
cadémie. Je voudrais bien, comme vous nous l'avez répété 
plus d'une fois, qu'il ne fût pas néctssaire d'y passer, sa vie 
entiére, et que les connaissances des philosophes s'acquissent 
en un clin d'œil. Mais, si elles offrent trop de difficultés, et 
si j'ai trop peu de dispositions, je n'aurai pas de repos et 
je ne cesserai pas d'étudier , avant d'avoir appris à soutenir 
le pour et le contre de toutes les questions. 


CÉS. — Crassus, une chose m'a particulièrement frappé 
dans votre discours ; c'est que ces connaissances s'acquierent 
. bientôt, ou qu'elles ne s’acquièrent jamais. Je suis donc ré- 
solu à essayer d'atteindre promptement à ces découvertes dont 
vous avez fait un si pompeux éloge ; ou, s'il m'est impossible 
d'y réussir, à ne pas perdre mon temps, et à me borner aux 
instructions que peuvent me donner nos maîtres de Rome. 


SULP. — Pour moi, Crassus, je n'ai besoin ni d’Aristote, 
ni de Carnéades, ni des autres philosophes, soit que vous 
pensiez que je sois incapable de profiter de leurs lecons , ou que 
j en fasse peu de cas. La fréquentation du barreau me suffit 
pour arriver à l'éloquence à laquelle j'aspire; elle m'offre 
beaucoup de ehoses qui me sont encore inconnues, et dont je 


578 DE ORATORE, LIBER IH. - 


quod fscio, conjemuerg. Mihi rerum forensium et 
communium vulgaris hae cegniio, salis magna 
est ad eam , quam specto , eloquentiam : ex qua 
ipse tamen permulta. nescio; que tum denique ; 
cum causa aliqua, quz a me dicenda est, desi+ 
derat, quaro. Quamobrem , nisi forte es jam de-- 
fessus, et si tibi non graves sumus, refer ad illa 
te, qua ad ipsins arationis lgudem splendoremque 
pertinent: qua ego ex te audire volui, non ut despe- 
rarem me eloquentiam consequi posse, sed ut aliquid 
addiscerem. 

XXXVII. CR. — Tum Crassus, Pervulgatas res 
requiris, inquit, et übi non incognitas , Sulpici: 
quis enim de isto genere non docuit, non instituit , 
non etiam scriptum reliquit? sed geram pmaorem; 
et ea duntazat, que mili noia eunt, breviter ex- 
ponam tibi; censeho temen ad cos, qui auctores 
et inventores sunt herum sang minutsrum rerum, 
revertendum. Omnis igitur oratio cenficitur ex ver- 
bis : quorum primum nobis ratio’ simpliciter videnda 

st, deinde conjuncte : nam est quidam ornatus 
orationis , qui ex singulis verbis est; alius , qui ex 
continuatis conjunctisque constat. Ergo utemur ver- 
bis aut us y quæ propria sunt, et certa quasi vocabula 
rerum, pæne uga nata cum red ipsis : aut lis; que 
inimi; et quagi aheno in loco collocantur : 
aut gs, qua novamys, et facimus 1psi. În propris 
est igitur. verbis illa laus oratoris , ut ghjecta atque 
ohsoleta fugiat, lectis , atque illusiribns utur , in 
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cherche à m'instruire à mesure que j'en ai besoin peur plaider 
les causes qui me sont confiées. Si vous p'étes point trop 
fatigué,etsi nous n'abusons point de votre corgplaisance, parlez- 
nous des moyens d'orner et d'embellir un discours. Lorsque 
j'ai désiré de vous entendre, ce n’était point pour perdre l'es- 
. poir de devenir un bon prateur, mais pour m'ipstruire à votre 
école. 


XXXVII CR. —Yous me demandes, Sulpicius, des choses 
communes, et que vous sayes déja. Quel rhéteur ne les a pas 
enseignées de vive voix ou par écrit? J'obéirai cependant, 
et je vous exposerai en peu de mots ce que j'en connais, en 
vous conseillant de recourir aux auteurs et aux inventeurs 
de ces régles, quelque minutieuses qu'elles paraissent. Tout 
discours est donc composé de mots, qu'il faut d’abord en- 
visager en eux-mêmes , ft ensuite dans leur rapport avec le 
tissu de la phrase. Car l'ornement dn discours dépeud, ou 
de chaque mot en particulier , ou des mots liés entre eux. 
En effet, nous nous servons de mots propres, et d'expreg- 
sions ien , pour ainsi dire , avec les idées qu'elles représentent, 
ou de mots dont nous changeons la signification primitive , 
ou que nous formeps et que nous inventons nous - mêmes. 
A lé égard des mots propres, le mérite de l'orateur consiste 
6 éviter les expressions triviales e£ surasnées, à n'eziployer 
que des termes choisis, écletans , pleins et soneres. Mais dana 
le choix des termes psopres , ij faut surtout plaire à l'oreille ; 
0n y parvient sans peine, quand on a contracté l'habitude de 
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quibus plenum quiddam et sonans messe videatur: 
Sed in hoc verborum genere propriorum delectus 
est quidam habendus, atque is aurium quodam ju- 
dicio ponderandus : in quo consuetudo etiam bene 
loquendi valet plurimum. Etiam hoc , quod vulgo de 
oratoribus ab imperitis dici solet, Bonis is verbi. . 
aut , aliquis non bonis utitur , non arte aliqua perpe';- 
ditur, sed quodam quasi naturali sensu judice*ur in 
quo non magna laus est, vitare vitium (quamquam id 
est magnum), verum hoc quasi solum quoddam atque 
fundamentum est , verborum usus et copia bonorum. 
Sed quid ipse ædificet orator, et in quo adjungat ar- 
tem, id esse a nobis querendum atque explicandum 
videtur. x 


XXXVIII. Tria:sunt igitur in vérbo simplici, 
quæ orator afferat ad illustrandam atque exornandam 
orationem : aut inusitatum verbum, aut novatum, aut 
translatum. Inusitata sunt, prisca fere ac vetusta , et 
ab usu quotidiani sermonis jamdiu intermissa, quæ 
sunt poétarum licentiæ liberiora, quam * nostre : sed 
tamen raro habet etiam in oratione poéticum aliquod 
verbum dignitatem: neque enim illud fugerim dicere, 
ut Cóllius, Qua tempestate Pænus in Italiam venit; nee 
prolem, aut sobolem, aut effari , aut nuncupari : aut, 
ut tu soles, Catule, nón rebar, aut opinabar; et alia 


1 Nostra. 
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parler pufement. Les ignorans eux - mêmes disent tous les 
jours: cet orateur parle bien ; cet autre parle mal. Ces gens- 
là ne connaissent point les règles de l'art ; ils sont guidés par 
un goût naturel. Si ce n’est pas un grand mérite d'éviter les 
défauts ( quoique impardonnables ) ; les expressions nobles 
et qui flattent l'oreille, n'en sont pas moins le fondement de 
l'élocution. Voyons maintenant avec quel art un orateur 
peut embellir l'édifice dont nous avons posé les bases. 


XXXVII Il y a trois shoyens d'orner ou d'enrichir le 
style , en se servant ‘des mots simples : c'est d'employer ceux 
qui sont extraordinaires , ceux que l'orateur crée lui-même, 
et qui sont figurés. Certaines expressions, a cause de leur 
ancienneté et de leur vétusté, ont été bannies du langage 
ordinaire; les poetes les emploient plus librement que les 
orateurs. Cependant ces mots poétiques produisent quelque- 
fois un bon effet dans le discours. Ainsi, je ne craindrais pas 
de dire avec Colius, qua tempestate Pœnus in Italiam 
venit ; sobolem , au lieu de prolem ; cffari , au lieu de nun- 
cupari ; rebar, au lieu d'opinabar, comme vous le faites 
vous - méme , Catulus, ct d'autres mots qui donnent au style 
de la dignité et un caractère antique et vénérable. Il y a des 
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-muka, quibus loco positis, grandior, atque antiquior 
oratio sæpe videri solet. Novaütur autém verba, quæ 
ab eo, qui dicit, Ipso gignuntur ac hunt, vel conjun- 
gendis verbis , ut hec: 


Tum pavor sapientiam ' ofnnem mihi exanimato expectorat. 
Num non vis hujus me versutiloquas malitias ? 


videtis enim et versutiloguas, et expectorat, ex con- 
junctione facta esse verba, non nata : vel sæpe sine 
conjunctione ( verba novantur), ut, ille senius, ut, 
Dii genitales , ut baccarum ubertate incurvescere. T'er- 
tius ille modus transferendi verbi late patet, quem 
necessitas genuit , inopia coacta et angustiis; post au- 
tem delectatio jucunditasque celebravit : nam ut ves- 
tis frigoris depellendi causa reperta primo , post 
adhiberi coepta est ad ornatum etiam corporis et dig- 
nitatém : sic verbi translatio instituta. est. ivopiæ 
causa, frequentata delectationis. Nam gemmare vites , 
luxuriem esse in hérbis , letas segetes , etym rustici di- 
eunt : quód. etim deelarári viY. verbo proprio potest , 
id translato curn est diétum ; illüsirat id, quod mtel- 
ligi volumus, éjus ret, quam afieuo verbo posuifirus ,, 
similitudo. Ergo hæ tíanslationes , quasi * mutuatio- 
nes sunt, cum , quod non habeas, aliunde suras. Ille 
paullo audaciores, quz non inopiam indicant, sed 
orationi splendoris aliquid arcessunt : quarum ego, 
quid vobis autinveniendirationem, autgenera ponam? 


' Míhi omner. — * Matatfones. 
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e à . , 
expressions nouvelles, inventées par l'orateur, et qu'il forme 
en réunissant plusieurs mots, comme dans ces vers : 


Tumpdvor sapiéniiarh mihi otnnéthie tatkmeto céretronar". 
JVurh noh eis Mijus rie VERÉCIILOQUAS malitias ? . 


Vous voyez que versutiloquas et expectorat sont des mots 
nouveaux, formés del'union de versutus et loquor; et deex 
et de pectus. D'autres ont été formés par l'altération d'un seul 
mot ; gomme : i/Je senius, Dii geniales, et baccarum ubertate 
incurvescere. Cette troisième manière, qui consiste à changer 
la signification primitive des mots, est très-étendue. La né- 
cessité , la disette des langues donna naissance à la métaphore; 
bientôt on y trouva des charmes et de l'agrément: il en fut à 
cet égard, comme des habits que les hommes prirent d’abord 
pour se défendre contre la rigueur des saisons, et dont ils firent 
ensuite un ornement et une parure. Ainsi, l’on suppléa à la 
faiblesse de l'expression. par la richesse des métaphores, de- 
venues si commures qu'elles sont dans la bouche des villa- 
geois et dés moissonneurs. Aussi, disent-ils : gemmare vites , 
luxüriem esse in herbis, leas segetes. Les métaphores, 
devenues iñdispensables quánd lé ot propre rie suffit pas pour 
exprimer nos idées, 1e; rendent plus frappantés par la com- 
paraison , et alors elles contribuent à l'ornement du discours. 
Ce sont des éspèces d'einprüníts auxquels on a tecouts dans 
le besoin. Il y en a de hardies qui n'annoncent pas la di- 


* Ce vers latin est tiré d'Énnius. 


Je suis à derhi-mort ; une frayeur extrême 
- Bähnit de mor ésptté ln laisont élle-rmiéme. 


L'autre veté de trouve dans Nonnias Marcellus. 


De ses propos rusés , n'ai-je pas tout à craüutr.: ? 
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|J XXXIX. Similyudinis est ad verbum unum con- 
tracta brevitas, quod verbum in elieno loco, tam- 
quam in suo, positum, si agnoscitur, delectat; si 
simile nihil habet , repudiatur. Sed ea transferri opor- 
tet , qu& aut clariorem faciunt rem, ut illa omnia : 


sess Inhorrescit mare, EN 
Tenebræ conduplicantur, noctisque et nimbum occzecat nigror, 
Flamma inter nubes coruscat, colum tonitru contremit , 
Grando mista imbri largifluo subita præcipitans cadit : 
Undique omnes venti erumpunt, sævi existunt turbines : 
Fervit æstu pelagus : 


omnia fere, quo essent clariora, translatis per simi- 
litudinem verbis dictä sunt : aut quo significetur ma- 
gis res tota, sive facti alicujus, sive consilii , ut ille, 
qui occultantem consulto, ne id , quod ageretur , 1n- 
telligi posset,"duobus translatis verbis similitudine 
ipsa indicat, 


Quandoquidem iste circumvestit dictis , sepit sedulo. 


Nonnumquam etiam brevitas translatione conficitur , 
ut illud, Si telum manu fugit. Imprudentia teli emissi 
brevius propriis verbis exponi non potuit, quam est 
uno significata translato. Atque hoc in genere per- 

sepe mihi admirandum videtur quid sit, quod om- 


- 
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sette de la langue, et qui rehaussent l'éclat du style; ne 
dois-je pas vous en indiquer la source et les différens genres ? 


X. La métaphore est une comparaison abrégée qui 
plait Deaueoup , quand elle est exacte, et qui choque infailli- . 
blement , quand elle manque de justesse. Il faut se servir de 
la métaphore pour jeter plus de jour sur un sujet, comme 
dens l'exemple suivant : 


Une horrible tempête a soulevé les ondes ; 

La nuit répand sur nous ses ténèbres profondes ; 

L'éclair perce la nue , il aveugle nos yeux ; 

La foudre retentit et fait trembler les cieux. 

Des torrens échappés du séjour des orages, 

La grêle vient encore augmenter les ravages ; 
Et le vent furieux, soufflant de tous côtés, 

S'élève en tourbillons sur les flots irrités. 


Le poéte * a employé presque partout des expressions fi- 
gurées pour donner plus d'éclat à ce passage. La métaphore 
contribue aussi à nous dévoiler les desseins les plus secrets de 
quelqu'un. C'est ainsi qu'un ancien poéte a dit d'un homme 
qui mettait de l'obscurité dans ses discours pour empécher de 
deviner ses projets: 


De son déguisement , il se fait un rempart. 


On emploie aussi la métaphore, pour donner au style plus 
de précision. En voici un exemple: Le trait fuit de sa main. 
On ne peut exprimer d'une manière plus concise l'inatten- 


* La beauté des vers latins me paraît inimitable. Ces vers que Cicéron, dans 
je I**. Livre de la Divination, dit être de Pacuvius, Speetene à Pespiix les 
sublimes descriptions d’Homère, de Virgile et d'Horace. 

Ill. 29 
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des translatis et aliemis magis ' delectentur verbis; 
quam propriis ; et suis. 


XL. Nar si res suum nomeh et propriumgpca- 
buluni hon habet , ut pes in navi , ut nexum, quod pet 
libram agitur, üt in uxore divortium ; necessitas cogit, 
quod non liábeás, aliunde sumere : sed in suorum 
verborum maxima copia, tamen homines aliena multo 
magis, si sunt ratione translata, delectant. Id acci- 
dere credo, vel quod ingenii specimen est quoddam, 
transilire ante pedes posita, et alia longe repetita su- 
mere : vel quod is, qui audit, alio ducitur cogitatione, 
neque tamen abérrat; quæ maxima est delectatio : vel 
quod singulis verbis res ac totum simile conficitur: 
vel quod omnis translatio, quæ quidem ? sumta ra- 
tione est , ad sensus ipsos admovetur , maxime oculo- 
rum , qui est sénsus acerrimus. Nam et odor urbani- 
taüs, et mollitwlo humanitatis, et murmur maris, et 
dulcedo orationis, sunt ducta à ceteris sensibus : illa 
vero ocülorum multo acriora, quie ponunt paene in 
conspectu amithi ; quæ cernere et videre non possu- 
mus. Nihil est enim in rerum naturà, cujus nos non 
in aliis rebus possimus uti vocabulo et nomine : unde 
enim simile duci potest ( potest autem ex omnibus), 
indidem vérbum unum, quod similitudinem conti- 
net, translatum , lumen affert orationi. 

Quo in genere primum fugienda est dissimilitudo: 
Coeli ingentes fornices : quamvis sphaeram in scenam 


3 Delectantar. — ? Summa ratione. 
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tion de celui qui détoche un trait sáns le vouloir. Je nie suis 
tres-souvent demandé avec étopnement pourquoi les expres« 
sions figurées plaisent davantage que les mots propres. 

XL. Les métaphores sont indispensables en certaines occa- 
sions, lorsqu'une chose n'a pas de nom propre; ainsi, on 
emploie le mot pes * , afin de désigner une manœuvre atta- 
chée à l'angle inférieur de la voile d'un navire; nexum 4° 
pour désigner un contrat qui se faisait en présence de té- 
moins et de celui qui portait la balance; divortium ^*, pour 
signifier le divorce. Mais lors méme que la langue offre une 
multitude de termes propres, les mots figurés, amenés avec 
art, font plus de plaisir. Cela provient, je le crois, du plaisir 
que l'esprit éprouve en passant par-dessus les choses triviales 
pour en chercher d'autres qui ne sont pas communes; de ce 
‘qu’on promène l'imagination de l'auditeur sans l'égarer ; ou, 
ce qui lui assure un plus grand plaisir, de ce que chaque 
expression métaphorique retrace une chose toute entière ; ou 
enfin de ce que les métaphores parlent aux sens, et princi- 
palement, par la comparaison qu'elles établissent, à celui dela 
vue, le plus vif de tous ; car ces expressions opon urbaniatis, 
MOLLITUDO urbanitatis , MURMUR 7nart$, Et DULCEDO Ora- 
tionis , s'adressent à nos aptres sens; mais les métaphores qui 
frappent nos yeux, causent une impression plus vive, en ce 
qu'elles offrent , pour ainsi dire, aux regards de l'esprit, des 
choses que l'eil ne saurait apercevoir. Il n'est rien dans la 
nature qu'on ne puisse désigner par un nom emprunté des 
autres objets ; puisque toutes les choses , étant susceptibles de 
comparaison, on peut en tirer un mot figuré qui jette du 
jour sur une pensée en énoncant cette comparaison. 


* C'est ce que tros marins ‘appelfent écoute on écouet de la grande voile, du 
foc, etc. 
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(ut dicitur ) attulerit Ertnius; tamen in sphæra formi- 
cis similitudo non potest inesse : | 


....-. Vive, Ulysses, dum licet: 
Oculis postremum lumen radiatum rape. 


Non dixit, cape; nou, pete : haberet enim moram 
sperantis diutius esse sese victurum; sed rape : hoe 
verbum est ad id aptatum, quod ante dixerat, dum 
licet. | 


/ 


- XLI. Deinde videndum est, ne longe simile sit 
ductum. Syrtim patrimonii, scopulum libenuus dixe- 
rim; Charybdim bonorum, voraginem potius : facilius 
enim ad ea, quæ visa, quam ad illa, quz audita sunt, 
mentis oculi feruntur. Et quoniam hzc vel summa 
laus est ‘ verbis transferendis, ut sensum feriat id, 
quod translatum sit; fugienda est omnis turpitudo 
earum rerum , ad quas eorum animos, qui audiunt, 
trahet similitudo. Nolo morte dici Africani castratam 
esse rempublicam : nolo stercus curiæ dici Glauciam : 
quamvis sit simile, tamen est in utroque deformis 


1 Vecbi transferendi. 
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Jl faut d’abord éviter dans les métaphores toute comparaison 
qui manque d'exactitude, telle que celle-ci : 


Les voûtes immenses du ciel. 
"d 


On dit qu'Ennius, pour justifier son expression, présenta 
sur le théâtre une sphère; mais une sphère ne ressemble pas 
à une voûte ^. 

La métaphore qui se trouve dans les vers suivans est plus 


eod attt | Vive, Ulysses , dum licet: 
| Oculis postremum lumen radiatum Ars. 


Le poete n'a point dit cape , pete; ces deux mots annonce- 
raient l'espoir de vivre plus long-temps, au lieu que cette 
expression rape marque mieux la vivacité et l'emportement 
d'un homme qui arrache la vie à un autre, et se lie mieux 
avec les expressions qui précédent dum licet. 


. XLI. On ne doit pas non plus tirer les métaphores de 
trop loin. Je dirais plus volontiers scopuLuM patrimonii , que 
SYRTIM patrimonii ; YORAGINEM bonorum , que CHARYBDIM 
bonorum. Car l'esprit se reporte plus aisément sur les choses 
qui ont été présentes à nos yeux, que sur celles dont nous 
avons seulement entendu parler. Mais si la principale beauté 
des métaphores consiste à frapper les sens , gardons-nous bien 
qu'elle ait rien de grossier ou qui puisse blesser les auditeurs. 
Je ne veux point qu'on dise que , par la mort de Scipion, cas- 
 TAATAM 5 esse rempublicam ; ni que Glaucia est l'excré- 
ment du sénat. La métaphore ne doit jamais être ni au-dessus. 
ni au-dessous du sujet; par exemple, il est ridicule de dire : 
la tempête de la débauche, ou la débauche de la tempête. 
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cogitauo similitudinis. Nolo esse aut majus, quam 
res postulet , Z'empestas comissa&ionis : aut minus, Co- 
. missatio tempestatis. INolo esse verbum angustius id, 
quod translatum sit, quam * fuisset illud proprium 
ac sunm : quidnam est, obsecro? quid te adiri abnutas ? 
melius esset, vetas, prohibes, absterres : quoniam. ille 
dixerat , Illico istic , ne contagio mea bonis , umbrave ob- 
sit. Atque etiam, ai vereare , ae paulle durior transla- 
tio esse videatur , mollienda est, preposito sepe 
verbo : ut si olim, M. Catone mortuo, pupillum sena— 
tum quis relicium diceret , paullo darius; sin, ut ita 
dicam, pupillum, aliquanto * mitius. Etenim verecunda 
debet esse translatio, ut deducta in alienum locum, 
non irruisse, atque ut precario, non vi, venisse vi- 
deatur. Modus autem nullus est florentior in singulis 
verbis, nec qui plus luminis afferat orationi........ 
e». Nam illud, quod ex hoc genere profluit , 
non estin uno verbo translato , sed ex pluribus con- 
tinuatis connectitar , ut aliud dicatur, aliud intelli- 
gendum sit : 


eres. Neque me patiar iterum 
Ad unum scopulum et telum classem Achivum offendere. 


"^ Abest fuisset. — * Mitius est. 
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C'est encore un défaut d'employer une expression figurée plus 
faible que le mot propre: 
J Quidnam est, obsecro ? quid te Miri ABIUTAS? 


. Pourquoi donc , loin de vous, faut-il qu'on se retire ? 


Le poete devait plutótemployer l'un de ces mots, vetas , pro 
lubes , absterres. En effet, ce vers s’adresse à un homme qui 
avait dit auparavant : 


bue do dinis rad ue ird elei da Illico istic ,. 
Ne contagio mea bonis *, umbrave obsit. 


E loignez-vous : fuyez mon abord dangereux ; ; 
Mon ombre , mon aspect , tout est contagieux. 


Quand la métaphore est trop dure, il faut ajouter un mot ou 
deux pour l'adoucir. Je n'aurais point dit, par exemple, que 
M. Caton, en mourant, laissa le sénat orphelin : j'aurais 
adouci l'expression en ajoutant pour ainsi dire, ou presque. 
La métaphore doit être modeste, et annoncer que si elle se 
présente dans un lieu étranger , elle s'y est introduite non par 
le violence, mais, pour ainsi diré, parce qu'on l'en a priée. 
Rien n'embellit plus le style, rien ne répand plus d'éclat sur 
Le discours, que les métaphores **. I] y en a qui ne consistent 
pas dens une seule expression , mais dans plusieurs ; telle est, 
dans ce genre de métapheres prolongées , l'allégorie. En voici 
des exemples : 


E epi etae Re cat o ipd Neque me patiar iterum 
Ad unum scopulum et telum classem Achiyum effendere 54. 


O Grecs ! c'en est asses ; non, je me verrai pas 
Deux fois sur ce rocher vos vaisseaux en éclats. 


+ Bonis, aux biens, eux moissons, — ** Il y a ici ane lacune dans Le textc. 
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Atque illud, 


Erras, erras : nam exsultantem te, et præfidentem tibi 
Repriment valide legum habenæ, atque imperii insistent jugo. 


Sumta re simili, verba ejus ret propria deinceps in 
rem aliam ( ut dixi) transferuntur. 


XLII. Est hoc magnum ornamentuni orationis , in 
quo obscuritas fugienda est. Etenim ex hoc genere 
fiunt ea, quz dicuntur ænigmata. Non est autem in 
verbo modus hic, sed in oratione, id est, in conti 
nuatione verborum. Ne illa quidem traductio atque 
immutatio in verbo quamdam fabricationem habet, 
sed in oratione: 


Africa terribili tremit horrida terra tumultu. 


Pro Jffris est sumta .4frica : neque factum verbum 
est, ut, Maro saxifragis undis : neque translatum, 
ut, Mollitur mare : sed ornandi causa proprium pro- 
prio commutatum. Desine Roma tuos hostes : et , Testes 
sunt campi magni. Gravis est modus in ornatu orationis 
et sæpe sumendus : ex quo genere hec sunt, Martem 
belli esse communem , Cererem pro frugibus; Liberum 
appellare pro vino; JVeptunum pro mari; curiam pro 
senatu; campum pro comitiis; togam pro pace; arma 
ac tela. pro bello : quo item in genere et virtutes, et 
vitia pro ipsis, in quibus illa sunt, appellantur: ZL xv- 
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Erras , erras: nam exsultantem te, et præfidentem tibi 

AEPRIMENT valide legum uasEN , atque imperii insistent 
3060. | 

En vain ton fol orgueil au joug veut résister , 

Le frein puissant des lois suffit pour le dompter. 


Vous voyez (comme je vous l'ai dit), qu'on emploie des 
termes propres à l'objet qui sert de comparaison ; mais on ne 
les prend pas à la lettre. 

XLII. En employant l'allégorie , l'un des plus beaux orne- 
mens du discours , il faut éviter l'obscurité, sans quoi l'allé- 
gorie deviendrait une énigme. Lei la figure ne consiste pas 
dans le mot, mais dans la pensée. La métonymie et l'hypal- 
lage transposent ou changent les mots et leur constructión, 
pour produire un meilleur effet, comme dans cet exemple : 


* Africa terribili tremit horrida terra tumultu. 
Ce bruit épouvantable a fait trembler I Afrique. 


L'Afrique est prise ici pour les Africains. Dans cet exemple, 
le poëte n'a pascréé de mots nouveaux , comme dans l'exemple 
suivant : mare SAXIFRAGIS undis. Il. n'emploie pas non plus 
d'expressions métaphoriques, comme il l'a fait dans ce pas- 
sage: MOLLITUR mare. On change la signification propre d'un 
mot, afin d'orner le style, comme dans ces exemples : Desine 
Ron tuos hostes; testes sunt cauri magni. Il y a encore 
d'autres expressions figurées qui produisent un grand effet*" ; 
ainsi l'on dit Mars pour la guerre, Cérés pour les fruits ou 


* Ce vers est tiré d'Ennius. 


** Cicéron donne des exemples de la métonymie , et plus bas, de la synec- 
doque et de la catachrése ; mais il ne définit pes ces figures, sur l'usage — 
il faut consulter l'excellent Traité des Tropes, pax Dumarsais. 
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ries quam in domum irrupit, et, Quo avaritia pene- 
travit : aut Fides valuit , Justitia confecit. Videtis pro- 
fecto genus hoc totum, cum inflexo commutatoque 
verbo reseadem enuntiatur ornatius: cui sunt finitima 
illa minus ornata, sed tamen non ignoranda, cum in-. 
telligi volumus aliquid , aut ex,parte totum, ut, pro 
ædificiis cum parietes, aut tecta dicimus : aut ex toto 
partem, ut, cum unam turmam equitatum populi romani 
dicimus : aut ex uno plures, 


At Romanus homo, tamen etsi res bene Pest est, 
Corde suo trepidat. 


aut cum ex pluribus intelligitur unum, 
Nos sumu' Romani, qui fuimus ante Rudini, 


aut quocumque modo, non ut dictum est, in eo ge- 
nere intelligitur, sed ut sensum est. 


XLIIL Abutimur espo etiam verbo non tamæle- 
ganter, quam in trensferendo : sed etiamsi licentius, 
tamen interdum non impudenter : ut cum grandem 
: erationem pro magna, minutum animum pro parvo di- 
cimus. Verum illa videtisne esse non verbi, sed ore- 
tionis, quz ex pluribus, ut exposui , translauonibus 
eonnexa sunt? hac autem, qua aut immutata esse 
dixi, aut aliter intelligenda, ac dicerentur, sunt trans- 
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les. productions de la terre, Bacchus pour le vin, JVeptune 
pour la mer , la curie pour le sénat, le Champ-de-Mars pour 
les comices , les armes et les traits pour la guerre. C'est la 
méme figure, lorsqu' on désigne les hommes vertueux ou mé- 
chans par les vertus ou les vices. Ainsi on dit : Le luxe s'em- 
: para de cette maison ; l'ay&rice y pénétra; la bonne foi 
vient de triompher ; la justice acheva le reste. Vous voyez 
qu'en changeant un peu la signification d'un mot, en 
le détournant de sa signification primitive, on embellit le 
style. Yl y a d'autres tournures voisines de celles-ci ; quoique 
moins élégantes, on ne doit pes les dédaigner. Ainsi, on 
pretid ia partie pour le tout , comme dens cet exemple : parietes 
ou fpsta 45, les murailles et les toits, pour désigner l'édi- 
fice entier ; ou bien, es eseadrons, pour exprimer toute la 
cavalerie du peuple romain, ou le singulier pour le pluriel. 


Dans cet heureux: succés le Romain tremble encore. 


ou le pluriel pour le singulier, 
Nous étions étrangers , et nous sommes Romains 45. 


Dans ee ciscotisumoss , -on à donné eux sauts un sens plus 
on moins étendu que dans leur acception propre. 


XLLIII. Quelquefois nous paraissons faire aussi un abus 
des mots , et cette figure * n'est pas aussi élégante que la mé- 
taphore ; elle.n'est cépendant pas dépourxare d'agrément , et 
elle est d'un usage plus ordinaire. C'est ainsi que nous di- 
sôns grandis oratio pour magna oratio , et minutus animus , 
| au lieu de parvus animus. Ne voyez-vous pas que toutes ces 
figures ne sont que de véritables métaphores ? car les allégo- 


* La catachrèse. 
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lata quodam modo. Ita fit, ut omnis singulorum ver3 
borum virtus atque laus tribus exsistat ex rebus: si 
aut vetustum verbum sit; quod tamen consuetudo 
ferre possit : aut factum vel conjunctione, vel novi- 
tate; in quo item est auribus consuetudinique par- 
cendum: aut translatum ; quod maxime tanquam stel- 
lis quibusdam notat et illuminat orationem. 

Sequitur continuatio verborum, quæ duas res 
maxime, collocationem primum , deinde modum 
quendam formamque desiderat. Collocationis esi 
componere et struere verba, aic, ut neve asper eorum 
concursus , neve hiulcus sit , sed quodammodo coag- 
mentatus et levis. In quo lepide : in soceri mei per- 
sona lusit 1s, qui elegantissime id facere potuit , 
Lucilius , 


Quam lepide lexeis compostæ ! ut tesserulæ omnes 
Arte pavimento , atque emblemate vermiculato. 


Qus cum dixisset in AlBucium illudens, ne $ me 
quidem abstinuit; 


Crassum habeo generum, ne rhetoricotero! tu sis. 


Quid ergo? iste Crassus, quoniam ejus abuteris no- 
mine, quid efficit) idem illud scilicet, ut ille voluit, 
et ego vellem , melius aliquanto , quam Albucius: 
verum in me quidem lusit ille, ut solet. Sed est tamen 


3 Abest is. 
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ries ellegggnémes sont des métaphores continues. Ces change- 
mens, ces trapspositions dont je vous ai parlé, ne s'opérent-ils 
pas en transportant un mot de son sens primitif à un sens 
plus éloigné ? | 

Revenons-en donc à ce principe que j'ai établi : les beautés 
d'expression relatives aux mots en eux- mémes, résultent 
des termes qui ont vieilli, mais que l'usage tolère encore , ou 
des termes formés de la réunion de plusieurs autres, ou de 
mots nouveaux, agréables à Poreille et qui ne soient pas 
contraires à l'usage, ou enfin des expressions figurées , qui, 
semblables aux étoiles parsemées dans le ciel , répandent 
de l'éclat sur le discours. Il me reste à parler de la compo- 
sition du style, c'est-à-dire, de l'arrangement de la phrase 
et de la censtruction des périodes ; à l'égard des mots, il faut 
éviter le concours désagréable des voyelles et les mots dont 
la rudesse choque l'oreille; et choisir plutót ceux qui ont 
de la douceur et de l'harmonie, et surtout ceux qui sont bien 
assortis. Lucilius, ce poete si délicat dans ses railleries, se 
‘moque cependant de ces précautions ; il introduit dans une de 
ses satires mon beau-père Scévola, qui dit à Albucius : 


Et ne cS. win a . P4 * " 
Son élocution , souvent trop bigarrée, 
A nos riches parquets peut être comparée. 


Le méme poëte ne ià'a pas épargné plus qu'il n'a ménagé 
nur quand il fait dire i à Scévola : 


J'aipour gendre ud plus grand rhéteur que toi #1. 


Que fait donc ce Crassus, que vous n'avez point épargné ? 
Il fait ce que vous prescrivez, ce que vous faites vous-même, 
Lucilius. Je voudrais, mes amis, rendre mon style plus doux 
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hzc collocatio conservanda verborum, de qugdoquor, 
qui junctam orationem efficit, qua cohærentem ; 
quz ' lenem, quz æquabiliter fluentem. Id asseque- 
mini, si verba extrema cum consequentibus primis 
ita jungetis, ut ne aspere concurrant , neve vastius 
diducantur. | 


XLIV. Hanc diligentiam subsequitur modus etiam 
et forma verborum, quod jam vereor, ne huic Catulo 


videatur esse puerile. Versus enim veteres illi in hac 
soluta oratione propemodum , hoc est, numeros 


quosdam, nobis esse adhibendos putaverunt. Inter- 


spirationis enim , non defatigationis nostræ, neque 
librariorum notis, sed verborum cet sententiarum 
modo interpunctas clausulas in orationibus esse vo- 
luerunt : idque princeps Isocrates instituisse fertur; 
ut inconditam antiquorum dicendi consuetudinem, , 
delectationis atque aurium causa (quemadmodum 
scribit discipulus ejus Naucrates ) numeris adstrin- 
geret. Namque hec duo musici, qui erant quopdam 
iidem poëtæ , machinati ad voluptatem sunt, versum 
atque cantum , ut et verborum numero, et vocum 
modo ( delectatione ), vincerent aurium satietatem. 
Hzc igitur duo, vocis dico moderationem, et ver- 
borum couclusionem , quoad orationis severitas pati 
possit, a poética ad eloquentiam traducenda duxe- 
runt. In quo illud est vel maximum, quod versus in 


! Levem. 
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que celui d'Albucius, et c'est pour cela que Lucilius me 
raille comme il raille tout le monde. Mais on n'en doit pas 
moins avoir égard à oet arrangement des mots dont je vous ai 
parlé, et qui consiste a lier si habilement vos phrases, que 
votre style soit agréable et coulant, Vous y parviendrez en 
liant les mots qui précédent avec ceux qui suivent, en prenant 
garde que le choc et la rencontre des lettres ne produisent des 
sons àpres ou trop ouverts. 

XLIV. Ce devoir une fois rempli, il faut s'occuper de l'har- 
monie des périodés : ma remarqué paraîtra peut-être un peu 
puérile à Catulüs; cependant les anciens Grecs disent que 
la prose doit étre mesurée à peu pres comme les vers. Ils 
veulent que l’orateur place des repos pour prendre haleine ; 
sans paraître fatigué de parler, saus marquer ces repos par 
des points et des virgules comme les copietes , mais par cer- 
taines manières de déterminer les mots et les périodes. On 
dit qu'Isocrate 5 inventa ce secret, au moyen duquel ( ainsi 
que nous l'appreud son disciple Naucrate), les discours des 
anciens jusqu'alors moins soignés, furent assujettis, pour 
charmer l'oreille , au rhythme et a la cadence oratoire. En 
effet, les musiciens, qui autrefois étaient en même temps 
poetes, imaginèrent ( pour le plaisir de l'oreille ), les vers et 
le chant, afin de charmer les auditeurs par les inflexions me- 
surées de la voix et l'harmonie des mots. Ils transporterent 
donc ces agrémens , autant que la sévérité du discours pou- 
vait le permettre , de la poésie dans l’éloquence. C'est un très- 
grand défaut, de placer un vers entier dans la prose ; cepen- 
dant on exige que la période, comme le vers , se développe 
en mesure, et tombe en cadence. Ce qui distingue le plus 
l’orateur habile, d'un déelamateur ‘ignorant, c'est que ce 
dernier s'abandonne à un flux de paroles inutiles, sans art, 
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oratione si efficitur conjunctione verborum , vitium 
est; et tamen eam conjunctionem , sicuti versum , 
numerose cadere et quadrare , et perfici volumus: 
neque est ex mulus res una, quz magis oratorem ab 
imperito dicendi , ignaroque distinguat , quam quod 
ille rudis incondite fundit , quantum potest, et id, 
quod dicit, spiritu , non arte, determinat , orator 
autem sic illigat sententiam verbis, ut eam numero 
quodam complectatur , et adstricto et soluto. Nam 
cum vinxit * modis et forma, relaxat et liberat im- 
mutatione ordinis, ut verba neque alligata sint quasi 
certa aliqua lege versus, neque ita soluta, ut vagentur. 

XLV. Quonam igitur modo tantum munus in- 
sistemus, ut arbitremur nos hanc vim numerose dt- 
cendi consequi posse? Non est res tam difficilis, 
quam necessaria ; nihil est enim tam tenerum, neque 
tam flexibile, neque quod tam facile sequatur, quo- 
cumque ducas, quam oratio. Ex hec versus, ex eadem 
dispares numeri conficiuntur : ex hac hzc etiam so- 
luta variis modis, multorumque generum oratio. Non 
enim sunt alia sermonis , alia contentionis verba: 
neque ex alio genere ad usum quotidianum , alio ad 
scenam pompamque sumuntur : sed ea nos cum ja- 
centia sustulimus e medio, sicut mollissimam ceram 
ad nostrum arbitrium formamus et fingimus. Itaque 
tum graves sumus, tum subtiles, tum medium quid- 


dam tenemus : sic institutam nostram sententiam se- - 


quitur orationis genus, idque ad omnem rationem , 


* Modis, forma, et rclaxat. 
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fans méthode et sans repos; au lieu que le premier associé 
tellement ses expressions et ses idées, en ménageant à sont 
gré des pauses harmonieuses , qu'en méme temps qu'ii s'as- 
freint et se soumet au rhythme et à la cadence , il se sou'aze 
ét s’affrarichit de cetie servitude, par la variété qu'il nr t Jans 
l'arrangement de ses expressions, de maniere que, sans offrir 
la gêne de la versification, son style n’en est pas moins plug 
harmonieux et plus régulier que la prose ordinaire: 


. XLV. Mais par quels moyens arriverons -nóus à cette dic- 
tion nombreuse, et rcmplirons.- nous cette tâche si .nnpors 
tante? C'est une chose qui n'est pas aussj difficile qu'elle est 
nécessaire ; car il n'y a rien de pius souple et de plus flexible 
que les termes de la langue ; ils prenhent toutes les formes 
qu'on veut leur donner. On en. tire des vers égaux ou de 
grandeur inégale ; et dans la prose, ils offrent une mu'titude 
infinie dé combinaisons. Les expressions usitées dans la con- 
versation , dans les discussions, au barreau et sur lé théâtre, 
ne sont point différentes lés unes des aütres; éparses sous nos 

Qyeux , une fois que nous les avons rassemblées , elles prennent, 
comme une c&e molle, entre nos maius, telle forme qu'il nous 
.plait.de leur donner. Nous sommes tour à tour , sublimes , 
simples ou temperés; c'est ainsi que l'élocution se propor- 

- tionne au sujet, et que nous la varions de la manière la plus 
propre à charmer l'oreille et séduire ceux qui nous écoutent. 
ll arrive ici, comme en beaucoup d'autres choses, que la 
grâce accompagne l'utilité, et que ce qui est le plus néces- 


Ui. 26 
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et aurium voluptatem , et animorum motum mutatur 
et vertitur. Sed ut in plerisque rebus incredibiliter 
hoc natura est ipsa fabricata : sic in oratione , ut ea, 
quz maximam utilitatem in se continerent, eadem 
haberent plurimum vel dignitatis, vel sepe etiam 
venustatis. Incolumitatis ac salutis omnium causa vi- 
demus hunc statum esse hujus totius mundi atque 
nature , rotundum ut colum, terraque ut media sit, 
eaque sua vi nutuque teneatur ; sol ut circumferatur, 
ut accedat ad brumale signum, et inde sensim ascen- 
dat in diversam partem ; ut luna accessu et recessu' 
suo solis lumen accipiat; ut eadem spatia quinque 
stelle dispari motu, cursuque conficiant. Hzc tantam 
habent. vim , ut paullum immutata cohærere non 
possint : tantam pulchritudinem , ut nulla species ne 
excogitari quidem possit ornatior. Referte nunc ani- 
mum ad hominum , vel etiam ceterarum animantium 
formam et figuram : nullam partem corporis sine ali- 
qua necessitate affictam, totamque formam quasi per» 
fectam reperietis arte , non casu. 

XLVI. Quid in arboribus, in quibus non truncus, 
non rami, non folia sunt denique , nist ad suam reti 
nendam conservandamque naturam ? nusquam temon 
est ulla pars, nisi venusta. Linquamus naturam , at- 
tesque videamus, Quid twm in navigio necessarium , 
quam latera, quam * cavernz, quam prora, quam 
puppis, quam antemnz, quam vela, quam mali ? quæ 
tamen hanc habent in specie venustatem , ut non 


! Carinz. 
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saire est aussi le plus agréable, C'est sans doute pour le salut 
et Ja conservation de tous, que le monde a été eréé tel que nous 
le voyons. Le ciel a une forme ronde * ; la terre est au milieu, 


soutenue dans les airs par sor! propre poids ; le soleil tourne - 


autour, et s'approche ou s'éloigne peu à peu de chacun des 
tropiques ; la lune, dans son cours et dans son déclin, est 
éclairée par la Jomiere du soleil ; et les cinq autres planètes 
achévent leur révolution avéc un mouvement plus ou moins 
rapide, Ce merveilleux ensemble est soumis à des règles si 
inväfiables , que la moindre altération détruirait l'harmonie 
générale ; et il est si beau, qu'ón riè peut ricri imaginer de 
plus imposant et de plus magnifique. Reportez votre attention 
sur là forme et la figare dé l'homme et des emimáuk ; vous 
verres que chaque partie du corps s'y trouve nécessattettiétit 
unie , ét qtie le tout anmonee Pouvrage d'une intelligence sus 
geême, et non pas une production dar hasard. 


XLVL Eh quoi | Les arbres n’ont-ils pas un tronc, des ra- 
meaux et des feuilles, qui servent tout à la fois à leur conser- 
vation et à leur beauté? Laissons un moment la nature, et 
venons-en aux ouvrages de l'art. Quoi de plus nécessaire dans 
un vaisseau, que le tillac, la poupe, la proue, les antennes, 
les voiles et les máts? Cependant ils lui donnent tant de gráce, 
qu'ils semblent plutôt destinés à plaire aux yeux , qu'à sduver 


* n est inutile de faire observer que ce système nc s'accorde potdt avec les dé- 
couvertes des modernes, 
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solum salutis, sed etiam voluptatis causa, imventa 
esse videantur. Columna et templa et porticus susti- 
nent : tamen habent non plus utilitatis , quam digni- 
tatis. Capitolii fastigium illud , et ceterarum sedium, 
non venustas, sed necessitas ipsa fabricata est : nam 
cum esset habita ratio , quemadmodum ex utraque 
tecti parte aqua delaberetur ; utilitatem templi, fasti- 
gii dignitas consecuta est : ut, etiamsi in colo statue- 
retur, ubi imber esse non posset, nullam sine fastigio 
dignitatem habiturum * esse videatur. Hoc in om- 
nibus item partibus orationis evenit , ut utilitatem ac 
prope necessitatem suavitas quzdam et lepos conse- 
quatur. Clausulas enim atque interpuncta verborum 
animse interclusio atque angustiæ spiritus attulerunt. 
Id inventum 1t2 ? est suave, ut, si cui sit infinitus 
epiritus datus, tamen eum perpetuare verba nolimus: 
id enim auribus nostris gratum est inventum , quod 
hominum lateribus non tolerabile solum , sed etiam 


facile esse posset. 


XLVII. Longissima est igitur complexio Ÿerbo- 
rum , qua volvi uno spiritu potest. Sed hic naturæ 
modus est, artis alius : nam cum sint numeri plures; 
jambum et trochæum frequentem segregat ab oratore 
Aristoteles , Catule, vester, qui natura tamen incur- 
runt ipsi in orationem sermonemque nostrum ; sed 
sunt insignes percussiones eorum numerorum, et 
minuti pedes. Quare primum ad heroum nos dactyli, 


* Fuisse. — ? Abcst est. 
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le. bátiment du naufrage. Les colonnes qui soutiennent. les 
temples et les portiques, sont aussi élégantes qu'utiles. Le 
cemble du Capitole et des autres édifices -n’a point été fait 
pour la beauté ; mais c'est la nécessité qui l'a construit, 1l fal- 
lait trouver un moyen de laisser écouler les eaux : l'art en a 
découvert un qui nous étonne par sa noblesse ; et si l'on bà- 
tissait un temple dans les cieux, où il ne pleut point, sans 
ce falte imposant, il manquerait quelque chose à sa grandeur. 
La méme chose arrive dans toutes les parties du discours où 
fa douceur et la beauté suivent deprés l'utilité et la ríécessité ; 
tar c'est à la nécessité de reprendre haleine, que l'on doit 
les repos et les membres de la phrase. Cette invention est si 
àgréable, que Von ne pourrait souffrir un orateur ‘dont les 
poumons seraient assez forts pour prononcer un discours img 
reprendre haleine: L'oreille aime à entendre non - seulement 
les sons dont l'erticulation n'a rien de pénible, mais.ceux qui 
s’articulent aisément, E 


XLVIL La plus longue période est donc celle qui peut.se 
prononcer d'un seul trait, Mais ici la nature a ses règles, et 
l'art a les siennés : les mesures sont-très-multipliées. Votre 
Aristote, Catulus, ne veut pas que l'orateur se serve trop 
souvent de l'iambe ni du, trochée, qui: pourtant se présentent 
naturellement dans le discours ; cependant ces pieds sont trop 
courts, et il en résulte des battemens trop réitérés ; qui blessent 
l'oreille. Aristote recommande les mètres héroïques, tels que 
le dactyle, l'anapeste et le spondée, et prescrit de ne pas em- 
ployer de suite plus de deux de ces pieds, de peur que la 





= 
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et apapsesti, et spondei pedem invitat : in quo impuné 
progredi licet duo duntaxat pedes , aut paullo plus, 
ne plane in versum , aut similitudinem versuum 
incidamus. Álie sunt geminæ, quibus hi tres heroi 
pedes in principia continuandorum verborum satis 
decore cadunt. Probatur autem ab eodem illo maxima 
pæon; qui est duplex. Nam aut a longa oritur , quam 
tres breves consequuntur, ut hzc verba, desinite, 
incipite , comprimite; aut a brevibus deinceps tribus, 
extrema producta, atque longe, sicut illa sunt, 
domuerant, sonipedes. Aique ilh philosopho ordiri 
placet a superiore pæone, posteriore finire ; esi 
antem pæon hie posterior non syllabarum numero, 
sed aurium mensura, quod est acrius judicium et 
certus, par fere cretieo, qui est ex longa , et brevi; 
et longa : ut 


Quid petam præsidii, aut exsequar ? quove nunc? 


À quo numero exorsus est Fannius, Si, quirites, mi- 
nas illius. Huncille clausulis aptiorem pntat, quas vult 
longa plerumque syllaba terminant. 

XLVIIL Neque vero hzc tam aérem curam dili- 
gentiamque desiderant , quam est illa poétarum : 
quos necessitas cogit, et ipsi numeri ac modi, sic 
verba versu includere, ut nihil sit, ne spiritu quidem 
minimo , brevius, aut longius, quam necesse est, 
Lbedor est oratio, et plane, ut dicitur, sic et 
est vere Soluta, non ut fugiat tamen , aut erret; 
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prose ne tombe dass le rhythme du vers, ou qu'elle n'en ap- 
proche, Deux de ces pieds, placés au comunencement de lg 
période, de maniére qu'ils forment deux temps, produisent 
un effet assez agréable. Aristote approuve surtout le pœon, 
dont on distingue deux espèces : l'une composée d'une longue 
suivie de trois bréves, comme dans ces mots , desinite , ina- 
pite et comprimite ; et l’autre de trois brèves et d'une longue, 
comme domuerant, sonipedes. Ce philosophe désire que la 
phrase commence par la première espèce de pœon, et se ter- 
mine par celui de Ia seconde espéce. Ce dernier est presque 
égal au crétique *, non par le nombre des syllabes, mais par 
l'effet qu'il produit sur l'oreille ; maniere de juger qui est bien 


plus sûre. Ce pied se compose d'une longue, d'une brève et - 


d'une longue : je vese suivant vous en donnera des exemples **. 
| Quid petam presidf. > Qui caxsequar ? quove punc ? 


Fannius commenca ainsi un de ses discours : Si, quirites, minas 
illius. Aristote croit ce pied plus propre qu'un autre à ter- 
miner les périodes ; car il veut qu'on finisse ordinairement par 
une syllebe longue. 


XLVIII. On n'exige pas autant d'exactitude à cet égard, 
de la part de l’orateur, que de celle des poëtes, que le mètre 
et la mesure du vers contraignent à renfermer la pensée dans 
un temps précis, qui n'aitrien de trop long ni de trop court. 

.* Pied de vers employé par les Crétois , et composé d'une brève entre deux lon- 
goes , comme maxjmos ; on l'appelle aussi amphinacer , ( d'äugs) des deux 


côtés , et de ( xix pbs ) long. 
** Ce vers d'Ennius est composé de quatre crétiques. 
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sed ut sine vinculis sibi ipsa moderetur. Namqua 
e20 illud assentior. Theophrasto, qui putat oratio- 
nem, qua quidem sit polita atque facta quodam- 
modo, uou adstiicte, sed remissius numerosam esse 
oportere. Etenim, sicut ille snspicatur, * ex illis mo- 
dis quibus hicusitatns versus efficitur, postanapæstus, 
p ocerior quidaru numerus, eff'oruit ; inde ille licen- 
tior et divitior fluxit dithyrambus; cujus membra et 
pedes, ut ait idem ; Sunt in omni locupleti oratione 
diffusa. Et, si nu merosum est id in omnibus sonisatque 
yocibus , quod hahet quasdam in:pressiones , et quod 
D.etirà possumus wniervallis qualibus; recte genus 
hoc nu meroruw , dummodo ne continuum sit, in 
oratioris lude ponetur. Nam si rudis et impolita 
pui2uda egt illa.sive intervallis loquacitas perennis et 
p'ofreps, quid est aliud cause , cur repudietur, 
risi quod hominum aures vocem natura modulantur 
? ipsa? quod fierr, nisi 3nest numerus in voce, non 
potest. Numerus autem in continuatjone nullus. est: 
distinctio, et zqualium, et sæpe variorum interval- 
Jorum percussio , numerum conficit : quem in caden- 
tibus guttis, quod intervallis distinguuptur ; notare 
pos*umus ; in an: D} præcipiante ‘non possumus. 
Quodsi coutinuatio verborum hzc soluta multo est 
aptior atqne jucundior , si est articulis membrisque 
disthicta, quam si conünuata ac producta; membra 
ila modificata esse debebunt : quie si in extremo 
breviora sunt, infringitur ille quasi verborum ambi- 


1 Etex. — ? Ipsa. " 
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Xa. prose est plus libre, et ; comme on le dit avec raison, dé- 
gagée de tout ce qui.la retarderait dans sa marche, elle ne se 

soumet à la contrainte que pour,ne pas. errer à l'aventuxe , e£ 

n'a des régles que pour se guider elle-même. Car j je crois avec 

Théophraste, que l'harmonie de la prose la plus travaillée, 

ne doit pas être aussi sensible que celle du vers. En effet, 
cet écrivain pense qu' aprés le vers héroique, dont l'usage est 

le plus répandu , les poétes imaginèrent l'anapeste dont l'ex- 

pression a quelque chose de plus noble; et que, pour jouir 

encore d'une plus grande liberté, ils créèrent ensuite le di- 

thyrambe 49, dont les pieds et les raesures sont répandus dans 

tous les morceaux de prose oü il y a de la richesse et de la 

æompe. Les sons mesurés par des intervalles égaux, formant 
-des nombres qui plaisent à Poreille, produisent dans le dis- 
cours un effet abréahlé, pourvu qu'on évite la monotonie qui 

£n résylterait siis, aient trop. répétés. Pourquoi méprisons- 

nous un vain flux de paroles, dans lequel on ne trepve ni 

repos ni intervalles ? Cest que l'oreille juge de l'harmonie, 

et que la voix, sans le secours du nombre , Da point .d'har- 

monie. Le nomlre, dans le discours, est une étendue coupée 

en portions égales, et marquée dans la, prononciation par des 
temps plus ou moins sensibles. On peut le comparer à des 

gouttes d'eau qui tombent du toit par intervalles, et non pas 

au fleuve qui coule saris interruption. Si les périodes sont plus 
agréables lorsque ‘les membres en sont bien cadencés; il faut 
‘#’oceuper avec soin d'en combiner les repos. Quand les pauses 
orit trop coustes à la'fin de la phrase, on brise le cercle de 
la période; car c’est ains» que s'exprimentles Grecs. Ainsi les 
derniers membres dela. période doivent être égaux aux pre- 


aiers, et mème quelquefois un peu plus longs, afin de flatter 
l'oreille. 
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tus : sic enim bas orationis conversiones Grxci nomi- 
nant. Quare aut paria esse debent posteriora superio- 
ribus , extrema primis, eut, quede etiam est monts e et 
jucundius, longiora. 

XLIX. Atque hsec quident ab iis sitosditi , 
quós tu maxime diligis, Catule, dicta sunt : quod eo 
sz pius testificor, ut auctoribus laudandis i M pété 
crimen effugiaid | 

CAT. — Quarum tandem ? inquit Cüdos: aut 
quid disputatione ista afferri potest elegantius, aut 
omnino dici subtilius? a | 

CR. — At enim vereor , inqnit Craçsus , ne TM 
au} difficiliora iatis ad nefsequendni esse videsn- 
fur, ant, quia nem traduntur in vulgari ista dis- 
eiplina , nos ea meum ac difficiliora. viden Neue 
'videamur. 

CAT. — Tum Catulus, Erras, inquit; Crasse: $ 
si aut me, aut horum quemquam putas a te hac 
opera quotidiana er ' pervagata exspectare : Ista. , 
qua. dicis , dici volumus : : neque tam dici, quam isto 
dici módo: neque tibi hoc pro me solum, sed pro his 
omnibus siue ulla dubitatione respondeo. 

ANT. — Ego vero, inquit Antonius, inveni tan- 
dém , quem negaram in eo, quem scripsi, libello, me 
invenisse eloquentem : sed eo te ne laudawdi quidem 
causa interpellavi, ne quid dehoc tam exiguo sermonis 
tui tempore verbo uno meo diminueretur. : 


CR. — Hanc igitur, Crassus inquic, ad Si cum 
1 Pervaga. 
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XLIX. Telles sont les remarques des philosophes grecs 
que vous aimez, Catulus; jeme couvre de leur autorité, pour 
ne pas m’ex poser au reproche de ne vous dire que des bagatelles. 


CAT. = Comment, des bagatelles? Que peut-on dire de 
plus élégant et de ET fin.que ce que nous venons d'entendre? 


CR. — Mais j iE crains que ces jeunes gens * ne resident 

ces régles comme impraticables ; et comme les rhéteurs n’en 
parlent pas ordinairement ‘dans leur école , j'&i peur qu'on n. 
I accuse d'attacher trop TERRE h mes lecons. 
' CAT: — Ne oroyez pas que neus ste de vous 
des ebservations trivjales : on ge peut mieux parler que vous 
ne l'avez fait, et je vous réponds non-seulement de mon: suf+ 
frage, mois de celui de ML Meme; à 


ABT. — Pour mbi, jé dinis: j'ai upuvé l'bonume .élo- 
quent , que j'avais dit, dans certain petit ouvrage, ne pduvoir 
jamais rencontrer. Cependant, je me garderai bien de vous 
donner des éloges que vous méritez, de peur de vous inter- 
rompre, et de perdre un seul instant de ceux qui sont con- 
sacrés à cet entretien. 


CR. -— Peur acquérir une diction namlireuse et pério- 
* Cotta et Sulpicius. 
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exercitatione, tum stilo, qui et alia, et hoc maxime 
ornat ac limat , formanda vobis oratio est. Neque 
tamen hoc tanu laboris est, quanti videtur : nec sunt 
hzc rhythmicorum ac musicorum acerrima norma 
dirigenda : et efficiendum est illud modo vobis ; ne 
fluat oratio, ne vàgetur, ne insistat interius, né ex- 
. currat longius : ut membris disünguatur , ut conver- 
siones habeat absolutas. Neque semper utendum est 
perpetuitate , et quasi conversione verborum, sed 
sæpe carpenda membris minutioribus oratio est, qu 
tamen ipsa membra sunt numeris vincienda. Neque 
vos pæon, aut herous ille conturbet : ipsi occurrent 
orationi : ipsi , 1nquam , se offerent., et respondebunt 
non vocati. Consuetudo modo illa sit scribendi atque 
dicendi, ut sententiz verbis finiantur , eorumque 
verborum junctio nascatur a proceris numeris: ac 
liberis, maxime heroo et pone ' posteriore aut ere- 
tico, sed varie distincteque considat. Notatur enim 
maxime similitudo 1n conquiescendo : et; si primi et 
postremi illi pedes sunt hac ratione servati , medii 
possunt latere, modo ne eircuitus ipse verborum sit 
eut brevior, quam aures exspectent, aut I longrot 
quam vires atque anima patiatur. 


L. Clausulas autem diligentius etiam servandag 
esse arbitror, quam superiora, quod in bis maxime 
perfectio atque absolutio judicatur :.nam versus eque 
prima, et media, et extrema pars atjenditur ; qui de- 


5 Priore. 
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dique, accoutumez-vous à déclamer et à écrire beaucoup ; l'exer« 
cice si utile à toutes les parties de l'art, contribue principale- 
ment dans celle-ci à nous perfectionner. La difficulté n'est pas 
aussi grande qu'on se l'imagine. Nous ne sommes point soumis 
à des règles aussi sévères que les musiciens et les poéies ; il 
suffit d'éviter un débordement ridicule, de ne pas divaguer 
cà et la, de savoir s'arréter à propos, de bien marquer les 
pauses et la cadence, de ne pas employer constamment des 
périddes arrondies ; car il convient souvent de les diviser én 
membres de peu d'étendue ; mais chacun de ces membres doit 
avoir une sorte de mesure. Que le pœon et le metre héroïque 
ne vous effrajent pas : ile se présenteront d'eux-mêmes sans 
prendre la.peine de les chercher. Contractez néanmoins l'ha: 
bitude de terminer agéablement vos périodes, et de les com- 
mencer par des mètres libres et majestueux , tels que l'hé- 
roique, le poón de la premiére espece, et le crétique. Variez 
aussi vos finales d'une maniere sensible et distincte; car trop 
d'uniformité blesse l'oreille. Lorsqu'on a disposé avec soin 
les mesures au commencement et à la fin des phrases, l'ar- 
rangement des nombres qui se trouvent au milieu peut étre 
Moins sensible, pourvu que la période ne soit ni trop courte; 
ni prolongée au point de fatiguer Fouie, et de gêner la res- 


« L. La terminaison de la période exige encore plus de tra- 
vail que le commencement ; car c'est d'apres Ja fin qu'on juge 
de sa perfection. Dans un vers, tout frappe également, le 
commencement , le milieu et la fin; car une faute de quantité, 
quelque part qu'elle se trouve, n'échappe jamais; au contraire, 
dans la période, le dernier membre frappe surtout les audi- 
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bilitatur , in quacumque sit parte titubatum : in ora- 
tione autem primá pauci cernunt, postrema plerique: 
qua, quoniam apparent et intelliguntur , varianda 
sunt, ne aût animorum judiciis repudientur , aut au- 
rium satietate. Duo enim aut tres sunt fere extremi 
servandi et notandi pedes, si modo non breviora et 
precisa erunt superiora ; quos aut choreos, aut he- 
roos, aut alternos esse oportebit, aut in paone illo 
posteriore, quem Aristoteles probat, aut ei pari cre- 
tico. Horum vicissitudines efficient, ut meque i1 sa» 
tientur, qui audient , fssudio similitudinis, nec nos 
id, quod faciemus , opéra dedita facere videamur. 
Quodsi Antipater ille Sidonius, quem tu probe, Ca 
tule, meministi , solitus est versus hexametros alios- 
que variis modis atque numeris fundere ex témpore; 
tantumque hominis ingeniosi ac memoris valuit exer- 
citatio, ut, cum se mente ac voluntate conjecisset 
in versum, verba sequerentur; quanto id facilius in 
oratione , exercitatione et consuetudine adhibita, 
consequemur? . , 

Illud autem ne quis admiretur, quonam modo hzc 
vulgus imperitorum in audiendo notet; cum in omni 
genere , tutn in hoc ipso magna quzdam est vis incre- 
dibilisque natura Omses enim tacito quodam senéu, 
sine ulla arte, aut ratioue , qum sint in artibus ac - 
rationibus recta ac prava , dijudicant : idque eum 
faciunt in picturis , et in signis, et in aliis operibus, 
ad quorum intelligentiam a natura minus habent 
instrumenti ; tum multo ostendunt magis in vérbó« 
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teurs, tandis que peu de personnes jugent avec riguéur deg 
premiers membres; par cette raison, il importe de les varier 
très-habilemeut, afin de -captiver l'esprit et l'oreille. Si les 
premiers membres de là période ne sont pas trés - courts, il 
est bon de placer à la fin deux ou trois pieds d'une mesure 
différente; tels que le * chorée, l'héroique ou le pœon de la 
dernière espèce, qu'Aristote recommande , ou le crétique ** 
qui en approche. On évite ainsi la monoetonie , et la période 
n'a point un air recherché. 

Puisque Antipater le Sidonien, dont vous vous souvenez 
sans doute fort bien, Catulus, était venu à bout, à force d’exer- 
cice et de mémoire, de composer sur-le-champ des morceaux 
très-longs en vers hexamètres, ou en vers de toute autre me- 
sure , et qui semblaient couler de source ; l'habitude n'appren- 
dra-t-elle pás à l'orateur à mettre du nombre et de l'harmonie 
dans la prose? 

Au reste, ne soyons pas surpris de ce que l'oreille du vul- 
gaire aperçoive les beautés ou les défauts de la diction : l'ins- 
tinct est admirable en tout, mais particulièrement en ce qui 
concerne le style. Les hommes, par un sentiment secret , et 
sans avoir aucune connaissance des règles , remarquent ce qu'il 
y a de bon et de défectueux dans les arts : et s'ils jugent saine- 
ment du mérite des tableaux , des statues et des autres ouvrages 
de cette espèce, ils discernent mieux encore la justesse et l'a- 
grément des mots, des nombres et des tons de la voix ; car le 
sentiment de la mélodie est inné dans l'homme, et personne 
n'en est tout-à-fait dépourvu. C'est pourquoi tout le monde 
est non-seulement sensible à l'arrangement artificiel des mots, 

‘# Le chorée ou trochée , est composé d’une longue et d'une brève, comme. 
arma. 


/'* Bopez plus haut le nombre XLI. 


-[U 
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rum , numerorum , vocumque judicio; quód ea sug 
in communibus infixa sensibus , neque earum rerung, 
quemquam funditus natura voluit esse expertem. 
Itaque non solum verbis arte positis moventur omnes, 
verum etiam numeris ac vocibus. Quotus enim quis- 
que est, qui teneat artem numerorum ac modorum ? 
At in his si paullum modo offensuni est, ut aut con- 
tractione brevius fieret , aut productione longius ; 
theatra tota reclamant. Quid ? hoc non idem fit in 
vocibus, ut a multitudine et populo, non modo ca- 
tervæ atque conventus , sed etiam ipsi sibi singuli 
discrepantes ejiciantur ? 

LI. Mirabile est, cum plurimunr in faciendo ip- 
tersit inter doctum et rudem , quam non multum 
differat in judicando. Ars enim cum a natura pro 
fecta sit, nisi naturam moveat ac delectet , nihil sáne 
egisse videatur. Nihil est autem tam cogtatum men: 
libus nostris, quam numeri atque voces; quibus et 
excitamur, et incendimur, et lenimur, et langues- 
cimus, et ad bilaritätem , et ad tristitiam ssepe: dedu- 
cimur : quorum illa summa vis carminibus est aptior 
et cantibüg; rion neglecta, ut mihi videtur, a Numa, 
rege doctissimo, majoribusque nostris , ut epularum 
sollennium fides ac übiæ , Slionbaque versus in- 
dicant; maxime autem a Græcia vetere celebrata. 
Quibus utinam similibusque de rebus disputari, 
quam de puerilibus his verborum translationibus 
maluissetis ! | 

Verum , ut in versu vulgus, si-est pecoatum, videt: 





| 


\ 
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ais encore au rhythme et à l'harmonie des sons. Combien peu 
de personnes savent les secrets de la poésie et de la musique ? 
Cependant, qu'un acteur allonge ou raccourcisse un vers, toute 
l'assemblée se récrie. Mais quoi? n'en est-il pas de méme des 
musiciens qui chantent faux , et ne sont-ils pas chassés du 
théâtre par la multitude, et méme par ceux qui composent 
l'orchestre ? | ' 


$i 


LI. Quoiqu'il y sit une trés-grande différence entre la ina- 
niére d'agir d'un homme instruit et celle d'un ignorant, on 
est surpris que leur maniére de juger différe si peu. Comme 
l'art a son principe dans la nature, s'il ne parvient à l'émou- 
voir et à lui plaire, il semble n'avoir rien fait pour elle. Un 
style nombreux.et une voix intéressante pénètrent nos âmes ; 
car nous observons tous qu'une belle élocution et des sons 
agréables nous réveillent, nous échauffent, nous calment, 
nous inspirent de la langueur, de la joie ou de la tristesse; 
c'est dans les vers et le chant que le pouvoir sublime de l'har- 
monie et de la mélodie est le plus sensible. Nos ancêtres et 
Numa, prince éclairé, ne négligérent pas cette ressource, 
comme qn le voit par les vers des Saliens 5' , et les flûtes et les 
haut-bois des banquets solennels 5». Le Grèce leur en donnait 
l'exemple. Plüt aux dieux que vous eussiez préféré un entre- 
tien sur de semblables objets , à ces détails puérils sur l'arran- 
gement des mots et la composition du style ! 

De méme que le peuple apercoit une faute dans un vers, de 

III. | k 335 
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sic, si-quid in nostra oratione claudicat , sentit : sed 
poëtæ non ignoscit, nobis concedit : tacite tamen 
omnes non esse illud , quod diximus, aptum per- 
fectumque cernunt. Itaque illi veteres , sicut hodie 
etiam nonnullos videmus, cum circuitum et quasi 
orbem verborum cenficere mon possent ( nam id 
quidem nuper vel posse, vel audere cepimus ), 
terna, aut bina, aut nonnulli sinzula etiam verha 
dicebant : qui in illa infanua natural, illud, quail 
aures hominum flagitabant, * tendebant tamen , ut 
et illa essent paria, quie dicerent, et qualibus inter- 
spirationibus uterentur. 

LII. Exposui fere, ut potui, que maxime ad or- 
natum eretiowis pertisece arbitrabar. Dixi enim de 
singulorum lande verborum , dixi de conjunctione 
eorum , dixi de numero atque forma. Sed si habitom 
orationis etiam, et quasi colorem aliquem requiris, 
ést et plena quzdam , sed tamen teres: et tenuis, non 
sine nervis ac viribus: et ea, quæ particeps utriusque 
gencris quadam mediocritate laudatur. His tibus 
figuris insidere quidam venustatis, non fuco illitus, 
sed sanguine diffusus debet color. Tum denique 
nobis hic orator ita conformandus est et verbis et 
sententiis , ut, quemadmodum qui utuptur armis 
aut palæstra, nou solum sibi vitandi aut feriendi ra- 
tionem esse habendam putant, sed etam , .at cum 
venustate moveantur: sic verbis quidem ad aptam 
compositionem et deoentüam , semtentiis voro. ad 


© 1 TTencbant — * Condccenüam. 
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wéme il s'epercoit anôsi lorsque quelque chose pèche dans 
notre prose; mais il nous accorde une indulgence qu'il refnse 
au poete; cependant on découvre secrètement, comme je l'ai, 
dit, ce qu'il y a de bon et de parfait dans le style. Les anciens 
ne pouvant venir à bout de bien arrondir une période, se con- 
tentaient , comme le font encore aujourd'hui quelques orateurs 
(car il ny a pas long-temps que ce genre est perfectionné ), 
de rechercher une sorte de cadence ; ils faisaient correspondre 
deux ou trois mots, et quelquefois un seul, à un pareil nom- 
+ bre jeté dans un autre membre de la phrase. Dans cette enfance 
de l'art, on n’ignorait pas que l'oreille aime l'égalité dans les 
incises , et on s'attachait à amener des, pauses après les mêmes 
intervalles. 
LIE. Je vous ai dità peu prés toüt ce que j'ai cru sppar- 
tenir principalement aux ornemens du discours J'ai parlé deg 
hegutés qu'on peut tirer des mots considérés en eux-mémes ; 
j'ai parlé de la période, et de l'harmonie, et du rhythme ora; 
toire. Mais si vous me demandez aussi quel doit être le carac- 
tére de l'élocution, ou le coloris du style, je vous répondrai 
qu’il y a une élocution. riche et soutenue, simple; sans être 
dépourvue de vigueur, tempérée, et qui tient des deux autres. 
Chacun de ces trois genres a sa beauté qui lui est propre; ce- 
pendant ee ne doit point être un fard trompeur, mäis la couleur 
de la santé. Enfin l'orateur, semblable aux gladiatears qui ne 
pensent pas seulement à porter des coups et à parer ceux qu’on 
leur porte , mais encoré à se mouvoir avec gráce, doit, comme 
eux, approprier son style à sés pensées, et lui donner de l'a- 
grément au moyen des figures. Les figures de mots et les 
figures de pensées sont presque ienombrables, comme vous le 
savez; je dois vous faire observer que les premières s'éva- 
nouissent , si l'on change les expressions, et que les secondes 
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gravitatem orationis utatur (ut ii, qui in armorum 
tractatione versantur ). Formantur autem et verba, 
et sententie. pæne innumerabiles , quod satis scio 
hotum esse vobis : sed inter conformationem verbo- 
rum et sententiarum hoc interest , quod verborum 
tollitur, si verba mutaris; sententiarum permanet , 
quibuscumque verbis uti velis. Quod quidem vos etsi 
facitis, tamen admonendos puto, ne quid esse aliud 
oratoris puteüs, quod quidem sit egregium atque 
mirabile , nisi in singulis verbis illa tria tenere, ut 
translatis utamur frequenter, interdumque factis, raro 
autem etiam pervetustis. In perpetua autem oratione, 
cum et conjuncuonis lenitatem, et numerorum, quam 
dixi, rationem tenuerimus, tum est quasi luminibus 
distinguenda et frequentanda omnis ratio, senten- 
tiarum atque verborum. 

LIII. Nam et cómmoratio una ih re permultuna 
movet, et illustris explanatio, rerunique, quasi ge- 
rantur, sub adspectum pæne subjectio : quie et in 
,exponenda | re plurimum valet, et ad illustrandum id, 
quod exponitur; et ad amplificandum ; ut dis > qui 
audient, illud, quod augebimus,. quantum ‘eficere 
oratio poterit, tantum esse vidéatur ; et hujg contraria 
ssepe * percursio egt, et plus ad intelligendum , quam 
dixeris, significatéo:,-et distinete conorsa brevitas , et 
extenudtio , et hbwie .adjuncta. Mlusio , a-præcepts 
Caesaris non abhorrens ret ab re * longa :digressio ; 
in qua cum fuerit delectatio, tum reditus ad rem 
3 Precisio. — ? Non longa. 
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#mbsistent toujours, quelques mots qu'on emploie. Pour vous, 
à la vérité, vous faites usage des ressources de l'élocution ; je 
n'en crois pas moins utile de vous rappeler qu'elles se ré- 
duisent à employer souvent des expressions métaphoriques, 
quelquefois des expressions nouvelles et des expressions qui 
vieillissent ; que c'est en quoi consiste le talent accompli et 
merveilleux de l'orateur. Dans toute la suite du discours, 
construisez votre phrase, ainsi que jé vous lai prescrit, de 
‘manière que les mots ne se heurten ; rendez la période 
“harmonieuse-et mesurée, et répandez le sius vif éclat sur votre 


Style, au moyen des figures de mets et -de pensées. : 


. LII. La commoration, par laquelle nous insistons sur les 
choses les plus importantes, est une figure qui plaît beaucoup, 
ainsi que la subjection qui les développe et les met, pour 
ainsi dire, sous les regards de l'auditeur. Elles tirent princi- 
palement leur force de l'amplification qui agrandit les objets 
autant que le sujet peut le permettre, et sans aller au-delà 
de ld vraisèmblance. La réticaice, qui est souvent opposée à 
la figure’ düht je viens de parler , donne plus à entendre qu’on 
ne'tht réélléttient ; oh se &ert aussi, pour plus de brièveté, de 
la litote et de Pullusior qui se rapproche de la raillerie dont 
César nous à parlé. On a quelquefois secours à la digression , 
dans laquelle, si l’orateur y prend goût, ils'écarte de son 
sujet pour y revenir ensuite d'une:maniere agréable et bril- 
lante. Il se sert aussi tantôt de l'adjonction , dela disjonction, 
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aptus et concinnus esse debebit: propositioque , quid . 
sis dicturus, et ab eo, quod est dictum , sejunctio, 
et reditus ad propositum, et iterato, et rationis apta 
conclusio : tum augendi minuendive causa , veritatis 
superlatio atque trajectio : et rogatio, atque huic fini- 
tima quasi percunetatio, expositioque sententie suæ : 
tum illa, quæ maxime quasi irrepit in hominum 
mentes , alia diceufik , ac significantis, dissimulatio 
( qua est perjucunda , cum in oratione non conten- 
tione, sed sermone tractatur ); deinde dubitatio, 
tum distributio , tum correctio, vel ante, vel post- 
quam dixeris, vel cum aliquid a te : ipse rejicias : 
pramunitio est etiam ad 1d, quod aggrediare, et * tra- 
jectio in alium : communicatio, quæ est quasi cum iis 
ipsis, apud quos dicas, deliberatio: morum ac vite 
imitatio vel in personis, vel sine illis, magnum quod- 
dam ornamentum oratiónis , et apturh ad ahimos con- 
ciliandos vel maxime, sz pe autem etiam ad cómino- 
vendos : personarum ficta inductio, vel gravissimum 
lumen augendi, descriptio, erroris inductio , ad hila- 
ritatem impulsio : ante occupatio : tum duo illa, quæ 
maxime movent , similitudo et exemplum, digestio, 
interpellatio , contentio, reticentia , commendatio, 
vox quadam libera, atque etiam ? FE augendi 
caüsa : iracundia, objurgatio, promissio, deprecatio, 
obsecratio , declmatio brevis a pfopôsito, mon ut su- 
perior illa degressio, purgativ, oónciliatio, læsio, 
. : 


" Ipso. — * Rojectio. — 3'Effrenatior. 
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de la répétition, et termine par ume conclusion apprp: 
priée au sujet; tantôt de l'hyperbole, de l'inversion, de la 
déprécation , de l'interrogation qui en approche, de l'exposi- 
tion ; tantót d'une figure qui séduit beaucoup , l'ironie , lors- 
qu'elle ne passe point les bornes , et qu'elle einprünte le ton 
de la familiarité ; enfin, la dubitation, la distribution et ls 
correction , soit qu'on l'emploie avant ou après un raisonne» 
ment dont on se propose de tirer avantage, soit. peur se 
mettre à l'abri d'un reproche; la précaution oratoire pour 
attaquer son adversaire , ou pour faire retomber sur lui l'im- - 
putation qui nous est faite. L'orateur se sert encore de la 
communication, par läquelle il semble consulter son adver- 
saire; l'hypotypose qui peint vivement les personnes et les 
vhoses, qtti produit le plus bel effet dans le discours, dont 
tlle est un des plus riches ornemens, et qui surtout est très- 
propre à se concilier les esprits, et souvent à émouvoir les 
passions ; la prosopopée qui fait:parler.les absens et les choses 
inanimées ; la description qui rend plus brillàmte l'amplifica- 
tion, l'induotion, le sarcasme, le prelepse; la similitude et 
l'exemple font aussi beaucoup d'impression. Il est encore 
d'autres figures , telles que la distribution, d’apostrophe ; l'an- 
tithèse , la eorrection , la recommandation *, la parrhésie ** , 
qui consiste à parler librement , et dont on se sert dans l'am- 
plification. Quelquefois l'orateur prend le ton de l'emporte- 
ment ; il emploie les reproches, les. promesses , les prières, les 
supplications ; quelquefois il s'écarte légèrement de son sujét ; 
il ue faut pas confondre cette digression avet célle dont j'#i- 
parlé plus haut ; enfin , il essaie de justifier les sentimens dont 


* C'est ane figure dans laquelle on s'appuie sur plusieurs faits on sur plusieurs 
actions, pour louer un autre fait ou une autre action. | 


** Cette figure est un genre dont l'apostrophe et l’imprécation sont des espèces. 
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optatio , atque exsecratio. His fere luminibus illus- 
want orationem sentenüs. 


LIV. Orationis autem ipsius, tanquam armorum ,. 
est vel ad usum comminatio et quasi petitio, vel ad 
venustatem ipsa tractatio. Nam et geminatio verbo- 
rum babet interdum vim, leporem alies, et paullum 
immutatum verbum atque deflexum , et ejusdem 
verbi crebra tum a primo repetitio, tum in extre- 
mum conversio, et in eadem verba 1 impetus et con- 
cursio , et adjunctio, et progressio, et ejusdem verbi 
crebrius positi quedam distinctio, et revocalio verbi, 
et illa, que similiter desinunt, aut qua cadunt simi- 
liter, aut quæ paribus paria referuptur, aut quz sunt 
inter se similia. Est etiam gradatio quedam, et cone. 
versio, et verborum concinna trensgressio , et contra- 
rium , et dissolutum , et declinatio, et reprehensio, et 
exclamatio , et imminutio, et quod: in' multis casibus 
ponitur, et quod de singulis rebus propositis ductum, 
refertur ad singula, et ad propositum subjecta ratio, 
et item in distributis supposità ratio, et | permissio, et 
rursum alia dubitatio, et im provisam quiddam », et 
dinumeratio, » et alia correctio, e et’ * dissipatio, e et quod. 
continuatum , et interruptum A ‘et imago, et sibi j ipsi 


o "CET 
responsio, et immutatio > er disjunctio 1, et ordo, et 
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relatio, et digressio ; , et circumscriptio. , Hzc enim 
sunt (ere; atque horum similig ( vel plura etiam esse 


' Disputatio. . 
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on le croit animé ; il cherche à concilier à son clierit ou à lui- 
méme la bienveillance des auditeurs , ou à les prévenir contre 
sa partie adverse; il forme des souhaits ou il se livre aux 
imprécations. Telles sont presque toutesles figures de pensées 
qui servent à l'ornement du style 5*. 

: LIV. Il en est, pour ainsi dire, de l'éloquence comme de 
l'escrime, où l'on ne s'exerce pas seulement à porter ou à 
parer un coup, mais à le parer et à le porter avec grâce. 
Pour y réussir , on a recours à la répétition, à la commuta- 
tion, à l'anaphore, à l'épiphore , à la complexion, à l'adjonc- 
Won, à la gradation. On emploie le méme mot à plusieurs 
reprises ; on termine les membres de la période par une méme 
chute ou par uñe méme consonnance, ou par des sens opposés 
l'un à l'autre. La gradation , a conversion, la transposition, 
l'opposition ,1a division , la réfutation, l'exclamation , la litote, 
sont encore des figures dont l'orateur fait usage. N'est-ce pas 
aussi s'exprimer figarément, que de se servir du méme mot à 
divers cas * , de le rapporter à différentes pensées déja expri- 
mées dans la phrase, en rendant raison de ce qu'on avance **, 
et de l'appliquer à chaque partie de la.dixision ***? On compte 
aussi, parmi.les figures de mots, la permission, la dubitation, 
la surprise, la distribution, la correction, qui diffère de la 
figure de pensée dont je vous ai parlé; le dialogisme, la con- 
tinuation, l'interruption, la comparaison, la subjection, la 
métonymie , la disjonction , la disposition , la relation, qui est 
une espéce de conversion; la digression, la circonscription. 
Voici & peu près toutes les figures de mots et de pensées ( car 

* C'est ce que les rhéteurs grecs appellent arexUa aer. Poy. mes Ranar- 
ques sur le III*. Dialogue. 

** C'est la figure appelée étyologie, d'&ITIOP , cause, et de AËY0$, discours. 

*** Cette figure est appelée en grec ER ER. Elle a beaucoup de 
rapport avec la précédente. 
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possunt ), quz sententiis Orationem, VeitOramque 
conformatüionibus illuminent. 

LV. COT. — Quz quidem te, Crasse, video, in- 
quit Cotta, quod nota esse nobis putes, sine definitio- 
nibus, et sine exemplis effudisse. 

. CR. — Ego vero, inquit Crassus, ne illa quidem, 
quee supra dixi, nova nobis esse arbitrabar, sed vo- 
luntati vestrum omnium parui. His autem de rebus 
sol me ille admonuit, ut brevior essem , qui ipse jam 
præcipitans, me-quoque hac præcipitem pæne evol- 
verecoëgit. Sed tamen hujus generis demonsiratio est, 
etdoctrime ipse, vulgarss : uses autem, gravissiaa is, ot 
in hoc toto dicemdi studio difficillimus. Quamobrem, 
quonizm de ornata omm oratronis, * sunt omnes, #1 
non patefhcti, at certe commonstrati loci : nunc, quid 
aptum sit, hoc est, quid maxime deceat in eratione, 
videamus : quamquam id quidem perspicuum est, 
non omni cause , nec auditori, neque persona , ne- 
que tempori congruere orationis unum genus. Nam 
et causæ capitis alium quendam verborum sonum re- 
quirant, alium rerum privatarum atque parvarum : et 
aliud dicendi genus deliberationes, aliud laudationes, 
'aliud judicie, aliud sermones, aliud consolatio, aliud 
.objurgatio, aliud disputatio, alind historia-desiderat. 
Refert etiam , qui audiant , ‘senatas, aa pepulus, sn 
judices , frequentes, an pauci, an singuli: et quales 
ipsi quoque oratores, qua sint ætate, honore, aucto- 
ritate, debet videri : tempus pacis an belli , fesinatio- 


* Si pon sunt omncs patefacti. DM j 
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'em en pourrait citer encore d’autres), qui servent à embellir . 
le discours. 
LV. COT. -—— — € | 
sont. pis inconnues, vous ne les définissez pas, et vous n'en . 
donnez point d'exemples. n 
CR, — Je ne pensais pas avoir rien dit de nouveau pour 
.vous dans cet entretien; j'ai voulu seulement vous prouver 
mon zèle ; et le jour étant près de finir, je me suis contenté de 
nommer rapidement lcs figures de la rhétorique. La théorie 
n'en est point cachée , et onen rencontre la liste partout ; mais 
il est difficile de les placer? à propos, et rien n'exige plus de 
discernement et de goût. Aprés avoir exposé, ou du moins in- 
diqué l'origine et la source des figures, en parlant de l'orne- 
‘ment du discours, disons un mot des cônvenances 'oratoires. 
Y'est clair que toute espéce de discours ne peut convenir à 
‘toute espece de sujet. On doit avoir égard aux témps, eux 
lieux, aux personnes. Une affaire «qai intéresse la vie d'un 
‘homme, ne veut pas être traitée comme une causé civile, ni 
-*n sujet grave , comme un sujet moins important. Les délibé- 
rations du sénat, les éloges, les plaidoyers, les harangues, les 
reproches, les dialogues, les dissertations, l'histoire, n'ad- 
mettent pas le méme ton. IJ faut aussi examiner devant quelles 
personnes on porte la parole ; si c'est devant le sénat, ou de- 
vant le peuple, ou devant des j juges subalternes ; si l'auditoire 
est nombreux ou composé de peu de personnes; si i le discours 
‘s'adresse à un seul homme ; enfin, l'orateur ne doit point où- 
‘bliér son âge, ses dignités et Te degré d'estime'et' d’autorité 
dóntil jouit ; il dóit avoir égätd au temps ; si l'on est en paix 
ou en güérre ; $i deux qui l'écoutént ont da loisir, ou's'ils sont 
pressés. Les meilleures règles que l'on puisse donner sur cela, 
c’est de choisir, dans les trois genres de style, le sublime, le 
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viis an otii. Itaque hoc loco nihil saneest, quod przcipi 
posse videatur , nisi ut figuram orationis plenioris , et 
tenuioris , et item illius mediocris, ad id, quod agi- 
mus, accommodatam deligamus : ornamenus iisdera 
uti fere licebit, alias contentius , alias summissius : 
omnique in re posse , quod deceat, facere, artis et 
naturz est: scire, quid quandoque deceat, prudentiae. 
LVI. Sed hzc ipsa omnia perinde sunt, ut agun— 
tur. Áctio, inquam, in dicendo tna dominatur : sine 
hac summus orator esse in numero nullo potest : 
mediocris , bac instructus, summos sæpe superare. 
Huic primas dedisse Demosthenes dicitur, cum roga- 
retur, quid in dioendo esset primum; buic secundas, 
huic tertias. Quo mihi melius etiam illud ab Æschine 
' dictum videri solet : qui, cum propter ignominiam 
judicii cessisset Athenis, et se Rhodum contulisset, 
. rogatus a. Rhodiis, legisse fertur orationem illam 
egregiam , quam in Ctesiphontem Écran tls 
nem dixerat: qua perlecta, petitum est ob do postri- 
die, ut legeret illam etiarn , quee erat eontra a Bemos- 
thene pro Ctesiphonte edita : quam cum 'suaviásima 
et maxima: voce legisset , admirantibus omnibüs, 
Quanto, inquit, magis admiraremini, si audisseus 
ipsum ? Ex quo satis significavit, quantum 'esset in 
actione, qui orationem eandem aliam essé putaret a 
aciore mutato. Quid fuit in Graccho; quem tu, ‘Ca- 
tule, melius meministi, quod me puero tantopere 
ferraur? Quo me miser conferam ? quo vertam ? in Ca- 
pitoliumne ? at fratris sanguine redundat : an domum.? 
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simple et le tempéré, celui qui convient le plus aux circons- 

tances et au sujet, et d'employer les ornemens du discours, 

tantôt avec réserve, tantôt avec profusion. Faire en toute 
. e. J) e. . a 

chose ce qui convient, c'est le propre de l'art joint à la nature; 

découvrir et apprécier les bienséances, c'est l'effet du juge- 

ment et » la prudence. 


LVI. Mais toutes ces règles, si nécessaires, dépendent du 
débit de l'orateur. L'action est la qualité la plus essentielle ; 
sans elle, l'orateur ne peut étre compté pour quelque chose; ^ 
par elle, l'orateur médiocre l'emportera sur les plus habiles. 
On demandait à Démosthénes quelle est la première qualité de 
l'orateur ; il répondit Z'action. On lui demanda quelle est la 
seconde et la troisième ; et À répondit toujours, l'action. Un 
mot d'Eschine me semble prouver encore mieux cette vérité. 
Après le jugement rendu contre lui, il sortit d'Athènes pour 
se retirer à Rhodes : les habitans de cette fle le priérent de 
lire la harangue qu'il avait prononcée en accusant Ctésiphon ; 
il ne s'y refusa point. Le lendemain, on l'engagea à lire la 
réponse de Démosthènes en faveur de Ctésiphon ; il la lut 
avec: lás inflexions de voix les plus agréables, et il excita l'ad- 
,miratiog. Que serait-ce, dit-il, si vous l'eussiez entendu lui- 
ménie .. 

Ce: tzait prouve combien, Faction relève le prix d'un dis- 
eours, ou contribue, quand elle n’est pas soutenue, à en af- 
faiblir le mérite. D'où venait cette célébrité qu'avait Gracchus 
dans mon enfance,.et dont vous vous souvenez mieux que 
moi, Catulus? Combien il fut admiré lorsqu'il prononca ce 
moiceau éloquent : Malheureux que je suis! où porterai-je 
mes pas? lrai-je' au Capitole? il est inondé du sang de 
mon frère. Retournerai-jé dans ma maison? Jy verrai ma 
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matremne ut miseram lameutartamque videam, et abjec- 
tam? Quz sie abillo acta esse constabat, oculis, voce, 
gestu, inimici ut lacrymas teneré non possent. Hzc 
eo dico pluribus, quod genus hoc totum oratores, qui 
áunt veritatis ipsius actores , reliquerunt : imitatores 
autem veritatis, histriones, occupaverunt. 


LVII. Ac sine dubio in omni re vincit umitationem, 
veritas : sed ea si satis ja actione efficeret ipsa per sese, 
arte profecto non egeremus : verum quia animi per 
motio , quæ mazime aut declaranda , aut imitanda est 
actione, perturbata sæpe iia est, ut obscuretur , ac 
pæne obruatur, discutienda sunt ea, qua obscurant, 
et ea, quæ sunt eminentia et prompta , sumenda. 
Omnis enim motus animi suum quendam a natura 
babet vultum, et sonum, et gestum : totumque cor- 
pus hominis, et ejus omuis vultus , omnesque voces, 
ut nervi in fidibus, ita sonant , ut a motu animi quo- 
que sunt pulsz. Nam voces , ut ehordz sunt intentæ, 
quz ad quemque tactum respondeant; acuta, gravis, 
cita, tarda, magna, parva; quas tamen inter omnes 
est suo quieque in genere mediocris. Átque eliam illa 
sunt ab his delapsa plura genera, * lene, asperum: 
contractum, diffusum: continenü spiritu, intermisso : 
fractum , scissum : ? flexo sono attenuatum, inBatum. 
Nullum estenim horum similium generum, quod noir 


. 
1 Leve. — ? Flexo sono, attennatum. 


^ 
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mère fondant en larmes, et en proie à la douleur la plus 
vive , livrée à d'éternels regrets. Ses yeux, sa physionemie 
et ses gestes furent si pathétiques et si touchans, que ses en- 
nemis eux-mêmes ne purent s'empécher de verser des pleurs. 
J'insiste d'autant plus sur ce point, que les orateurs , qui sont 
les interprètes de la vérité, et qui doivent la représenter réel- 
lement a nos yeux, ont abandonné ce soin au$& acteurs, dont 
le talent se borne à l’imitation de la vérité *. 


LVII. La vérité l'emporte sans doute en toute chose sur 
l'imitation ; et si la nature suffisait pour rendre limitation par- 
faite, nous n’aurions pas besoin de recourir aux règles de l’art. 
Mais, comme la passion que l’on doit exprimer ou imiter par 
le geste et le débit oratoire, est souvent confuse, obscure et 
presque imperceptible, il faut éviter tout ce qui l'affaiblit, et 
employer tout ce qui contribue à l'exprimer avec plus d'é- 


' mergie. Chaque mouvement de l’âme demande un ton de voix 


et un geste particulier; chacun d'eux varie de plus l'expres- 
sion du visage. Le corps humain est composé de fibres et de 
nerfs, qui éprouvent un ébranlement analogue à nos sensations : 


' ainsi l'organe de la voix, semblable aux cordes d'un instru- 


ment , produit des sons aigus, graves, vifs et lents, hauts et 
bas, et méme des demi-tons entre ces diverses nuances. De là 
nait l'accent doux ou aigre, impétueux ou prolongé, entre- 
coupé ou pathétique, affaibli ou plein. L'art enseigne à choisir, 
parmi ces tons différens, celui qui convient le mieux , et l'o- 


* Cette réflexion est d'autant plus fondée, que l'acteur exprime des sentimens 
qu'il n'éprouve qu'après le poëte, dont il recoit la première impulsion ( oe qui 
n'exclut pas le mérite personnel des grands acteurs ) ; mais l'orateur est l'inter- 
prête L^ idées , des sentimens et des passions, qui ont pris naissance dans son 
propre cœur et dans son esprit ; il peint ce qu'il éprouva, ce qu'il épromva encore, 


. avant d'essayer de le faire éprouver aux autres. 
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arte, ac moderatione tractetur. Hi sunt actori, ut pic- 
tori , expositi ad variandum colores. 


LVIII. Aliud enim vocis genus iracundia sibi su- 
mat : acutum, incitatum, crebro incidens. 


Impius hortatur me frater, ut meos malis miser 


Et ea, qua tu dudum, Antoni, protulisti, 


Segregere abs te ausus: 
Et 
Ecquis hoc animadvertit? vincite. 


Et Atreus fere totus. Aliud miseratio ac mæror; flexi- 
bile, plenum, interruptum , flebili voce, 


Quo nunc me vertam? quod iter incipiam ingredi? 
Domum paternamne? anne ad Peliz filias? 


Et illa, 
O pater! o patria ! o Priami domus! 
Et quæ sequuntur, 


Hsc omnia vidi inflammari, . dá 


Priamo vi vitam evitari. 
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Ka&eur, varie les inflexions de la voix, comme un.peinire lej 
couleurs de son tableau. 


LVIII. La colére, par ES , prend un accent aigre; 
vif et coupé ; c'est "e cette foaniére quil faut prononcer ced 
vers : 


Ce frère sans pitié, qui me hait , qui m'abhorre 55, 
: Bourreau de mes enfans , veut que je les dévore. 


Ex ces autres passages rapportés par Antoine : 


: Vous avez donc osé vous séparer de lui! * 
Comment ne voit-on pas son funeste dessein ? 
Qu'on l'enchaíne. ** 


Et presque tous les vers de la tragédie d'Atrée. 
* Lérsqu'on est dans l'afflittion, et qu’on veut inspirer la pitié, 
on prend une voix larmoyante, entrecoupée et mêlée de gé+ 
inissethens. Grest'aitrsi qu'on pfenonte ces vers : 


Que faire oi ecoute? quel asile chercher ? 53 
Sous le toit paternel i irai-je me cacher ? 
Filles de  Pélias, : recevrez-vous Médée ? 


us fear Net - 


On prononce encore sur le même ton les vers Buivans : 


O mon pére! 6 patrie ! ó maison de Priam ! *** 
ROC NT AE E NER J'ai vu. Troie embrasée ; 
‘Au malheureux Priam, j'ai vu donner la mort. **** 


* Ce passage est tiré de Télamon, tragédie d'Ennius, on de Tauser, uagédid 
de Pacuvius. | 
. # Passage de la tragédie d’Ætrée, d'Accius, ou da Thyeste, d'Eunius. 

##* Passage d Hécube , tragédie d'Ennits, 

**** Passage de la même pièce. 


IU. 28 
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Aliud metus : demissum, et lizsitans , et abjectum, : 


* 


Multi’ modis sum circumventus, morbo, exsilio, atque inopia : 
'Tum pavor sapientiam mihi omnem exanimato expectorat : 
Alter terribilem minitatur vite dtuciatum et necem : 

Quæ nemo est tam firmo ingenio, et tanta confidentia, 
Quin refugiat timido * sanguen, atque exalbescat metu. 


Aliud vis : contentum , vehemens, imminens quadam 
incitatione gravitatis. 


Iterum Thyestes Atreum attractum advenit, 
Iterum jam aggreditur me, et quietum exsuscitat. 
Major mihi moles, majus miscendum ’st malum. 
Qui illius acerbum cor contundam et comprimam. 


Aliud voluptas : effusum , lene, tenerum, hilaratum 
ac remissum , 


Sed: mihi cum * detulit coronam ob collocandas nuptias, 
"Tibi ferebat , eum simulabat sese alteri dare : 
'Tum ad te ludibunda docte et delicate detulit. 


Aliud molestia : sine ROTH STADE grave quiddam, 
et uno pon , ac sono obductum, 


Qua tempestate Paris Helenam innuptis junxit nuptiis, 
Ego tum gravida, expletis jam fere ad pariendum mensibus, 
Per idem tempus Polydorum Hecuba partu postremo parit. 


LIX. Omnes autem hos motus subsequi debet 
gestus, non hic verba exprimens, scenicus, sed uni- 


+ 


1 Sapguem. — ? Tetulit, 
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La cramte te Sexprime d’im:ton de voix plûs bas, d'un ton cons 
terné et soumis. C'est ainsi qu'on. prononce ees vers : 


Tous les maux à la fois viennent donc m 'accäbler ; » 
| L'cxil, la maladie , et Paffreuse misère! : | Par 
' Je le sens , ma raison commence à se troubler ; ' 

I1 faut, dans les tourmens , terminer ma thrrière! — 
- dh! de tant de périls menacé comme moi, — 

Qui pourrait les braver sans en pálir d'effroi ! 5$ 


Le ton de la violence est énergique , impétueux et menacant : 


ES b 


Thyeste vient encor pour tourmenter Atrée ; 
Il paraît... .. et déjà dans mon âme ulcérée , 
Se réveillent ma haine et ma juste fureur ; 
Vengeons-nous : essayons de déchirer son cœur: 


L 


p, 


La volupté prend un ton de voix doux, tendre, qui annoncé 
le bonheur et la satisfaction : - we 


' Elle me présentait, au jour de lhyménée , 

' La couronne de fleurs qui vous fut destinée. 

' Quand sa main me l'offrait , son cœur n'aimant que vous, 
* Cachaït habiletiérit ses transports les plus doux. 5: 

Oue la douleur qui ne cherche point à se faire phindre; ; 
prenne un ton un peu uniforme. 


'" Lorsqu' Hélène et PärisFpar de coupables noeuds , ' ' 
S'unissaient en bravant la colère des Dieux, | 
‘ FElformaient , sans rongir, un funeste hyménée; ^ -— 
* Préte à devenir mère, Hécube infórtunée, — : 5 
Au dernier de ses fils allait donner le-jour.B ^.  : 
LIX. * Toutes ces inflexions de voix doivent étre accom- 


* Pour bien saisir ces détails, il faut copaulter les Instit. orat. de Quintilien , 
kr. H, ebap. 3. 
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versam rem et sententiam , non demonstratione, sed 
significatione declarans, laterum inflexione hec fortà 
ac virili, non ab scena et histrionibus, sed ab armis, 
aut etiam a palestra. Manus autem minus arguta, di- 
gitis subsequens verba, non exprimens ; brachium 
procerius projectum , quasi quoddam telum oratio- 
nis : supplosio pedis in contentionibus aut incipien- 
dis , aut finiendis. Sed in ore sunt omnia. In eo autem 
ipso dominatus est omnis oculorum : quo melius nos- 
tri illi senes, qui personatum , ne Roscium quidem, 
magnopere laudabant. Ánimi est enim omnis actio; 
et imago animi vultus est, indices oculi : nam hzc est 
una pars corporis , quæ, quot animi motus sunt, tot 
significationes et commutationes possit. efficere : ne— 
que vero est quisquam , qui eadem contuens , efficiat. 
Theophrastus quidem , T'auriscum quendam, dixit, 
actorem aversum solitum esse dicere, qui in agendo 
contuens aliquid pronuntiaret, Quare oculorum, est 
magna moderatio , nam oris non est nimium mutanda 
species, ne aut ad ineptias, aut ad pravitatem aliquam 
deferamur. Oculi sunt , quorum tum intentione, tum 
remissione, tum conjectu s tur hilaritate, motus 
animorum significemus apte cum genere ipso oratio- 
nis : est enim actio quasi sermo corporis : quo nfagis 
menti congruens esse debet. Oculos autem : matura 
nobis, ut equo et leoni setas, eaudam , aures, ad mo- 
tus animorum declarandos dédit. Quare in hac nostra 
actione secundum vocem vultus valet : is autem ocu- 
lis gubernatur. Atque in iis omnibus, qua sunt actio 
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pagnées d'un geste analogue; mais il ne faut pes, comme les 
comédiens, insister sur les plus petits détails; l'orateuren'a 
pas besoin de cette pantomime qui exprime chacun des mots; 
il suffit qu'il montre sa pensée dans un jour convenable; il 
doit conserver les attitudes nobles des lutteurs , et fuir la sou- 
plesse ridicule.des histrions. La main. ne doit pas étre trop 
mobile; le bras doit s'étendre avec dignité dans les morceaux 
sublimes , comme s'il présentait le trait dont il est armé par. 
- les mains de l'éloquence. Il est quelquefois à propos de frap- 
per légèrement du pied au commencement et à là fin des dis- 
cussions un peu vives. Mais tout consiste dans le jeu de la 
physionomie. Les yeux ont ün pouvoit-merveilieux ; c'est pour 
bela que nos pères go&talent moins Rosoins, lorsqu'il jostait 
avec un:masque. Em effet, c'est l'àme.qui donne de la chaleur 
et de la vérité à l'action. Si le visage est le portrait de l’âme, 
les yeux en sont les interprétes ; c'est la seule partie du corps 
qui puisse exprimer les nuances des passions qui nous agitent ; 
eet pour cela, l'ail ne doit pas fixer constamment le méme objet. 
Théophraste se moque, avec raison, d'un certain Tauriscus , 
qui, lorsqu'il déclamait, ne regardait pas les auditeurs, et 
détournait la téte. Le mouvement des yeux est d'autant plus 
nécessaire , qu'il ne faut pas altérer trop souvent les traits du 
visage, afin d'éviter de le rendre difforme, et de ne pas tomber 
dans l»bouffonnerie. Le regard fournit beaucoup de moyens 
pour exprimer les passions de l’âme, selon le genre d'éloquence. 
Les yeux s'ouvrent et se baissent de bien des manières ; on 
leur donne un air vif, percent, enjoué ou triste; car l'action 
est le langage du corps, et ce langage doit se rapporter à celui 
de la pensée, 

La nature nous a donné des yeux pour la méme fin xieleu 
donné au cheval 59 ses oreilles, et au lion sa crinière et sa 
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nis, inest quædam vis a natura data: quare etiam hac 
imperiti, hac vulgus, hsc denique barbari maxime 
commoventur. Verba enim neminem movent, nisi 
eum, qui ejusdem linguæ societate conjunttus est; 
séntentiæque sæpe-acutæ noh acutorum hominum 
&ensus prztervolant: actio , quæ prz se motum animi 
fert, omnes niovet : iisdem enim omnium animi mo- 
tibus concitantur , ét eos iisdem notis et in aliis agnos- 
cunt , et in se ipsi indicant. 


LX. Ad actionis autem usum atque laudem, maxi- 
Ynam sine dubio partem vox obunet : quie primum est 
optanda nobis; deinde, quzcumque erit, ea tuenda. 
De quo illud jam nihil ad hoc ptæcipiendi genus; 
quemadmodum voci serviatur: equidem magnopere 
censeo serviendum : sed illud videtut ab hujus nostri 
sermonis officio non abhorrere , quod , ut dixi paullo* 
ante, plurimis in rebus quod maxime est utile, id 
hescio quo pacto etiam decet maxime. Nam ad vocem 
obünendam nihil est utilius, quam crebra mutatio : 
nibil perniciosius, quam effusa sine intermissione 
contentio. Quid ? ad aures nosiras, et actionis suavi- 
tatem , quid est vicissitudine , et varietate, et comnnmu- 
tatione aptius? Itaque idem Gracchus (quod potes 
audire , Catule, ex * Erycinocliente tuo, litterato hos 
mine, quem servüm sibi ille habuit ad manum) cum 
eburneola solitus est habere fistula , qui staret occulte 


1 Licinio. 


à 
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‘queue, c'est-à-dire, pour exprimer nos passions. Dans l'ae- 
.tion de l'orateur, je place, après la voix, le jeu de la physio- 
nomie , dont les mouvemens sont régles par les yeux. Ce geure 
d'expression frappe tout le monde, les ignorans , le vulgaire , 
et méme les plus barbares. Pour que les mots produisent leur 
effet, pour qu'un discours fasse impression, l'auditeur doit 
savoir la langue de celui qui parle; et méme encore la finesse 
des pensées échappe souvent aux esprits qui manquent de 
pénétration ; l'action, au contraire, parle un langage intelli- 
gibleà tous les hommes ; chacun est susceptible d'éprouver les 
passions qu'il exprime. 

LX. La voix est, sans contredit, ce qu'il y a de plus im- 
portent dans lise oratoire : une belle voit est à désirer; 
mais, quelle qu’elle soit, il faut en preridre sein: H ne map 
partient pas de vous donner des règles à cet égard ; je ne. puis 
que vous recommander de la ménager beaucoup. :Permettez- 
moi de vous rappeler une réflexion que je vous ai déjà faite 
plusieurs fois : c'est qu'ici; comme dans heaucoup d'autres 
choses, ce qui est utile, est je ne sais pourquoi, en méme 
temps agréable. Pour acquérir un bel organe, on doit varier 
les tons et les inflexions de Ta voix; et rien n'est plus perni- 
cieux qu une déclamation violente et monotone, Quoi de plus 
propre à rendre le débit agréable, et à flatter nos oreilles, que 
l'harmonie et la variété des sons? Erycinus, homme très-versé 
dans les lettres, et votre client, vous a peut-être dit, Catulus, 
que C. Gracchus, dont il était le secrétaire, avait derrière lui, 
lorsq&'il parlait en public, uri musicier habile qui lui indiquait, 
:sur-une flûte d'ivoire ©, les endroits où il devait élever la voix 
ou la baisser. 
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post ipsum, cum concionaretur , peritum hóminem ; 
qui inflaret celeriter eum sonum , quo illum aut. re- 
missum excitaret, aut a contentione revocaret; 

CAT. — Audivi mehercule, inquit Catulus ; et | 
sæpe sum admiratus hominis cum diligentiam, tuum 
etiam doctrinam et scienüam.  - | 

CA. — Ego vero, inquit Crassus, ac doleo quà— | 
dem , i!los viros in eam fraudem in republica esse de- 
Japsos : juamquam ea tela texitur, et ea incitatur in 
civiiate ratio vivendi, ac posteritati ostenditur, ut 
eorum civiumn, quos nostri patres non tulerunt, jam 
similes b«here cupiamus. 

CÆS. — Mitte, obsecro, inquit , Crasse, Julius, 
sermonem istum , et te ad Gracchi fistulam refer : cy- 
jus ego nondum plane rationem intelligo. 

LXI. CR. — In omni voce, inquit Crassus, est 
* quoddam medium, sed suum cuique voci : hinc 
gradatim ascendere vocem utile et suave est. Nam a 
principio clamare, agreste quiddam est, et idem il- 
lud ad * firmandam est vocem salutare. Deinde est 
? quoddam contentionis extremum (quod tamen in- 
terius est, quam acutissimus clamor), quo te fistula 
progredi non sinet, et tamen ab ipsa contentione re- 
vocabit. Est item contra * quoddam in remissione gra- 
vissimum , quoque tanquam sonorum gradibusdes- 
cenditur. Hæc varietas, et hic per omnes sonos vocis | 
cursus , etse tuebitur, et actioni afferet suavitatem. 

Sed fistulatorem domi relinquetis, sensum hujus con; 
guetudinis vobiscum ad forum deferetis. 
* Quiddam. — * Firmandum. — ? Quiddam. — 4 Quiddam, 
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CAT. — Je l'ai oui dire, en effet, à Erycinus, et j'ai sou« 
vent admiré les connaissances et le talent de Gracchus. 


CR. — Pour moi, je regrette vivement, que des hommes 
tels que lui soient tombés dans des fautes aussi graves que celle 
dont il s'est rendu coupable, ainsi que les autres Gracques, 
envers la république. Mais la trame est ourdie; la corruption 
et le désordre s'accroissent de jour en jour, et nous sommes 
réduits à désirer des citoyens semblables à ceux que nos an- 
cêtres ne purent souffrir 6:. 


CÉS. — Bannissez ces tristes pressentimens, je vous en 
conjure , et revenez à la flûte de Gracchus, dont je ne concois 
pas bien l'utilité. 


LXI. CR. — Toutes les voix ont un médium, d’où elles 
peuvent s'élever au ton le plus haut, ou descendre au ton le 
plus bas. Pour flatter l'oreille, on doit monter insensiblement. 
L'orateur ne doit point crier dés le principe ; c'estle vrai moyen — 
de ne point épuiser les forces de l'organe vocal. Elevez trop la 
voix, il en résultera des tons aigus, que nous appelons faus- 
sets; la flüte de Gracchus l'avertissait de les éviter, comme 
elle ralentirait en vous, au besoin, les efforts inutiles de la 
voix. Il y a aussi, dans l’abaissement de la voix , des tons gra- 
ves et majestueux, mais auxquels il ne faut descendre que par 
degrés. Cette variété de-tons , cette marche progressive de la 
veix dans tous les tons, contribuent à la beauté et aux charmes 
de la prononciation oratoire. Au reste, laissons là notre joueur 
de flûte ; sachez seulement, au barreau, profiter de sa méthode. 

Je vous ai dit tout ce que j'ai pu, et non pas ce que j'aurais 
désiré , si le temps m'avait permis d'en dire davantage ; car 
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Edidi, quz potui, non ut volui, sed ut me tem— 
poris angustiz coégerunt. Scitum est enim , causam 
conferre in tempus , cum afferre plura y si cupias, 
non queas. | 

CAT. — Tu vero, inquit Catulus, collegisti om- 
nia , quantum ego possum judicare , ita divinitus , ut 
non a Grecis didicisse, sed eos ipsos hae docere posse 
videare. Me quidem istius sermonis participem facturn 
esse gaudeo : ac vellem , ut meus gener , sodalis tuus, 
Hortensius, affuisset : quem quidem ego confido om- 
, nibus istis laudibus, quas tu oratione complexus es, 
excellentem fore. 

CR. — Et Crassus, Fore dicis? inquit : ego 
vero esse jam judico, et tum judicavi, cum, me 
consule, in senatu causam defendit Africæ, nuperque 
etiam magis, cum pro Bithyniæ rege dixit. Quamob- 
rem recte vides, Catule : nihil enim isti adolescent 
neque a natura , neque a doctrina deesse sentio. Quo 
magis est tibi, Cotta , et übi, Sulpici, vigilandum ac 
laborandum : non enim ille mediocris orator vestr 
quasi succrescit zetati: sed et ingenio peracri, et studio 
flagranti, et doctrina eximia , et memoria singulari : 
cui quamquam faveo , tamen illum stati suæ prestare 
cupio: vobis vero illum tanto minorem præcurrere 
vix honestum est. Sed jam surgamus , inquit, nosque 
curemus , et aliquando ab hac contentione disputa- 

tonis animos nostros, curamque laxemus. 


J 


a 
EXPLICIT LIBER TERTIUS. 


bl 
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C'est un grand mérité de mettre à profit les instans , sans abuser 
de la complaisance de ceux qui nous écoutent, et sans passer 
les bornes de son sujet. 

CAT. — Autant que j'en puis juger, vous n'avez dis ou- 
blié ; vous nous avez développé les règles de l'art d'une manière 
presque divine, et vous paraissiez eh État de donner des lecons 
à ces mêmes Grecs qui semblent avoir été vos maîtres. Je me 
félicite d'avoir eu le bonheur de vous entendre, et je voudrais 
que Hortensius, mon gendre et votre ami, eût assisté à cet 
entretien ; j'espère qu'un jour il réunira "dans sa personne 
ces qualités qui constituent le mérite des grands orateurs, et 
que vous avez toutes eomprises dans vos excellens préceptes. 

CR. — Pourquoi dire que Hortensius deviendra un grand 
orateur? I] l'est déjà. C'est ainsi que je l'ai jugé, lorsque, 
pendant mon consulat, il défendit la cause de l'Afrique, et 
surtout lorsqu'il plaida derniérement en faveur du roi de Bi- 
thynie *. Vous ne vous trompez point, Catulus; il ne manque 
rien à ce jeune homme, ni du cóté de la nature, ni sous le 
rapport de l'art. C'est ce qui doit encore plus exciter votre 
ardeur, Ô mes amis, Sulpicius et Cotta, et vous porter au 
travail. Un rival redoutable s'éléve auprès de vous **; il est 
doué d’un génie pénétrant ; il possède une mémoire heureuse, 
de vastes connaissances , et son application n'a point de bornes. 
Quoique je m'intéresse à sa gloire, et que je désire qu'il sur- 
passe ees jeunes centemporains , je rougirais, pour ainsi dire, 
qu'il l'emportát sur vous. Mais il est temps de finir cet entre- 
en, qui a exigé de notre part une certaine contention d'es- 
prit ; il est tenrps de retourner à Tusculum, pour y prendre 
un peu de repos. 


* Nicomède. — ** * Bulpicius et Cotta avaient dix aus de plus que Hone 
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REMARQUES 
LES TROIS DIALOGUES 


DE L'ORATEUR. 





LIVRE PREMIER. 


ARGUMENT. 


Dass ces Dialogues, que Cicéron composa avec un plaisir 
extraordinaire , il parle de l’éloquence avec tant de talent, 
qu’il semble se présenter en méme temps à ses lecteurs 
comme maître et comme modèle. Il développe son opinion 
sur l'art oratoire, en prenant pour interprétes deux per- 
sonnages célebres, Lucius Licinius Crassus, et Marcus 
Antoníus, auxquels le siécle précédent avait accordé la 
palme de l'éloquence. Dans le premier Dialogue, ces deux 
grands hommes discutent, en général, sur les qualités de 
l'orateur parfait. Crassus, qui exprime le sentiment de Cicé- 
ron lui-même, exige, de la part de l’orateur, une connais- 
. sance approfondie des sciences et des arts ; Antoine, de son 
côté, parle d’après l'opinion que Quintus, frère de Cicéron, 
avait conçue de l'éloquence, pour le succès de laquelle il 
n’exige point des connaissances universelles, mais certaines 
dispositions naturelles, et beaucoup d'exercice et d'habi- 
tude; voyez le chap. II. Crassus parle le premier ; Antoine 
répond à ses argumens , et réfute ceux qui lui paraissent sus- 
£epübles d’être réfutés. Dans le second Dialogue, Antoine 


Fi 
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est chargé spécialement d'expliquer ce qui concerne l'inven- 
tion et la disposition, ou l'ordre des faits et des argumens, 
auxquels il paraît qu'il attachait beaucoup d'importance. 
Fr oyez le Dialogue des Orateurs illustres, chap. XXX VII. 

. Antoine n'avait pas cependant la réputation d'écrire ni de 
_. parler avec beaucoup d'élégance. Comme ce qui concerne 
. la raillerie et les bons mots est du ressort de l'invention, 
. Cicéron fait intervenir Jules César, qui passait pour être 
le railleur le plus fin, le plus délicat et le plus enjoné ; et 
c'est lui qui donne des préceptes sur cet objet, depuis le 
— chap. LIV jusqu'au chap. LXXI. 
Dans le troisième Dialbgue, Crassus reprend la parole, et dé- 
. weloppe tout ce qui a rapport aux ornemens du style et de 
l'éloeution, genre dans lequel on le regardait comme supé« 
rieur à tous ses contemporains. J"oyez Cic., Dialog. des 
" Orateurs illustres, chap. XX XVIII. Il recommande la cor- 
" rection, la clarté, l'élégance et la propriété du style. Il 
insiste sur tous ces points dans ce troisieme Livre; il dé- 
montre que les ornemens du style dépendent dwchoix des 
. mots, des tropes, des figures et du nombre oratoire. Il 
. donne quelques règles sur le débit, sur le gesté et sur la 
'' prononciation. Dans les chap. XIV et suivans, il fait l'éloge 
de l'éloquente , et prouve qu'elle doit être unie à l'étude de 
. Ja philosophie. Il rejette l'opinion des épicuriens ou des 
stoiciens, et donne la préférence à l'académie et aux péri- 
. patétidens, Au commencement de ce Dialegue, Cicéron 
déplore la mort funeste des interlocuteurs qui ont pris part 
successivement à cet entretien. 


1 — L Mon cher. Quintus. B. fot aise de c dux les Gaules, 
ensuite peeconsul et propréteur en Asie; il fut proserit avec son fils darts 
le méme tems que son frère Tallias , l'an 43 avant J.-C. 
. 3 — dd. Après avoir vieilli dans les honneurs. Personne n'ignore que 
-  Cicéron passa tour à tour par toutes les charges de la république: 
3 — 1d. Les periésutions da mos implacables ennomis. Cicéron veut sans 
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doute parler de Vatinias, et de P. Clodius, eue ne 
exiler. 

4—M. Dans mon enfance et dans ma jeunesse. L'aoteot. n'avait pas 
beaucoup plus de vingt ans, lorsqu'il composa l'Invention. 

5 — YII. Quel est celui qui, s'étant fortement livré à l'étude de la mu 
sique , etc. Parmi les musiciens les plus habiles de l'anüquité, on cite 
particnlièrement Aristoxène de Tarente , disciple d'Aristote, qu'on lui 
teproche d'avoir outragé dans ses discours. Il we reste de ses nombreux 
ouvrages que trois livres spr la mosiqne, les plos anciens que nous ayons 
sur ce sujet. Xénophile, philosophe pythagericien, écrivit atssi sur la 
mueique, et mourut, dit-on, à l’âge de cent soixante-dix ans, | 
— VII. Dès'qu'on fut à table. Je n'ai pas cru devoir exprimer cum 
lauti, afin d'éviter l'obscurité, ct ponr ne point rendre la phrase trainante, 

i Car j'aurais pu wadüire ainsi : Dés qu'on fut sorti du bain et dès que 

: l'on se fut mis à table. Comme les habits de laine que portaient les 

anciens cxcitaket une forie treeepiration, ile ne «» rasüsent à table 
. qu'après s'étre lavés dans le baie. 

- zu dH. Socrate dont perla Le Phèdre de Platon. Danse dialogue, So- 
crate , mollement assis à l’ontbre d'un platane, sur le gason, aux bords 
de l'Tlissus, peut fleuve de l'Auique, discute sur la philosophie et la 
morale. 

$ — XI. Charmadas et Clitomachus. Voi les notes qui accompagnent 
l'édition ia-4^. de l'abbé d'Olivet, De Orat., lib. I, pag. 139 et suiv. 

9 — Id. Je lus tris-attentivement , avec Charmadas , soniDialegus de 
Gorgias. Platon, dans son Dialogue isütolé Gorgias, epspigne les 
moyens de réfater les raisonnemens fuüjes des rhétegrs et des sophistes 
de son temps. 

19 — XIV. Æsclépiades, notre ami. Asclépiades, natif de Prosa en Bi- 
thynie, florissait vers Pan go de J.-C. BJ P'appliqua d'abord à Pérude dc 
la rhétorique ; mais, pressé per le beseín, 4 se fivra à eclip de la aiédecine. 
B acquis nue grande oipsution à Rome, «t imrla mes ueete de médecine. 
Il fot l'ami et le contemporain de Crassue et de Ppnepén, 

11 — XVIII. Mais Charmadas. Voir l'édition latine de Cicéron , in-49. , 
Genie, 1542 , per l'abbé d/Olivet, tome 1 , pages 139 et 140-' 

12 — XXIL Vous ne onde 
que ce que je sais et ce que je puis. Le mot cretée , selon le juris- 
consulte Ulpien, signife l'espace de temps accordé à ud hésitier pour 

| se déterminer à accepter ou à refuser un héritage dont op le mettait pro- 
visoirement en possossiom en cos termes : « Titius, hures edo , cermitoque 
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« in diebus centum proximis, quibus scieris, poterisque : nisi ita cre- 
« veris, exhæres esto. » Uzrias, tit. 22; Cusac., observ. VII, 18, ct 
IX. 29. 
$ — XXII. Cette — gagna bientót. Protagoras, Prodicus, T'hrasymaque, 
et plusieurs autres rh&teurs , essayèrent , aprés Gorgias , de se rade cé- 
* lèbres dans l'art de parler sans préparation. 
14 — Id. Staséas. Voyes Cic. , lib. V, De Finibus. 

— XXXVI. Pendant plusieurs heures, Scévolas Quintus Scévola, ju- 
riscopsulte très-habile, qu'il ne faut pas confondre avcc Q. Scérola, 
augure et gendre de Crassus, et, comme lui, l'un des interlocuteurs de 
ce dialogue. 

— Id. Surtout de celle dHypséus . Voyez les notes qui accompagnent l'édi- 
tion des ouvrages de rbétorique de Cicéron , ad usum Delphini , parle 
P. Proust, pages 52 et 53. Les Romains punissaient un tuteur qui avait 
mal administré les biens d'un pupille; mais si l'avocat da papille de- 
maudait une réparation et une.amende plus fortes que ne le voulait la loi 
des Douze Tables, on le déboutait de. sa demande, et le tuteur gagnait 
son procès. 

17 — dd. S’exposait, par son bavardage, à perdre la cause de son pupille. 
La remarque que je viens d'indiquer, donne aussi Pinterprétation de ce 

1$ — XXXVII. Si Le débiteur ext prouvé ensuite , etc. Suivant les lois ro- 
meines , un créancier qui demandáit , au mois de juillet, ce qui n’était dá 
qu'au mois d'août, était condamné à une amende considérable, aux frais 
de la procédure, et il ne pouvait plus se servir des priviléges accordés aux 
créantiers, Cefle loi se trouve encore dans les Pandectes, lib. XLIV, 
de exceptionibus. 

19 — XXXIX. La famille des Marcellus. La familldiClandia , patricienne, 
portait le surnom de Pulcher, et la branche plébéienne celui de Mar- 
cellus. Il paraît que l'affranchi dont il s’agit, quoique issu , comme tous 
les autres Claudius, d'Appius Claudius, était plus proche parent des 
Marcellus , que des membres de la famille patricienne. C'est sur ce point 
que roulait la contestation. 

> — ld. Il vendit une maison à L. Fufius. Bucculéins avait promis, par 
le contrat de vente, d'empêcher que personne ne masquát la vue de la 
maison qu'il vendait à Fufius, ou, dans le cas contraire, de payer à ce 
dernier un dédommagement. 

31 ee Ad. Qu'est-il besoin de parler de-cette cause de M, Curius et de 
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JM. Copomüis ? Cicéron parle plusieurs fois de cote cause , dans id 
plaidoyer en faveur de Cécina, dans les Topiques, et dans son-Bratus. 

$3 — XL. Une affaire capitale; c'est-à-dire, dans laquelle il s'agit d'un 
changement d'état, et de ce que les Latins désignent par ces mots : Ca- 
pitis diminutio. Justinian. , Iostit., lib. I, cap. 16. 

33 — Id. Caius Mancinus , personnage consulaire. Ayant livré bataille 
aux Numantins , contre le sentiment des augures, il fut fait prisonnier, 
son camp fut pillé, et il se vit contraint de signér un traité de paix désa- 
vantageux À la république. 

à — d. A étre livré par le chef des féciales au pouvoir des Numantins. 
Ce chef des féciales était appelé, chez les Romains, Paterpat'atus. Les 
féciales étaient des prêtres, et co métoe tenps une espèces dk béreote 
d'arihes , au nombre de vingt : ils étaient chargés d’être présens aux dé- 
 elarations de guerre &t dux traltés de paix. Les Nurhantins refusèrent de 
recevoir Mancinus comihe prisonitler; et le peuplé rotnain aÿant enfin 
rendu justice à Maitcinus , il fat nomimé prêteur. 

#5 = Id. Un esclave qui, de l'aveu de soh mattré, etc. Les censehrs fai- 
salent dé tempé ert tetnps 15 dénombrément des hommes libres, Chaque 
citoyen se présentait d'abord, disait son nom et l'état de sis biens; et 
lorsque tout le monde était inscrit, oti commencait des lusuations reli: 
gicuses. La liberté de Pesclave qui allait au cens poar la première fois, 
était-elle imparfaite , jusqu’à la fin de ces lustrations celigienses? C'est ce 
que j'ignore. | | 

& — fn. Et qu'il faut, pour le dissoudre, employer Les termes et les 
formalités du divorce. On n'autorissit le divoree qu'après les plus sé- 
vères formalités. Pendant les cinq premiers siècles de Rome, on n'y vit 
point d'exemples de divorce; mais depuis ce temps} ils y devinrent trbssi 
communs , et souvent sur les prétextes les plus frivoles. 

37 — L. P. Muciug Scévola devint habile dans ces deux espèces de jeux. 

| Le jeu dont parle Cicéron dans ce passage ( duodecim scriptis ludere ), 
éait composé de douse pièces, comme le jeu de dames ; mais je ne con 
nais point d'auteur qui en fasse connaitre les règles. 

— LII. Æffranchissesz-nous de tant de misères. L'ordre équestre ayant 
obtenu le département des tribunaux, les sénateurs se. plaignirent que 
les chevaliers prononcaient contre eux des sentences injustes ; ils deman- 
derent au peuple que le droit de jnger füt partagé entre l'ordre équestre 
et celoi des pairiciens. Les plus célèbres orateûrs rgntèrént à la tribune 
dans cette occasion; et le passage que rapporte Cicéron, est üré dd 
discours que prononca Crassus en faveur du sénat. Ce morceau , déclamé 
avec véhémence, manqua d'éxciter une edition au milieu da Forant, 


+ 
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6 — rv. S$ra--il obligé de lire auparavant l'Agricülture de Magon 
le carthaginois? Ce général écrivit, en carthaginois, vingt-hait livres 
sur l'agriculture. À la prise de Carthage, Scipion recueillit ses écrits, 
et les présenta au sénat romain, qui charges Caton d'Utique de les 
traduire en latin. Hs’ le farent aussi i en grec, par Cassius Dionysius d'U- 
tique. Quelques auteurs assurent que Caton lui-même en fit d’abord une 
traduction en längüe grecque. — 
— LX. Il aura soin de ralentir le jeu de la fidte. I est difficile de dire 
si la déclamation des acteurs comiques. était soutenue per upe flûte, 
comme celle des acteurs trogiques. 
* e. LXI. Mais dès qu'Esope a la, voix. rauque, on ne peut plus ls 
| souffrir. Pline et Valère Maxime disent que ce comédien acquit des ri- 
chesses immenses , et qu'il mourut dans une extrême pauvreté. Son fils le 
ruina , en se livrant à toutes les extravagänces et à tous les excès du luxe. 
. Ce jeune homme faisait servir sur sa table une multitude de plats 
d'oiseaux , dont chacun avait coûté six cents livres, et faisait aussi dis 
soudre des pierres précieuses dansdes breuvages. Foy. Horat. Sat. kb. H'; 
' at. 3, vers. 239. 
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‘tu V. Mo ressemblaïent point à ces babillards Qui fátiguent nos oreilles. 
Il s'agit de ces sophistes ridicules dont tout le tálent consistait à embare 
tasser leurs audhéars par des distinctions frivoles, de vains raisonnemens 

. et des discours captieux. 

* — 1d. Leurs auditeurs préfèrent le jeu du disque. C'est uhe facon de perler 
proverbiale , pour signifier que l'on préférait alors des amusemens cafan— 
tins à des études utiles ét sérieuses. Homère, dane son Odyssée, liv. VII, 
a donné the description élégante du jeu du disque. 

— 14. Dès qu'on entend parler d'un lutteur. La lotte tait un des pain 
peux exercices dont les athlètes se disputaient le prix dans les jeux solen- 
nels, chez les anciens, et surtout ches les Grecs. Les lutteurs, avant de 
combattre, se faisaient frotter rudement le corps d'huile, ce qui conui= 
baait à donner de la force et-de la souplesse aux membres. 

$ — VL C. Lucilius , distingué par ses lumières ot son amabülité. Ce 

poète prétendait qu'on ne pouvait être orateur sans one connaissance per- 
ie SRE : 

# — Id. Je ne me soucie point de lire Persius. C'était un orateur très 
savant qui florissait du temps des Gracques, et qu'il ne faut pas confondre 
avec le poéte satirique, Aulus Persius Flaccus. 

— Je préfère lire Décimus. Orateur contemporain de L. Craesus. 

6 — VIIL Cicéron parle toujours de la poésie, comme d'un art très-inférieur 
à l'éloquence. Si l'opinion qu'il avance peut être evntestée, on peut aussi 

. la défendre; il croyait que le travail et les combinaisons d'une grande pé- 
ride sont au-dessus du travail et de la combinaison d'un vers, et qu'en 
se bornant an mètre et au nombre des mots , il ne faut peut-être pes 
moins d'efforts pour composer an morceau oratoire, qu'un morceau de 
poésie. 

? — IX. Antoine réfute iai les anciens philosophes, qui méprisaient l'élo- 
quence et la rhétorique, et qui voulaient trouver dans leur art tontes lee 
méthodes et les règles propres au talent de la parole. 

9 «= X. La pièce de Plaute, à laquelle Antoine fait allusion ici, e’ appelle la 
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Thiaunemus. Un velet, enchanté de la brillante déclasiation d'on per- 
sounage , s'écrie que les antres acteurs ne doivent pas prétendre à la palme. 


& — XI. Sdon Piutarque, dans la vie de Camille , loog-temps avant Popilia, 


dr 


on avait prononcé Res éloges funèbres de quelques: dames romaines, qui 
avaient donsé leurs bijoux pour accomplir an vœu fait en Fhonneut 
d' Apollon. On peut concilier ces deux auteurs, eu disant que l'usage dé 
Jouer sur la tribane tontes les femmes de qualité, métne celles qui n'avaient 
jamais rien fait d'éclatant hors de leur ménage, commenca à Popilia. 


— XII. Deux histeriens portérent le nom de Hellanicus; l premier était 


de Milet, et l’autre de Mytilène : c'est de celui dont parle Cicéron; il 
vivait an temps d'Earipide et de Sophocle. - 


— 1. Ácuslas , d' Argos, est, dit-on, le plos aneíen des emnalistes grecs; 


il composa des généalogies, d’après des tibles d'aicsin trodvées dans les 
ruines d’une de ses maisons. 


— fa. Cicéron parle, dans le Dialogue des Orateurs fllnstres, de Cäius 


Autipater, qui fit une Histoire de la Guerre Punique. 


Cicéron dit sillenrs combien Hérodote, et méme Thucydide, combaissaient 


pen don secrets de Pálocwiion, et. lait da nombre et de la période : Héro— 
Gote vivait à peu près l'an de Rorbe 310. 


— XIII. Théopompe était de lle de Chio ; toutes ses histoires sont perdues ; 


elles étiient, dit-on, exactes, mais remplies d'aigreur. Ephore monrut 
dans la eent treisième olÿmpiade, vers l'an 352 avant Jésas - Christ. Il 
était de Cumes en Eolie : ses histoires sout aussi perdues. 


4 — XIV. On sait qu'Álexandre fit monrir Callisthènes, dont les ouvrages 


' historiques ne sont pas arrivés jusqu'à nous. 


V6 — fd. Tiniée écrivit une Hilitolre générale de Sicile , et ane Histoire de Syrie, 


qui ne subsistent plos. 


#6 .— "X VH. Ceue statue-de Minerve , dont parlent # souvent les auteurs 


anciens, était d'ivoire: tous les amateurs dei arts faisaient le voyage 
&'Athènes pour la voir. 


% — X'YIIL L'éxil dent parte ici Cicéron , fut volontaire. Annibal, sans 


atterglre sa condamnation, $e retira de lui-même à Ephise, dès qu'il vit 
tous ses concitoyens indisposés contre lui. 


CE XIX. Quelques-ans des rhétenrs grecs admettent qüètre parties d'orai= 


son; l'exorde, la nérration, la confirmation, ét Ia péroraison : d'autres 
divisent la troisième en deux, en y ajoutant la réfutation; et plusieurs 
ont voulu y joindre la digression , qu'on doit placer avant la fin et l'énoacé 
de la sentence qu'on attend des juges. 


f$ — XX. Antoine ne doit parler ici que des ouvrages des rhéteurs grecs; car 


“Cicéron fut presque le premier qui écrivit suc L’art-de Péloquene:à Route. 


s 
le 
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20 — XXI. Norbanos, triban du pepple , ayant peononcé ane haranpue sédi- 
tieuse contre Servilius Cæpion, qui venait de rempotter une victoire 
signalce'sur les Cimbres, il le fit dépouiller du commandement de l'armée 
et envoyer en exil. Sulpicius le dénouca ensnite comme un homme qui 

| troublait l'État par ses discours forcenés. 

21 — XXIV. A Rome, tous les pères de famille tenaient un registre exact de 
leurs dépenses , de leurs acquisitions, et de ce qui se passait chez eux. Les 
oraisons de Cicéron parlent souvent de cet usage : en y voit combien il 
était étendu, et combien il était dangereux d'y manquer. 

133 — XXVIII. Dens une accusation de péculat, intemtée contre Aquilies, 
Antoine, par son éloquence, le fit absoudre. Cicéron , dans sa septième 
Verrine, parle plus au long des mouvemens oratoires auxquels se livra 
Antoine dans la défense d'Aquilius. 

33 — Id. Yl est ici question de Norbanus, qui excita une révolte contre Cr 
pion, parce que ce proconsul avait laissé tailler son armée en pièces, 

et piller son camp par les Cimbres : TUN ie 
restés sur la place. 

24 — Id. Manlius commandait l'armée romaine avec Cæpion, lorsqu'elle fat 
maseacrée par les Cimbres; et il fut traduit en justice, ainsi que son col- 
làgne , pour rendre compte de sa conduite. 

— Id. Q. Martius Rex fut consul avec M. Caton le nevea. On ne sait pes 
ce qu'on lui reprochait : Jes historiens disent qu'il attaqua les Samiens : 
peat-étre fut-il repoussé. 
— XXXIII. M. Caton, fils de Censorinus, laima plusieurs livres sur le 
droit civil, et fat le premier de sa famille qui écrivit sur la jurisprudence. 
M. Caton, chef de la branche Porcia, et plusieurs de ses fils, écrivirent 
aussi sur le droit : on ignore duquel parle Cicéron. 

. — Ce Brutus laissa sept livres sur la: jurisprudence : Cicéron ea pate 
daus l'oraison pour Cluentius. 

27 — XXXIX. Il n'est pas possible de faire sentir en francais la justesse de cet 

exemple. Le mot de consul, chez les Romains , venait de consulere, qui 
siguifie pourvoir à Putilité. Ce terme seul annonçait que ses fonctions 
étaient de veiller aux intérêts de la patrie. 

38 — XLII. Les hommes se déterminent souvent et prennent leurs régo- 
lutions. Si les jugemens que nous portons, dépendent souvent des pas- 
sions que nous éprouvons, par exemple , de la baine , ou de l'amour, du 
désir , de la colère, de la douleur, de la joie, de l'espérance, de la crainte, 
ou de quelque autre agitation ; il importe que l'orateur emploie toas les 
moyens propres à inspirer ou à combattre ces passions, rmais sans jamais 
pordre de vue qu'il est l'organe de la vérité, de la raison et de la justice. 
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Il a donc besoin de toutes les ressources de la dialectique, de ces lieux 
communs , si ridicules quand on en abuse, si nécessaires quand on en 
fait un bon usage ; et je suis en méme temps persuadé que, sans le secours 
d'une saine logique , et sans une grande habitude de l'analyse, les figures 
qui sont le langage des passions, ou qui servent d'armes pont les com- 
battre, manqueront de justesse dans l'application que l’oratear en fera à 
son sujet, ou qu'elles ne produiront aucun effet sur l'àme des auditeurs. 
Je suppose méme qu'un orateur profite des passions de l'auditeur , plutôt 
pour le tromper que pour l’éclairer : la théorie des lieux communs et des 
figures ne m'en paraîtra que plus importante, puisque, sans elle, on ne 
pourrait combattre ni dévoiler la mauvaise foi d'un adversaire, ni l'astuce 
des méchans, ni les détours de la flatterie, ni ceux de l'hypocrisie, ni 
détruire les prestiges dont on se sert pour séduire la multitnde, ou poar 
eacher des desseins homicides. L'opinion constante de tous les rhétenrs, 
et surtout d' Aristote, de Cicéron et de Quintilien, est que l’orateur doit 
étre un homme de bien. Or, ne serait-il pas ridicule de s imaginer que 
oes grands hommes n'ont parlé des lieux communs et des figures, que 
pour enseigner à un homme de bien les moyens de tromper les antres 
hommes; tandis que l'honnear et le devoir lui prescrivent de les éclairer? 

?9 — LI Une cause qui embrasse les intéréts de l'assemblée. Les discus- 
sions qui ont pour objet la prospérité d'un État , les dangers auxquels il 
est exposé , la religion , la sûreté publique, l'innocence et la vertu aux 
prises avec le crime , etc. , ne sauraient manquer d'exciter la bienveillance. 

3o — Id. Si vous défendes des gens de blén. Voyez la Rhétorique d'A 
ristote , liv. IL, chap. 1. 

3: — Id. Wa rien fait pour ses intérfts. Les services importans rendas à 
la patrie, les sacrifices que les riches font en sa faveur, dans les circons- 
tances difficiles , et auxquels on a été déterminé sans aucune voe d'intérét 
: personnel, inspirent non-seulement La brenveillance, mais encore l'ad-- 
miration. 

3» — Jd. Celle que produisent les dangers personnels, etc. Voyez la Rhé- 
_ torique d’Aristote, liv. IL, chap. 8. 

— Id. Dites que sa prospérité n'est point l'effet de la vertu. Consulte 
le méme ouvrage, liv. II, chap. 9. 

94 — Id. Qu'on a çu plutôt en vue le bien des autres, etc. P'oyes ci- 
dessus la note 31. 

* — LIV. Ennius dit : Flammam a sapiente facilius ore in ardente. 
opprimi, quam »owA DICTA teneat. Ce passage signifie, que le sage 
éteindrait plutôt un charbon allumé dans sa bouche, que d'étouffet ua, 
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propos vertneux qui se présente à son esprit. Les plaisans dont parie 
Cicéron, traduisaient bona dicta par bons mots. 

96 — LV. Le terme de sudare , qu'employa Brutos , signifie suer et éprou-- 
ver une émotion y fatigante ; Crassus l'entend dans le premier sens , et 
fait ainsi une mauvaise allusion à ces bains que Brotus venait de vendre. 
Voici le passage de l'original, qu'il n'était pas possible de rendre, mou 
plus que beaucoup d'autres de La même espèce : Cumille diceret, se sine 
causa sudare : minime mirum, inquit, modo enim existi de balrseis. 

3; 2- f. Le jurisconsulte Caius cite, dans les Pandectes de Origine Juris, 
ces trois livres du père de Brutos. 

"-— LXIII. Les mots de l'original, niil addo, ou je n'ajoute rien, sigui- 
flent également, je n'ai plus rien à vous demander, et je ne puis rien 

ajouter aux ressources de ce débiteor. 

39 « — id, Pyribus, fils d'Achille, fat appelé Weoptolène (mot grec qui si— 
— guifie littéralement d'une peau nouvelle) dans le camp des Grecs, parce 

qu il était jeane. Pour entendre le jeu de mous de César , il faut dire qu'em 
candidat déposait chez les banquiers une somme d'argent destinée aux 
triboé qui lui donneraient lors safrages dans les élections. Ccs banquiers 
allaient avertir les tribus, que si elles voulaient donner leur voix à un tel, 
elles auraient une telle somme d'argent. Quoique cet usage fit universel, 
il paraît qu "on méprisait les banquiers charges de la négociation. César 
disait que ce Nummius avait pris son pom des nummis , des écus qu'il 

it ou qu'il distribnait dans le Champ-de- Mars. 

Eu _ LXIV. M. AEmilius Scaurus n’était pas. bâtard, il était même patricies, 

mais si pauvre, qu'il faisait le commerce de charbon. 

4 — Id. Le vieux Célius disait qu'il avait chargé son fils (qui était wn 
©” débeuché) de porter cet argent au client d'Antoine. Antoine sontenait 
es son client ne l'avait point reçu, et que vraisemblablement le fils de 

ius l'avait dépensé ; et il dit, à cette occasion : Fous voyes que ce 
pauvre vieillard en est pour ses trente mines. 

4» — Jd. Voici la waduction du proverbe : Fous avez beau chasser un dne, 

L il ne courra jamais. Quelques commentateurs disent qu'il était probe- 
blement concu en latin de cette manière : /fgas asellum , cursum non 
docebitur. Cicéron l'applique ici à un Romain nommé .fsellus. 

^" — ld. Cette méprise, plaissnte du non, vient de ce que les expression 
Dic de L. Manlio, signifient également, Faites mention de L. Man- 
lius Acidinus, et dites ce que vous pensez de L. Manlius. Le béraut, 
ne comprenant pas ce qu'on Jui criait , prit ces trois mots dans le dernier 
sens, et répondit : Je crois que L. Manlius est un honaéte homme ( el 
un excellent citoyen. 
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44 — LXVI. Cusandre, fille de Priam , prédisait l'avenir. Ajax Oilées loi fit 
violence dans le wmple de Minerve. Virgile placa ce trait d'histoire dans 
l'Én£ide, liv. 1 et liv. 2. Sextus Titius était un débauché dont oa citait 
les amans. ; 

45 — LXX. L'odginsl t d'une précision qu'on nq pept pa repdre : $a- 
piens si algebis, memes. Comme les sages se vantaient d'avoic dea 
remèdes à tout , il semble que le pocte va indiquer le remède des sages 
contre le froid; il dit, pour se moquer d'eux, PR cosi Iu 
antros lorsqu'ils oot froid. 

45 — LXXI. Lm lol qui omi posambi, uc, Claus i joo tine loi qui 
défepdait aux juges de percevoir des droits, ou de reaewoir des présene. 

47 — LXXXI. La figura appaléo amplification. Voges mos notes ser le 
liv. IV de la Rhétorique à Hérennius. 

4 — LXXX. 4i importe alors d'insistez sur la dignité de la mation. Ou 
prouve , per exemple, qu'une nation est menacée dione ruine prochaine, 
en violant les traités qu'elle a conclus avec d'autres peuples , ou en con= 
cluant ceut qui cpmpromettent son honneur et sa gloire. 

49 — LXXXVIL Les Romains, du temps de Ciejron , faisaient beaucoup 
d'usage de ces règles de la mémoire artificielle ; et clest pour cela qu'An- 
"toine en dit peu de chose; il icconstande de cholet du calice 
vastes et dégagés ; d’après les principes établis dans la Rhétoriqueà Héren- 
alos, cela signifie qu'il ne faut prendre ni les temples, ui le forum, ni la 
curie, ni les portiques, mi les basiliques , lorsqu'ils sopt remplis de 
monde, paros qu'alors la multitude broaille les idécs et y joue de la 
confusion. 

$e — Id. Suieaot cette théorie, il ne faut pes choisir leg emplacemane à trop. 
de distance les uns des autres, parce qu'alors les images deviennent 
vagues et font moins d'impression. Eorsquion avait plusieqrs images à 
choisir, les rhéteurs diesient de prendre une porte de Rome pour la pre- 
mière, an temple sitoé au milieu de la ville pour la seconde, le château 
pour la troisième, et le forum pous la quatrième. Qaciques-uns fizaient 
à tregte pieds l'intervalle qui doit se tranver entre ces images. 

5$: — LXXXVIII. Les coramentateurs disent qu'Antoine fait ici allusion à 
Métrodore, qui pssignait une image particulière à chaque mot. Quintilien a 
pris la peine d'ebservee que cette méthode est très-longue et très-difficile. 
D parait que Métrodore, en donnant trop d'étendue à cette méthode, 
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SUR : 


LE LIVRE TROISIÈME. 





3 = L Le dornier jour des jeux scóniques. Versi Ve Epittag 
farmilières de Cicéron, épire I. 

3 = [L n'a pas vu l'lialie en feu. Il s'agit ici de la guerre des 
Mar:es. 

3 — ld. JNi les discordes du sénat. Il s'agit ici de la faction des chevaliers 
romuins. À cette époque , les sénateurs les plus puissans étaient soupçonnés 
d’aspirer à la tyranuie. 

$ — IV. De prendre part eux dissensions publiques. Cicéron vent parier 
des accusations que se permettaient les citoyens les plos zéles; de la cha— . 
leur avec laquelle on suivait au sénat et au forum, an-parti que combattait 
une faction puissante. 

5 — V. À des supérieurs ou à des égaux. Chez les anciens , l'orateur qui 
parlait devant les préteurs était placé dans un lieu moins élevé que le siége 
des juges; la place qu'il occupait, en parlant devant les sénateurs , était de 
niveau; et, devant l'assemblée du peuple , il prononcait son discours da 
baot de la tribune aux barangues. A. 

6 — XI. Ceux qui étaient nés à Rome s’appliquaient moins à l'étude des 
beaux-arts, que les autres hahitans du Latinm. L'auteur désigne les 
citoyens de Rome méme, par le mot urbani ; et par togatorum, il dé- 
sigue les Latins, dont la toge était l'babit ordinaire. Cicéron , dans le 
même pesage, appelle Asiatiques, /fsiaticos , les orateurs de la Carie, 
de la Phrygie , et de la Mysie, carie de Tie siawure 

7 — XIV. De ces maítres qu'on appelle aujourd'hui rhéteurs. C'est du 
temps de Crassus, que des Grecs, établis à Rome, commencèrent à 
donner des lecons sut l’art de l’éloquence; ils prirent le nom de rhe- 
tores , théteurs, mat tiré du grec qu'ils introdnisirent dans la langue 
latine. 

P— Id. Le mot virtus qui se trogve dans le texte, ne signifie point i ici 
qualité ; plusieurs anciens, ct Quintilien lui-même, examinent si l'élo- 


.— 


quence est véritablement une vertu, et ils concluent pour l'affirmative. 
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Cicéron, en disant que ls vertus sont égules, se éonfdrme à l'opinion deg 
stoiciens. Dans son livre des Paradoxes , il soatient que tous les vices sont 
égaux ; sans donte ; en rapportant les vertus et tes vices aux idécs générales 
de bien et de mal, ou à ces deux passions primitives , l'amour et là haine : 
cette division, mal enténdue, mal expliquée, est devenue la sotirce d’un 
grand nombre d'erreurs et de méprises. ^. :. 

9 — XVI. Une distinction subtile entre l'art dre et la théorie de 
la morale. Si , comme disait Caton , l'offtear est un homme de bien , qui 
possède le talent de la parole, vir bonus dicendi peritus; il importe de 
ne jautais séparer l'étude de la morale, de celle de Part oratoire. ^ 

10 — XVII. Défendirent ses principes avec beaucoup de’ franchise. Ils 
disaient ouvertement que le bonheur :consiste dans les plaisirs du corps 
et de l'âme. Platon (Dialogues intitulés, Philóbe, Phèdre, Prota- 
goras) soutient à peu près la même chose.-Civéron Uude eee iiie 
rentes sectes , dans ses livres philosophiques 

11 — Jd. Ménédlémus, d'Érétrias, ville d'Eubée, fot disciple de. Rlaton, et 
fonda une secte qui fut appelée des Érétrions. 

— Id. Érillus de Carthage fit duciple de Zinc, mm ATE TEAS le - 
nom d ’Érilliens. 

— Id. Eudide de Mégare, disciple de Soc, n chef de la secte des 
Mégariciens. 

14 — 1d. Pyrchon d'Élée fonda la secte des — Cicéron pade de ces 
différentes sectes, et de leurs systèmes, dans les /fcadémiques , V Entre- 
tien sur les biens et les maux , et dane ses autres ouvrages Pr 
phiques. 

15 — Id. Entre les sectes qui subsistent. Au temps de Crassus, on ne con- 
Daissait guère à Rome d’autres sectes que celles des épicuriens , des 
stoïciens, des péripatéticiens et des académiciens. 

— XIX. Par ce mot l'ancien, Cicéron désigne Périclès , fils de -Mantippes 
et disciple d' Auaxagore, qu'il ne faut pas confondre avec Périclès d'Ér 
, phése, dont il est fait mention dans la première Verrine, nomb. XXXIII. 
57 — XXI. Soutenir indifféremment le pour et le contre. Voyez les notes 
:  surla Rhdtorique à Hérennins , etcelles sur l'Invention. 

18 — Jd. Suidas nous apprend que Pamphilus imagina des figures pour 
représenter les élémens des: différens arts. ll paraît que ce rhéteur grec 
désigna les règles de la rhétorique avec de pareilles figures. Je me per- 
mettrai, sur le mot infulis, employé dans ce passage, une simple con- 
jecture. Cicéron n'a-t-il pas voulu exprimer, par ce mot, un ornement de 
tête, semblable aux bandelettes sacrées; et qui, comme les bourrelets 
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dont nous faisons nsage, garantisssient les enfans contre les chute; ec 
qui me pardtrait expliquer la pensée de l'orateur romain, qui parle 
ensuie de jouets d'enfans? Quelques commentateurs ont cru que le mot 
infulis désignait une espèce de joujsu. An reste, en m'attachant ensuite 
au mot depingere , ma conjecture na me satisfait point. . 

o» — XXIII Le $ asinis; eie, Los mci latins pao oria di shoes 
ainsi nommés à otese de leurs armes, et quo les Romains employalent 
d'oxdisaine à la fin deffleurs fenis peur amaser leurs convives; quod 
apoetaeulum inter epulae erat, dit Tie-Live. C'était un divertissement 
domestique des Romains , de faire hettre alors aux flamsbeenx des gla- 
diaieurs équipés en guerre, cotame les anciens Samnites; mais comme 
ile n'avaient pour armes offensives que des flonrets, ils ne pouvaient pes 
so faire grand mal, et ils eo. disputaient long-temps la victoire. C'est 
pourgsoi Hocaee, epist. 11, lib. I1, vers. 98, appelle cet exercice mi- 
litaire lentum duellum. Hi compare fort plaisassment les fausses louanges 
yer det poles ov Home: PER) pe HIM C99 (que 6o portat 
les gladiateute samnites. 

#9 nm X XIV. Je les avais interdits duri via ceMRUS. Crassus ferma les 
écoles des rhéteurs latins; mais elles se rouvrirent dès qu'il fat bors de 
place. Æulu-Gelle, livre XV, chap. II, dit que le décret des censeurs 
Domitius AEnobarbus et Licinius Crassus, était concu en ces termes : 
« Nous avons appris que des Latins, prenant le nom de rbéteurs, ont 
« ouvert de nouvelles écoles , où la jeunesse se portait en foule et passait 
« ses joats dans l'oisiveté. Nos ancêtres voulaient que leurs enfans fos- 
« sent élevés d'une autre manière. Cette institution nous déplalt, et ne 

' e nous paraît pas utile. Nous avous'cru devoir témoigner aux rhéteurs 
« latins et à leurs disciples, que nous la désapprouvons. » 

s1 — Jd. Car, parmi les Grecs. Les censeurs ne fermèrent point Jes écoles 
des, rhéteurs grecs. 

53 — XXVI. En récitant ce vers. Ces uis vers sont tirés d'HBiécube, tragédie 
d'Eonins. | 

3 — Id. Et par les muiciens. Coen pur de mda qi ati 
. la déclamauon des tragédies,  . 

L9 …— Hd. J/ssplifssion. Voraus RERBA Ui le liv. Ii de la Rbéto- 

- rique àHéremmios; note 8, nombee XXX , et la note 38. du liv. IV, 

momb. XXXVII La barangue eontre Verrès, Doc suppliciis , nomb. 

LXVI, foucuit un be] exemple de amplification. Pacinus est , vinciri 

civem romamun , etc, Le dissours pour Q. Ligacins, memb. VI, offre 
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- "n. often exetnple do atte Ggue. Tl fone pk CN uod Docks 
. V lud vosas , Tubero? 

35 — XXVII. Jio ont rompu une petite branche. Cicéron fais allusion dans 
le tne judicio , à la cormiseien de jegor que le psótem. anat coutame 
de donner à otus qu'il délégrait en son mem. Per je mot surendo , l'ora- 
teur romain fait allusion à une ancienne coutume qui consistait , en cas 
de conietation sur La propriété d'un. terrain, à briser une motte de 
tetro, où À rompie une branche , sur ce terrain , afin de constater ses 
droits à la propriété. Le mot lsoisüs que Fos trouve plus bas, ajoute 
à la fore de la extegibere. 

—,AXXIL Pradiens de llle de Cos TE is. fois physicien, philo- 
sophe et rhéteur; il vécat à Athènes, au tetapa de Socrate et de Gorgias: 
en l'acousa de aecrorapis Le jsuuvess, et il fet eondamné à hoire la cigné ; 
il déshonora son art et ses talens per l’avarice. Les ancieos ont beaucoup 
parlé de en harthgne à éinquame drachuies, parce qu'il fallait payer 

rinqyame drachmes pont entend. : | 

27 — dd. Thrasymaque de Caloédeine, ville de Bühywie, fot chétent et phy- 
sicien. Cicéton dit, das le livre de l'Orateur, qu'il fet inventeur du 
sombre oratoire, mais que la mesure et l'egchalnemeut harmenique de 
la phrase ont fait depuis de grands progsès. Thrasymaque deanait peu 
de combinaison à la mesure des syllabes et des mots. 

33 — Jd. Protagorss d’Abdère, ville do Thrace, après avoir étadié la philo- 
sophie naturelle sous Démocrite , se livra à la rhétorique, et fot le premier 
shéteur qui douna des lecons pour de l'argent, et qui reçut le nom de 
sophiste. Les anciens appelaient de ce nom ceux qui enscigoaient la 
philosophie ou la rhétorique par ostentation eu per intérêt. 

39 — Id. Les statues qu'on érigeait à Delphes, en l'honneur de ceux qui 
avaiebt rendu des services à la patrie, tele que les grands généraux et 
les citoyens distingués, étaient ordinairement dorées ou incrustées d'or. 

4 — XXXIII. Platon dit, dans le troisième livre du la République, que 
Damóu découvrit le rhythme musical; et datis le Dialogue de Lachés, 
qu'il fu disciple d'Agathocle ; que ses talens de se borneient pas à la 

' musique, qu'il parlait avec élégance sur cout. 

3: dd. Aristozène de Tarente prit des losons de musique de son père, 
et Xinophile le pythegorieies, et Aristote, lui enseigaèrent la philoso- 

4 phie. H laissa des ouvrages our la musique, la phitosophie et l'histoire. 

Après ces deux musiciens , l’art, comme ls géométrie après Euclide et 

Avohinside , se soue-divisa en plusieurs branches; et, depuis cette époque, 

-. ln seul home n‘étadia ghàce qu'une de «ys branches. 
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33 —. XXXIII. Aristophane de Byzance, qui fut disciple de-Callimaéque, de 
Zénodote et de Dénus , fit des progrès si singuliers dans la grammaire, 
qu'il passait pour ne rien ignorer de ce qui a rapport à cet art. 

33 — Jd. Callimacque de Cyrène fut disciple d'Hermocrate; il fit des vers de 
.tontes les mesures et dans tous les genres. C'est le méme dont il nous 
reste des bymnes. 

34 — XXXIV. Solon gouverna les Athéniens, Périsndre les Corinthiens, 
Cléobule les Lydiens, Chilon les Lacédémoniens , Bías les SENS y 
 Pittaque les habitans de Mytiléne. | 

35 — Jd. Les anciens n'étaient pas d'accord sur le nom de celai qui rassembla 
les vers d'Homére, et qui leur donna l'ordre qu'ils conservent encore : 
Platon dit que ce fut Hipparque, fils de Pisistrate. 

36 — Jd. Il dépouilla les Athéniens de leur liberté, par sa seule éloquence, 
sans recourir à la force des armes. 

37 — Id. Les anciens rhéteurs exercaient leurs écoliers à faire des déclama- 
tions qui duraient deux ou trois poudriers; au barreau, d cy 
fixait aussi le temps accordé aux avocats. 

$5 — Id. Dion de Syracuse, philosophe platonicien, était frère d'Aristo= 
maque , femme de Denis le premier; tyran de Sicile; échauffé par les 
conseils de Platon, il chassa du trône le fils de ce tyran, et rendit la 
liberté à sa patrie. Il fut tué bientôt aprés par ses complices. 

39 — XXXV. Aristote avait donné jusqu'alors des lecons de philosophie, sans 
rechercher beaucoup l'élégance du style. 

4o — XL. Les anciens désiguaient par le mot nexum, qni se rencontre dans 
ce passage , une sorte de contrat qui se faisait entre les citoyens romains 
à denicrs découverts, en présence de témoins et de celui qui portait la 
balance. 

41 — Id. Divortium. Le mot est ici métaphorique , parce qu'il désigne la 
séparation de deux personnes, dont l'une se retire d'un côté, et Faure 
de l’autre ; qui in alias vias divertunt. 

4» — Id. Fornix signifie précisément une vote. Cette métaphore, rejede 
par Cicéron, n'est pes aujourd'hui réputée défectueuse : les mcillears 
poëtes francais disent Ja voifte des cieux ; et je ne concois pas comment 
l'orateor romain pouvait désappronver cette: expression, qui est juste à 
l'œil, et même qui l'est rigoureusement pour chaque hémisphère. 

43 — XLI. On avait employé cette expression , parce qu’à la mort de Scipion 
l'Afcicain, la république perdit sa vigueur. 

44 — Id. Ces vors sont d'une ancienne tragédie. L'allégorie est tirée du 
danger que courut la Note dos Grecs ,-Lorsque- Nauplius, ‘père de Pala- 
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.mède ; la conduisit au naufrage, par esprit de vengeance. Ces vers équi- 
valent à-cette pensée beancoup plus simple : « Je ne m'exposerai plus au 
.« . péril que j'ai déjà couru. » 

45 — XLIII. Je cite ces exemples en latin, parce-qu’en les traduisant en 
francais, ils perdraient leur justesse. Peut-être dit-on quelquefois les 
murailles et les toits , pour désigner les maisons ; mais ces. deux môts 
de murailles et de toits ne forment pas aussi souvent une figure agréable 
que le parietes et tecta des Latins. 

. 46 = ld. Ennius se félicite dans ce vers d’être devenu citoyen de Rome. 
. Ilétait né à Rodia, ville de la Calabre; c'est ce qu'expcime le mot latin 

4; — Id. Plus grand rhéteur que toi. Le mot rhetoricotero' est un mot grec, 
PATOpIXOTEPOS comparatif, qui signifie plus rhéteur, et dans lequel 
Lucilius a supprimé le $ pour faire le vers que cite Crassus. 

48 — XLIV. ll parait que Trasimaque avait imaginé auparavant de petits nom- 
bres qui ressembluient aux pieds des vers ; mais Isocrate étendit et pet- 
fectionna cette théorie. rs 

49 — XLVIII. La versification da dithycambe était très-libre , et affranchie 
de la plopart des règles anciennes; les poëtes y placaient plusieurs mots, 
dont ils ne. faisaient qu'un seul, et ils en tiraient deli meshres propres 
à surprendre l'oreille. | 

5$» — L. Pline parle d'Antipater, an livre VH de son Histoire naturelle, 
chap. LI. 

$1 — LI. Les Saliens couraient les rues en chantant des vers à l'honneur de 
Mars ; ils inspiraient aux Romains une ardeur martiale, ainsi que T yrtée 
l'inspirait aux Spartiates. 

53 —— Jd. Numa introduisit les flûtes et les baut-bois dans Jes banquets célébres 
en l'honneur des dieux. 

53 — LIII. Joy. les notes sur La Rhétorique à Hérennius. 

$4 — LVL. Ce passage est tiré de Tbyeste, tragédie d'Ennins. Le lecteur 
judicieux sentia aisément pourquoi je m'éloigne du texte dans la traduc- 
tion de ce vers et de ceux que l’auteur cite encore plus bas. 

55 —— Jd. Ces vers sont tirés de la Médée du même auteur. 

56 — Jd. Ce passage est encore extrait d'Enntus. 

5) — Id. Les commentateurs et les scoliastes ne disent pas d’où sont tirés 
les tcois vers que Crassus donne pour exemple. 

598 — Id. Ces vers paraissent être encore d'Énnios. 

59 — LIX. Au cheval. On peut voir dans l'Histoire naturelle de Pline, 
Ev. VIE, chap. 10, le rapport qui se trouve entre les mouvemens des 
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escis du cheval, où de la quens at de da crinéère du lion, ét les sens 

dons de ces animaux. On sait que da. plupart des anciens croyaient aux 

causes finales : ils disaient que les yeux de l’homme pont d'abord destinés 

A voir, «t exbuite à exprimer los meuvemens de l'âme ; et Les-orcñiss du: 

cheval à entendre, st enscib) à exprimer ses eememtipns. : 

6e — LX. Anin-Gelle, lin. d, chap. à, fait la description de est instrument 
qui donnait le ton à | 

6: — Id. A l'époque de cet entretien , Marins saulevait de peuple de. Rome 
«ente la noblesse, avec plus de avcur et des meufs moins plamihles qne 
Jes Gencques. Sylla détruisit la faeüion de Masiue; tunis il dot ui cruel ; 
Hl fit égorger tant de citoyens, que Cicéron regretie les Graoques. 
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— TRADUCTION DE V. VERGER: 


INTRODUCTION: 


P ARM1 les nombreux monumens que Cicéron con- 
sacra à l'éloquence, ou qu'il éleva à sa propre gloire, 
celui-ci mérite de fixer notre attention; et le Dialogue 
sur les Orateurs illustres est encore un de ces ouvrages 
qui portent le cachet du génie. Citérdn avait atteint 
l'âge de soixante-un ans, quand il composa cet écrit, 
aprés les Trois Dialogues de l'Orateur, et dans la méme 
année que les Partitions oratoires. Depuis la bataille de 
Pharsale , César exercait sur la Ré je le plus 
grand ascendant , et les défenseurs dés droits du peu- 
ple romain, réduits au silence, gémissaient dans la re- 
traite. dur la: perte de la liberté. ^ ^. E 
áme de Cicéron, vivement touchée des be 
de sa patrie »-Soumise tant de. fois aux plus rudes 
épreuves, avait besoin de consolation, « et l'étude seule 
pauvait faire diversion à sa douleur. Ce fut donc pour 
se distraire que l'orateur romain écrivit ce dialogue, 
dans lequel il offre en peu dè mots le portrait de tous 
les orateurs qui avaient joui de quelque réputation à 
Rome et dans la Grèce. La sèène est, comme le dit 
l'auteur lui-même, dans un de ses jardins, au pied 
de la statue de Platon. Les interlocuteurs sont Brutus; 
Atticus et Cicéron. C'est sans doute parce que ce dia- 
logue est dédié à Brutus, ou parce que celui-ci tien£ 
le second rang parmi les interlocuteurs, qu'il porte 
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sou nom. Peut-étre aussi , l'auteur a-t-il voulu imiter 
Platon’, qui a intitulé Phédon son dialogue sur l'Zm- ' 
mortalité de l'áme. e. © 

Je laisse aux lecteurs le soin d'apprécier le mérite 
du Dialogue sur les Orateurs illustres. L'exactitude des 
jugemens portés sur chacun des personnages les plus 
éloquens de l'anüquité, la pureté du goût, la clarté, 
la précision ; l'élégante simplicité du style, quelque- 
fois méme la noblesse des pensées , la,sage réserve 
dans les digressions , la finesse et la grâce; enfin, les 
remarques sur l'urbanité , le jugement du peuple en 
matière de goût, l'atticisme, le style asiatique, et les 
beautés qui distinguent le style de Cicéron, ne sau- 
raient echepper d à leur sagacité. 

Je m'étais exercé , avant d'entreprendre ma traduc- 
tion complète d'/ulu-Gelle, dont je m'occupe encore, 
à traduire le Dialogue des Orateurs illustres. J'ai retou- 
ché ce travail avec le plus grand soin, et je le publie 
à la sollicitation de M. Fournier, qui n'a pas dédaigné 
d'en faire usage. Je désire que les lecteurs applaudis- 
sent à mon zéle et à mes efforts. 
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I. os e Cilicia decedens, Rhodum venissem, et eo 
mihi de Q. Horteusii' morte esset allatum , opinione 
omnium majorem animo cepi dolorem : nam et amico 
amisso , cum consuetudine jucunda tum multorum 
officiorum conjunctione me privatum videbam, et 
interitu talis auguris dignitatem nostri collegii dimi: 
nutam dolebam : qua in cogitatione , et cooptatum 
me ab eo in collegium recordabar, in quo juratus ju- 
dicium dignitatis meæ fecerat, et inauguratum ab 
eodem; ex quo, augurum institutis, in parenus eunt 
loco colere debebam. A ugebat etiam molestiam, quod 
magna sapientium civium , bonorumque penuria, vir 
egregius, conjunctissimusque mecum consiliorum 
omnium societate , alienissimo reipublice tempore 
exstinctus , et auctoritalis, et prudentiz suz triste 
nobis desiderium reliquerat: dolebamque, quod non, 
ut plerique putabant, adversarium, aut obtrectatorem 
laudum mearum , sed socium potius , et consortem 
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I. | pee ' APRES avoir quitté la Cilici , je revenais par l'ile 
de Rhodes, on m'apporta la nonvelle de la mort de Q. Hor- 
tensius , qui me causa une douleur plus vive qu'on ne "peut 
se Fitasg ince: En effet, la perte de cet ami venait interrompre 
pour moi le commerce 1 plus agréable, et me priver d'une 
liaison si souvent utile à nies intérêts. D'ailleurs je m'affligeais 
de voir sa mort enlever à notre cóllége des augures un de ses 
membres les plas vériérables. Je me rappelais aussi que je lui 
étais redevable d'avoir été admis dans oe corps euguste, dont 
il m'avait solennellement déclaré digne de faire partie; qu'il 
y avait recu ma consécration , et que; d’après les statuts de 
cette respectable société, j'avais dà le regarder comme mon 
père. Ce qui augmentait encore l'amertume de ma douleur, 
c'est que dans un temps oü les hommes sages et vertueux 
étaient réduits à un si petit nombre, cet excellent citoyen, 
auquel m'unissait étroitement l'entiére conformité de senti- 
mens et d'opinions , nous était enlevé dans des conjonctures si 
fatales a la république , et ne nous laissait que de tristes re- 
grets sur la perte d'un homme dont la prudence et le crédit 
lui devenaient si nécessaires. Je ne pouvais soutenir l'idée de 


468 BRUTUS. 


gloriosi laboris amiseram. Etenim , si in leviorum 
artium studio memorie proditum est , poétas nobiles 
poétarum æqualium morte doluisse : quo tandem 
animo ejus interitum ferre debui , cum quo certare 
erat gloriosius, quam omnino adversarium non ha— 
bere? cum praesertim non modo numquam sit aut 
illius a me cursus impeditus , aut ab illo meus, sed 
contra semper alter ab altero adjutps et commumi- 
cando, et monendo, et favendo. Sed, quoniam per- 
petua quadam felicitate usus ille, cessit e vita, suo 
magis, quam suorum civium tempore, et tum occidit, 
cum lugere facilius rempublicam posset, si viveret, 
quam juvare; vixitque tamdiu, quam licuit in civitate 
bene beateque vivere : nostro incommodo, detrimen- 
toque , si est ita necesse, doleamus: illius vero mortis 
opportunitatem benivolentia potius , quam miseri- 
cordia prosequamur, ut, quotiescumque de claris- 
simo et beatissimo viro cogitemus , illum potius; 
quam nosmetipsos , diligere videamur. Nam, si id 
dolemus, quod eo jam frui nobis non licet; nostrum 
est id malum : quod modice feramus, ne id non ad 
amicitiam , sed ad domesticam uulitatem referre vi- 
deamur : sin, tanquam illi ipsi acerbitatis aliquid 
acciderit, angimur ; summam ejus felicitatem non 
satis grato animo interpretamur. 
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me. voir privé, non du rival et de l'ennemi de ma gloire, 
coma on l'avait pensé à tort, mais plutôt du compagnon 
de mes honorables travaux. En effet, s'il faut en croire ce 
qu'on nous a trensmis par rapport aux arts inférieurs, si des 
postes célébres ont été vivement touchés de la mort d'autres 
poëtes qui leur disputaient la palme de la renommée; avec 
quel sentiment pénible n'ai-je pas dû apprendre celle d'un 
orateur dont il m'était bien plus glorieux d'étre l'émule, que 
de n'avoir aucun concurrent ! surtout, lorsque, loin de vou- 
loir jamais nous nuire l'un et l'autre, nous ne cherchions au 
contraire qu'à nous donner des éclaircissemens , des conseils 
et des encouragemens réciproques. Mais comme toute sa vie 
n’a été pour ainsi dire qu'une félicité continuelle, il l'a ter- 
minée bién plus heureusement pour lui que pour ses conci- 
toyens ; et sa.mort est arrivée dans un temps où il lui eût été 
plus facile de pleurer.la république, qu'il ne lui aurait été 
facile de la servir s’il eût vécu davantage. Il a vécu aussi 
long-temps qu'il le fallait pour son bonheur. Quant à nous, 
pleurons s'il le faut nos malheurs et nos ifffortunes; et puisque 
sa mort arrive dans des circonstances si favorables pour lui, 
que l'amitié soit le seul motif de notre affliction , afin qu'au- 
tant de fois que nous nous rappellerons le souvenir de cet 
homme illustre et continuellement heureux , nous paraissions 
V’aimer plus pour lui que pour nous - mêmes. Car si nous le 
regrettons comme un bien dont nous ne pouvons plus jouir ; 
nous devons supporter cette perte avec modération, de peur 
de paraître moins sensibles au souvenir d'un respectable ami, 
qu'attentifs à notre intérêt personnel. D'ailleurs, s'effliger 
comme sila mort eût eu pour lui quelque chose de rigoureux, 
ce serait ne pes savoir apprécier ce qui met le comble à sa 
félicité. 
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- JI. Etenim si viveret Q. Hortensius, cetera fortasse 
desideraret una cum reliquis bonis et fortibus*tivi- 
bus; hunc autem * praeter ceteros , aut cum paucis 
sustineret dolorem, cum forum populi romani, quod 
fuisset quasi theatrum illius ingenii, voce erudita, et 
romanis græcisque auribus digna , spoliatum atque 
orbatum videret. Equidem angor animo, non con- 
silii , non ingenii , non auctoritatis armis egere rem- 
publicam , que didiceram tractare , quibusque me 
assuefeceram , quæque erant propria cum præstantis 
in republica viri, tum bene moratæ et bene consu 
tute civitatis. Quodsi fuit in republica tempus ullum; 
cum extorquere arma posset e manibus iratorum 
civium, boni ciyis auctoritas et oratio; tum profeoto 
fuit, cum patrocinium pacis exclusum est aut errore 
hominum, aut timore. Ita nobismeüpsis accidit , ut, 
quamquam essenj multo magis alia lugenda , tamen 
hoc dolerémus , quod , quo tempore ætas nostra per- 
functa rebus amplissimis , tanquam ip portum con- 
fugere deberet , non inertiz, neque desidiæ, sed otii 
moderati , atque honesti ; cumque ipsa oratio jam 
nostra cagesceret , haberefque suam quandam matu- 
ritatem , et quas) senectutem ; tum) arma sumi ea 
sumta, quibus illi ipsi , qui didiceraut eie uti glo- 
riose , quemadmodum salatariter uterentur, 002 re- 
periebant. Itaque ii mihi videntur fortunate beateque 
vixisse , cum in oeteris civitatibus , tum maxime in 
Bostra, quibus cum auctoritate, rerumque gestarum 


+ 


! Et prater. 
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IE. Si Q. Hortensius vivait encore, il: déplorerait avec le 
peu de bons et eourageux citoyens qui nons restent, les mal: 
heurs de la république. Ne s'affligerait3l pas plus que per- 
sonne , ou du moins avec un tres-petit nombre , de voir cettg 
tribune, autrefois le théátre de son génic, ne plus retentir 
de cette éloquente voix, si digne d'ége entendue des Ro- 
mains et des Grecs? Je ressens une peine infinie en voyant 
devenir inutiles à la république, et l'habileté : à gouverner les 
affaires, et l'éloquence et l'autorité ; armes doñt je m'étais 
accoutumé autrefois à me servir ; armes si convenables à un 
citoyen qui veut se distinguer dans un État cité pour la sagessé 
de ses lois et de son gouvernement. Certes , s'il se trouva ja- 
mais : dans la république une époque où un citoyen aélé dut 
faire usage de son crédit et de son éloquence pour désarmer 
des Hommes ambitieux et passionnés, ce fut sans doute lors- 
qu'on a vu la crainte ou l'erreur éluder tout ce qui pouxait 
conduire à la paix. Parmi tant d'autres sujets de douleur, 
j'ai ressenti une peine extrême , lorsque , après avoir passé pay 
les charges les plus honorables et les plus importantes, il m'é- 
tait permis de renoncer aux affaires, non pour me livrer à 
l'indolence et à l'oisiveté, mais pour goûter les douceurs 
d'unrepos honnête et sagement tempéré ; quand par une longue 
suite d'années mon éloquence avait acquis toute sa maturité , 
et avait touché au plus haut terme auquel elle pût atteindre ; 
j'ai éprouvé , dis-je, une peine infinie, reconnaissant l'im- 
possibilité d'employer pour la conservation de la république, 
ces mêmes armes dont on s'était servi auparavant si utilement 
pour sa gloire. C'est denc, ce me semble, fair très-heureu- 
sement sa carrière, dans tout pays, et principalement à Rome; 
que de mourir environné de tout som crédit, de toute la gloire. 
de ses actions et de toute la réputation de sa-sagesse. Je ne me 
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gloria, tum etiam sapientiæ laude perfrui licuit: quo- 
rum memoria et recordatio in maximis nostris gra- 
vissimisque curis jucunda sane fuit, cum in eam 
nuper ex sermone quodam incidissemus. 

III. Nam cum inambularem in xysto, et essem 
otiosus domi, Ms ad me Brutus, ut consueverat , 
cum T. Pomponio venerat , homines cum inter se 
conjuncü, tum mihi ita cari , itaque jucundi , ut 
eorum adspectu omnis, quz me sngebst de republica, 
cura consederit. 

CIC. — Quos postquam salutavi, quid vos, in- 
quem , Brute et Attice, nunc? quid tandem FP 

BRUT. — Nihil sane, inquit Brutus , quod qui- 
dem aut tu audire velis, aut ego pro certo dicere 
audeam. 

ATT. — Tum Atticus, Eo, inquit, ad te animo 
venimus, ut de republica esset silentium, et aliquid 
audiremus potius ex te, quam te afficeremus ulla 
molestia. 

CIC. — Vos vero, inquam, Attice, et presentem 
me cura levatis, et absenti magna solatia dedistis: 
nam vestris primum litteris recreatus, me ad pristina 
studia revocavi. 

ATT. — Tum ille, Legi, inquit, perlubenter 
epistolam , quam ad te Brutus misit ex Asia, qua 
mihi visus est et monere te prudenter, et consolari 
amicissime. 

CIC. — Recte, inquam , est visus: nam me istis 
scito litteris , ex diuturna perturbatione totius valitu- 


- 
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suis jamais rappelé qu'avec le plus grand plaisir ces sortes 
d'exemples , au milieu de mes soins les plus sérieux; et der- 
nièrement encore, ce souvenir s’est présenté à ma mémoire à 
l'occasion de certain entretien. 


HII. En effet, un jour que, libre de toute affaire, je me 
promenais chez moi sur ma terrasse, M. Brutus, selon sa 
coutume, vint me voir avec T. Pomponius Atticus. Ces 
deux bonas. unis l'un à l'autre par une étroite amitié , m'é- 
taient tellement chers, et leur présence me causait un si 
grand plaisir, que leur arrivée dissipa entièrement toutes les 
inquiétudes dans lesquelles me plongeait le fâcheux état de 
la république. Après avoir salué Brutus et Atticus, je leur 

lai en ces termes : 

CIC. — Quel sujet vous amène ici ? Qu'y-a-t-il de nouveau? 

BRUT. — Rien que vous puissiez prendre plaisir à en- 
tendre , ou que j'osasse vous assurer comme véritable. 

ATT. — Nous sommes venus vous trouver, non pour nous 
entretenir de la république , mais plutôt pour vous entendre, 
€t pour écarter les idées qui pourraient vous contrarier. 

CIC. — Non-seulement vous dissipez l'un etl'autre mes cha- 
grins par votre présence , mais, pendant votre absence, vous 
savez me procurer encore de grandes consolations ; car vos 
livres, à Atticus! m'ont causé un si grand plaisir, qu'ils 
m'ont fait reprendre mes anciennes études. 

ATT. — J'ai lu avec beaucoup de satisfaction cette lettre 
que Brutus vous écrivit d'Asie, et dans laquelle il vous 
donnait tout à la fois de si sages conseils et de si tendres 
consolations. 

CIC. —Vous en avezbien jugé; car, jel'avoue, cette lettre, 
en dissipant les nuages qui offusquaient mon esprit, l'a re- 
mis en état de voir la lumière ; et de même qu'après la fatale 
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dinis tanquam ad adspiciendam lucem esse rev ocse 
tam. Atque ut, post cannensem illam calamitatem , 
primum Marcelli ad. Nolam proelio populus se ro- 
manus erexit, posteaque prosperæ res deinceps multæ 
consecuta sunt: sic post rerum nostrarum et éom- 
munium gravissimos casus , nibil ante. epistolam 
Bruti mihi accidit, quod vellem , aut quod aliqua ex 
parte sollicitudines allevaret meas. , 

BRUT. — Tum Brutus, Volai id quidem efficere 
certe, et capio magnum fructum, si quidem quod 
volui, tanta in re consecutus sum. Sed scire cupio, 
quz te Attici litteræ delectaverint. 

CIC. — Ist» vero, inquam , Brute, non madé 
delectationem mihi, sed etiam , ut spero , salutem 
attulerunt. 

BRUT. — Salutem? ioquit ille: quodnam tandem 
genus istuc tam præclarum litterarum fuit? 

CIC. — An mihi potuit, inquam , esse aut gratior 
ulla salutatio, aut ad hoc tempus aptior, quam illius 
libri, quo me hic affatus, quasi jacentem excitavit? 

. BRUT. — Tum ille, Nempe eum dicis , inquit, 
quo iste omnem rerum memoriam breviter, et , ut 
mihi quidem visum est, perdiligenter complexus est? 

CIC. — Istum ipsum, inquam, Brute, dico librum 
mihi saluti fuisse. 

IV. ATT. — Tum Atticus , Optatissimum mihi 
quidem est quod dicis : sed quid tandem, hahuit 
liber iste, quod tibi aut noyum , eut tanto usui posse 
esse ? xg 
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bataille de Cannes , Marcellus par la journée de Nole, releva 
le.courage du peuple romain qui: obtint ensuite de nom- 
breux succès ; de méme, aprés le douloureux souvenir de nos 
malheurs publics et particuliers, rien, avant la lettre de Bru- 
tus, ne m'était arrivé selon mes désirs, rien n'avait adouci 
mes chagrins. 


BRUT. — Voila précisément ce que j'avais eu dessein de 
faire; et je m'estime fort heureux d'avoir réussi comme je le 
désirais dans une occasion de cette importance. Je sereis cepen- 
dant curieux de savoir quels sont les ouvrages d'Atticus qui 
vous ont causé un si grand plaisir. 


CIC. — Non-seulement; Brutus, ils m'ont causé beaucoup 
de plaisir, mais ils m'ont, je crois, rappelé à la vie. 


BRUT, — À L vie ? Quel était donc ce geure d'écrits si 
précieux ? | 


CIC. — Pouvait-il y avoir pour moi de remède plus doux 
ét plus convenable aux circonstances , que cet ouvrage, dont 
le pouvoir a suffi pour rétablir les forces de mon àme ? 


BRUT. — Ne parlez-vous pas de ce livre, dans lequel 
Atticus renferme briévement, et, selon moi, avec beaucoup 
d'exactitude, un si grand nombre d'événemens divers? 


CIC. — O. Brutus! voilà le livre qui m'a rendu la vie. 


IV. ATT. — Ce que vous dites me fait infiniment de 
plaisir ; mais cependant, que peut-il y avoir dans ce livre de 
nouveau pour vous, ou qui puisse vous être d'un si grand 


usage? 
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' CIC. — Ille vero et nova, inquam, mibi quidem 
multa, et eam utilitatem , quam requirebam , ut, 
, explicatis ordinibus temporum , uno in conspectu 
omnia viderem : quz cum studiose tractare cœpissem, 
ipsa mihi tractatio litterarum salutaris fuit, admo- 
nuitque , Pomponi, ut a te ipso sumerem aliquid ad 
me reficiendum, teque remunerandum , si non pari, 
at grato tamen munere : quamquam illud Hesiodium 
laudatura doctis, quod eadem mensura reddere jubet, 
qua acceperis, aut etiam cumulatiore, si possis. Ego 
autem voluntatem tibi profecto emetiar : sed rem 
ipsam nondum posse videor ; idque ut ignoscas, a te 
peto. Nec enim ex novis ( ut agricole solent ) fructui- 
bus est , unde tibi reddam quod accepi : sic omnis 
fœtus repressus, exustusque flos siti veteris ubertatis 
exaruit : nec ex conditis, qui jacent in tenebris, et 
ad quos omnis nobis aditus, qui pene solis patuit, 
obstructus est. Seremus igitur aliqnid tanquam in 
inculto et derelicto solo; quod ita diligenter cole- 
mus , ut impendiis etiam augere possimus largitatem 
tui muneris: modo idem noster animus efficere possit, 
quod ager, qui cum multos annos quievit, uberiores 
efferre fruges solet. 


ATT. — Tum ille, Ego vero et exspectabo ea , 
qua polliceris, neque exigam, nisi tuo commodo, et 
erunt mihi pergrata, si solveris. 
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. CIC. — Il m'a offert, au contraire , la connaissance de hien 
des choses que j'ignoreis , et j'en ai tiré l'utilité que je cher- 
chais ; car l'ordre des temps y est si bien marqué , que l'on voit 
tout d'un seul coup d'ail. Ayant entrepris d'examiner à fond 
cet ouvrage , j'ai recueilli beaucoup de fruit de mon applica- 
tion, et j'ai reconnu par-la, cher Atticus, combien j'avais 
NEN du secours de vos lumiéres pour me ranimer dans mes 
travaux littéraires, et pour vous offrir à mon tour, sinon 
d'aussi belles productions que les vôtres, du moins un té- 
moignage de la reconnaissance la plus sincère. Quoique les 
savans louent beaucoup cet endroit d'Hésiode, où le poëte 
dit qu'il faut rendre autant que l'on a recu , et méme, s'il se 
peut, avec usure ; je ne puis maintenant que vous témoigner 
une volonté sincére, car je ne suis point encore en état de 
m'acquitter envers vous, et je voussupplie de me lepardonner. 
Jen'ai point , comme les laboureurs , fait de nouvelles récoltes, 
au moyen desquelles je puisse compenser envers vous ce que 
je vous dois. Mon esprit , autrefois assez fertile, s'est beaucoup 
altéré , et la perte de son ancienne fécondité a rendu ses pro- 
ductions languissantes : mes derniers ouvrages ne sont plus 
qu'un amas confus et obscur, depuis surtout que le malheur 
des temps nous a privés des sources où nous avions coutume 
de puiser presque seuls. Semons donc quelque chose sur ce 
terrain aride et abandonné, et puissent mes soins assidus 
me mettre à portée d'ajouter encore à la richesse de vos dons , 
sil en est toutefois de mon esprit comme d'un champ, qui 
produit ordinairement en plus grande abondance aprés quel- 
ques années de repos! 

ATT. — Pour moi , j'attendrai l'effet de vos promesses ; je 
n'en exigerai l'accomplissement que quand vous vous voudrez, 
et je recevrai toujours avec le plus grand plaisir celles de vos 
productions qu'il vous plaira de me communiquer. 
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BRUT. — Mihi quoque, inquit Brutus, et exspèc- 
tanda sunt ea, qua Attico polliceris , etsi fortasse 
ego a te hujus voluntarius procurator petam, quod 
ipse, cui debes, se incommodo exacturum negat. 

V. CIC. — At vero, inquam, tibi ego, Brute, 
non solvam, nisi prius a te cavero , amplius eo no- 
mine neminem, cujus petitio sit, peuturum. 

BRUT. — Non mehercule, inquit, tibi repromit- 
tere istuc quidem ausus sim : nam bunc, qui negat, 
video flagitatorem, non illum quidem tibi molestum, 
sed assiduum tarnen , 'et acrem fore. 

ATT. — Tum Pomponius, Ego vero, inqait, 
Brutum nihil mentiri puto. Videor enim jam te 
ausurus esse appellare: quoniam longo intervallo 
modo primum animadverti paullo té hilariorem. 
lique, quoniam hie, quod nnhi deberetur, se 
exacturum professus est; quod huic debes, ego a te 
peto. | 

CIC. — Quidnam 1d? inquam. 

ATT. — Ut scribas, inquit, aliquid : jampridem 
enim conücuerunt tue littere, Nam ut illos de 
republica libros edidisu , nihil a te sane postea acce- 
pimus : eisque nosmetipsi ad veterum annaliuth. me- 
moriam comprehendendam impulsi, atque indensi 
sumus. Sed illa cum poteris , atque ut possis , rogo. 
Nunc vero, inquit, si es animo vacuo, expone bobis 
quod quaerimus. Da: 

CIC. — Quidnam est id? i inquam. 

ATT. — Quod mihi nuper in Tusculano inchoasti 
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BRUT..— 1l me faut donc aussi attendre ce que vous pro- 
mettez à.Átticus, et je me charge de réclamer quelquefois de 
vous la dette qu'il vous laisse tellement libre d'acquitter à 
votre volonté. | 


V. CIC. — Vous n'obtiendrez rien de moi, Brutus , si vous 
ne me garantissez auparavant que celui qui est en dix d'exi- 
ger n'aura plus rien a me demander. 

BRUT. — Je n'ose certainement pas vous faire une sem- 
blable promesse ; car je ne doute point que tout en déclarant 
qu'il vous laissera si tranquille, il ne manquera pas de faire 
certaines poursuites qui, sans vous étre précisément impor- 
tunes , seront néanmoins fort fréquentes et fort vives. 
' ATT. — En vérité, je crois que Brutus ne se trompe point. Je 
ie sens même disposé dés à présent à oser voussonimer de votré 
parole; je vous tronve en effet aujourd'hui un peu plus de 
gaieté que je n'en ai remarqué en vous depuis. long-temps. 
Mais comme Brutus vient de déclarer qu'il exigerait ce qui 
in'est dà , je récleme aussi de vous ce que vous lui devez. 

CIC. — Que lui dois-je ? 

ATT. — De traiter quelque sujet; car il y a long - -temps 
que vous n'avez écrit. En effet, depuis que vous avez mis 
au jour vos livres dela république * , vous ne nous avez donné 
aucun ouvrage : c'est cependant eux qui m'ont porté à entre- 
prendre avec tant d'ardeur la rédaction des anciennes An- 
nales. Je vous engage donc à vous acquitter dès que vous le 
pourrez ; et faites en sorte de le pouvoir le plus tôt possible. 
Maintenant, si vous en avez le loisir, expliquez-nous ce que 
hous désirons entendre. 

CIC. — Que désirez-vous entendre ? 

ATT. — Cet ouvrage que vous commencátes pour moi à 


* Ces livres de la république sont perdus; il n'en reste que le Songe de Scipion. 
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de oratoribus, quando esse cœpissent , qui euam , et 
quales fuissent: quem ego sermonem cum ad Brutu me 
tuum , vel nostrum potius, detulissem , magnopere 
hic audire se velle dixit. Itaque hunc elegimus daem , 
cum te sciremus esse vacuum. Quare, si tiba est 
commodum , ede illa, que cœperas, et Bruto , et 
mibi. 

CIC. — Ego vero, inquam, si potuero, faciarn 
vobis satis. | 

ATT. — Poteris, inquit : relaxa modo paulum 
animum , aut sane (si potes ) libera. 

CIC. — Nempe igitur hinc tum, Pomponi, ductus 
est sermo, quod erat a me mentio facta, causam Deio- 
tari , fidelissimi atque optimi regis , ornatissime et 
copiosissime a Bruto me audisse defensam. 

VI. ATT. — Scio, inquit , ab isto initio actum 
esse sermonem , teque Bruji dolentem vicem, quasi 
deflevisse judiciorum vastitatem, et fori. 

. CIC. — Feci, inquam , istuc. quidem ; et sæpe 
facio. Nam: mihi , Brute, in te intuenti , crebro in 
mentem vemt vereri, ecquodnami curriculum ali- 
quando sit habitura tua et natura admirabilis , et 
exquisita doctrina, et sihigularis industria. Cum enim 
in maximis causis versatus esses , et, cum tibi etas 
nostra jam cederet, fascesque sumugitteret " subito i in 
civitate cum alia ceciderunt, tum etiam ea ipsa ; de 
qua disputare ordimur, NBN obmutuit. ,, 
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Tusculum , touchant l'origine , les noms et les caractères des 
orateurs. Comme j'en avais parlé à votre ami, ou pour mieux 
dire à notre ami Brutus, il me manifesta un vif désir de l'en- - 
tendre aussi. À cet effet nous avons choisi cette journée, pen- 
dant laquelle vous pouvez disposer de votre temps : c'est . 
Pourquoi, si cela ne vous est point importun, faites-nous pert, 
à Brutuset à moi, de ce que vous aviez déjà commencé à me 
dire sur cet objet. 

CIC. — Je vais essayer de vous satisfaire , si je le peux. 

. ATT. — Vous le pouvez ; tranquillisez ün peu votre es- 
prit, ou plutôt, s’il est possible, bannissez - en toute espèce 
d'inquiétude. . | | 

CIC. — Ce qui donna lieu à la conversation, mon cher At- 
ticus, ce fut l'éloquent et superbe plaidoyer que j'entendis 
prononcer à Brutus , en faveur du sage et généreux roi Dé- 
jotarus. 

VI. ATT. — Je me rappelle que ce fut là le premier su- 
jet de notre entretien, et qu'en plaignant le sort de Brutus, 
vous déplorátes la désolation des tribunaux et du barreau. 

CIC. — Je l'ai fait, j'en cenviens, et méme il m'arrive 
souvent de le faire encore. Partout, mon cher Brutus, quand 
je pense à vous, mon esprit craint et prévoit un sort bien. 
différent de celui que méritent votre excellent naturel, vos 
connaissances exquises et vos admirables talens ; car lorsque 
vous étiez déjà accoutumé à entreprendre avec honneur les 
causes les plus importantes ; quand tous nos contem porains 
étaient contraints de vous céder le pas, et de baisser devant 
vous les faisceaux ; de grands malheurs sont venus fondre 
teat à coup sur la république, et cette éloquence même qui 
va.faire le sujet de notre entretien , a été contrainte de de- 
meurer muette. | 

Hl. | 3i 
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BRUT. — Tum ille, Ceterarum retum causa, 
jnquit , istuc et doleo, et dolendum puto; dicendi 
autem me non tam fructus , et gloria, quam studiunt 
ipsum , exercitatioque delectat : quod mihi nulla res 
eripiet, te presertim tam studioso. Etenim dicere 
bene nemo potest, nisi qui prudenter intelligit. Quare 
qui eloquentiæ veræ dat operam, dat prudentiæ, qua 
ne maximis quidem in bellis equo animo carere 
quisquam potest. | 


CIC. — Praeclare, inquam, Brute, dicis, eoqué 
magis ista dicendi laude delector, quod cetera, que 
sunt quondar habita in civitate pulcherrima , nemo 
est tam humilis , qui se non aut posse adipisci , aut 
adeptum putet : eloquentem neminem video factum 
esse victoria. Sed quo facilius sermo explicetur, se- 
dentes, si videtur, agamus. Cum idem placuisset illis , 
tum in pratulo propter Platonis statuam consedimus. 


CIC. — Hic ego, Laudare igitur eloquentiam, et 
quanta vis sit ejus, expromere, quantamque iis, qui 
sint eam consecuti , dignitatem afferat , neque propo- 
situm nobis est hoc loco, heque necessarium. Hoc 
vero sine ulla dubitatione confirmaverim , sive illa 
arte pariatur aliqua, sive exercitatione quadam, sivc 
natura ; rem unam esse omnium difficillimam : qui- 
bus enim ex quinque rebus constare dicitur , earugs 
unaquæque est ars ipsa magna per sese. Quare quiu- 
que artium concursus maximarum , quantam vim., 
quantamque difficultatem habeant, existimari potest. 
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. BRUT. — Je déplore ces atteintes portées à la dignité ro- 

maine; et tout bon citoyen doit, ce me semble, en faire 
autant. Quant à l'éloquence , comme j'attache moins de prix 
a l’utilité età la Moire qu'on en retire, qu'au plaisir de me 
livrer à l'étude et au travail qu'elle. exige, rien ne pourra 
me, priver d'un semblable avantage, tandis surtout que je 
vous verrai vous y livrer avec tant d'ardeur. En effet , il est 
impossible d'étre véritablement éloquent , si l'on ne sait pen+ 
eer et sagement réfléchir. Áinsi, s'appliquer à la véritable 
éloquence, c'est se livrer a l'étude de la sagesse, don pré- 
cieux dont on ne pent sans crainte sentir la privatio®, méme 
au milieu du plus grand tumulte des armes. "B 

CIC. — Ce que-vous dites est fort juste, Brutus, et 
eet éloge de l'éloquence me fait d'autant plus de plaisir, 
que parmi toutes les choses dont on a fait autrefois. le, plus - 
de cas dans Rome, il n'en est point que les gens , méme lea 
plus dépourvus de mérite, n'aiemt cru pouvoir obtenir, ou 
n'alent obtenu en effet : mais je ne connais personne que les 
victoires aient rendu éloquent. Pour disserter plus à notre 
aise , assexong- nous, ai vous le jugez bon. Comme ils y con- 
sentirent , nous allámes nous asseoir sur un petit lit de 
verdure , auprès de la statue de Platon. 

« CIC. — Nous ne nous proposons point ici, et il'me paraît 
même inutile de faire l'éloge de l'éloquence, d'en démontrer 
la force et le pouvoir , et de rappeler quelle gloire elle pro: 
cure à ceux qui s’y sont livrés avec succès. Ce que je ne-ferai 
point difficulté d'affirmer, c'est que, soit qu'on la regerde 
comme l'ouvrage de l’art, ou de la nature, ou de la pratique, 
il n'est peint de science plus diffrilé à acquérir : ear des cinq 
parties * dont on dit qu'elle est composée, il n'y ena pas ung 

* L'Invention, la Disposition, P'Élocnüon, la Mémoire et la Prononciation. 
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VII. Testis est Grecia, que cum eloquentiæ stu- 
dio sit incensa , jamdiuque excellat ip ea, præsteique 
ceteris, iamen omnes aris vetustiores habet, et multo 
ente non mventss solum , sed etiam perfectas ; quam 
hæc en & Grsecis elaborata dicendi. vis; atque.copia. 
In quam cum intueor , maxime mibi occurrunt, Aj- 
tice, et quasi lucent Atheuætuæ: quain urbeprimnm 
se orator extulit , primumque etiam monumentis et 
litteris oratio esi coepta nfandari. Tamer ante Peri- 
clem, cu jus scripta quaedam feruntur, et Thucydidem, 
qui non nascentibus Aihehis, sedj jam adultis fééfuth, 
littera nulla est, que quidem ornatum aliq que Rebel, 
et oratoris esse videatur, Quamquam « opinio est et 
eum, qui muliis annis ante hos fuerit ; 3 basadm, 
et paullo seniorem etiam Solonem, . post esque se CIE $- 
thenemy mouture , ut temporibus Hhs 321 yisse di 
cendo. Post banc. etatem. aliqet ABD a Uf. £X. "in 
monumentis potest perspici, Themistocles £piti. quem 
constft cum'pradenter, tus eam eloqpenlieprmsti- 
tisse post Pericles, qü1:otim floreret omni-generewir- 
. tutis, hac'tamen faitiaudetlinssimts. Chédmein etiim 
temporibus filis albulested illum: quidemiciveth , 
| ged iamen éloquentent' Constat ftisse. Huie tetatb'sup- 


gares Alcibiades, Critias, Theramenes : quibus tem- 
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qui ne soit en elle-méme un grand art. C'est pourquoi l'on 

‘ peut juger d’après cela combien l'on doit rencontrer de diffi- 

cultés à surmonter , pour faire concourir ensemble ces diffé- 
rens arts déja si élevés par eux-mêmes. 


VII. Nous en trouvons la preuve dans la Grèce même, 
qui, malgré son ardeur pour l’éloquence, portée chez elle 
depuis long-temps à un bien plus haut degré que chez les 
autres nations, est non-seulement parvenue à inventer toutes 
les autres sciences, ais méme à les perfectionner long-temps 
avant d'avoir approfondi l'art oratoire. Quand je la considère, 
Atticus, je me représente dans tout son jour l'éclat de cette 
célèbre Athènes que vous aimiez tant à habiter ;-de cette ville 
où s'éleva le premier orateur ', et où fut érigé le premier 
théátre sur lequel la parole parut revétue des premiers orne- 

_mens de l'art. Cependant avant Périclés , dont il reste, dit-on, 
quelques discours , et avant Thucydide *, qui vécurent non 
dans les premiers jours d' Athénes , mais dans le plus beau siècle 
*de cette république, on ne trouve rien d'écrit avec goût , et 
qui tienne du talent de l'orateur. On rapporte néanmoins 
que Pisistrate, qui parut beaucoup d'années avait eux , Solon ?, 
un peu plus ancien encore, et Clisthène qui vintenshre, pos- 
sédaient assez bien l'art de la parole pour les -temps-où ils 
vécurent. Quelques années aprés , comme on le voit pas. l'his- 
toire d'Athénes , parut Thémistocles, quine se rendi& pes moins 
remarquable per le talent de la parole que par.s2 prudence 
consommée. Arriva ensuite Périclès, qui, parmi toutes les 
belles qualités dont il était doué, faisait surtout admirer en 
lui celles d'un orateur distingué. On remarque aussi vers ces 
temps un certain Cléon $, homme fort turbulent à ls vérité, 
Inais qui pesee pour n'avoir pas manqué d'éloquence. On peut. 
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poribus quod dicendi genus viguerit, ex * Thucydidis 
scriptis , qui ipse tum fuit, intelligi maxime potest : : 
grandes erant verbis, crebri sententiis, compressione 
rerum breves , et ob eam Ipsam causam interdum 
subobscuri. 


4 


VHI. Sed ut intellectüm est , quantam vim haberet 
accurata, et facta quodefimodo oratio ;; tam etiam 
magistri dicendi multi Subito éxstitérunt : tum Leon- 
tinus Gorgias , ''hrasyniachus Chalcedonius > Prota- 
goras A bderites , Prodicus * Ceus, Hippias Eleus, 
in honore magno füit, aliique. inulti temporibus « eis- 
dem docere se profitebantur, arrogantibus sane verbis, 
quemadmodum causa inferior (ita enim loquebantur) 
dicenda fieri superior posset. Lis opposuit sese Sogra- 
tes, qui subülitete quadam, disputandi refellere eo- 
rum: instituta .s0lebat verbis, Hujus ex. uberrimis 
sermonibus exstiterunt deotzssumi viri : primumque 
tum philosophie, non illa de nature, que fuerat anti 
quior, sed hec, in qua de bonis rebus et malis, deque 
hominum vita et moribus disputatur, inventa dicitur: 
quod quoniam genus ab hoc, quod proposuimes, ab- 
horret, philosophós aliud'in tempus rejiclamus : ad 
oratores, a quibus degressi sumus , revertamur. Ex- 
sütit igitur jam senibus illis, quos paullo ante dixi- 
mus, Isocrates, cujus domus cunctæ Græciæ quasi 
ludus quidam patuit atque officina dicendi, magnus 


: Thucydidi — ? Ccius. 
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wapporter à cette méme époque Alcibiade, Critias, Théra- 
amène ; et Thucydide qui vivait alors , nous apprend , dans ses 
Histoires, quel genre d’éloquence régnait dans ces temps. Les 
orateurs, dit-il, avaiant de la sublimité dans leurs expressions, 
une grande abondance de pensées; et cependant ils resser; 
raient tellement leurs matières, que leur brièveté les rendait 
quelquefois un peu obscurs. 

VIII. Mais des qu'ou eut compris quel effct ne manque- 
rait pas de produire un discours composé avec méthode et avec 
soin, on vit s'élever tout à coup plusieurs maîtres d'éloquence. 
Le Léontin Gorgias, Thrasymaque de Chalcédoine, Prota- 
goras d'Abdére, Rrodicus de Cée, Hippias d'Elée, aequirent 
wne grande réputation; et vers ce méme temps, un grand 
nombre d'autres firent isolément profession d'enseigner l'art 
de pouvoir, par laparole, rendre bonne une cause mauvaise ; 
car telle était leur maniere de s'exprimer. Socrate s'éleva for- 
tertient contre eux, et, dans sés conférences journalières , ré» 
füta très-subtilement leurs préceptes: Ses discours , remplis de 
sagesse et'de'solidité, formérent des hommes trés-ipstruits , et 
donnèrent nhissance à la philosophie ; non pas en ce qui con- 
cerne l'étude de la nature, car. cette partie était déja connue 
‘auparavant ,. mais en ce qui regarde les dissertations sur Je 
bien et le mal , sur la conduite de la vie et sur les mœurs. 
Mais comme cette matière s'écarte du sujet auquel nous nous 
sommes proposés de nous arréter aujourd'hui, renveyons à 
am. autre temps ce qui concerne les philosophes , et revenons 
Majntenant aux orateurs que nous avons perdus de vue um 
moment. Comme ceux dont nous avons parlé étaient déjà 
vieax , Isocrate ouvrit à toute la Grèce sa maison, comme 
une espèce d'académie et une école d'éloquence. Il fut grand 
orateur , excellent maître; et quoiqu'il ne se produisit point 
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orator, et perfectus magister, quamquam forensi lice 
caruit , intraque parietes aluit eam gloriam , quara 
nemo, meo quidem judicio, est poéta consecutus : is 
et ipse scripsit multa præclare, et docuit alios: et cum 
cetera melius, quam superiores, tum primus intellexit, 
etiam in soluta oratione , dum versum effugeres, mo- 
dum tamen, et numerum quendam oportere servàri. 
Ante hunc enim verborum quasi structura, et uæ— 
dam ad numerum conclusio, nulla grat : : aut » 5i 
quando erat , non apparebat e eam dedita | ODTa. esse 
tquæsitam : quæ forsitan laus sit: : verumtamen natura 
magis tum, casuque nonnumquam ,,. ‘ARR BR PE 
tione aliqua, aut observations fighat Ipsa epimmasure 
circumscriptione.quadam xerbornm, comprehandis, 
copcluditque sententiam : que. aum'aptas oonsereta 
verbis est, cadit etiam .plerateque: simasesgee Pani 
et aures ipsæ quid plenbur.; quid ipebe sis; jedieant, 
et spiritu, quasi necessitate aHiqha j'vediürbm oni-' 
prehensio terminatur : in:qdo tion tnódo défiti , #Ed' 
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IX. Tum fuit Lysias , ipse quidem when Yorsá- 
sibus non yersatus, sed.egregiesultilts aqrgter, sepu" 
elegans, quem jam prope-audessoreturess perfe ctom 
dicere : nam plane quidem perfaetustir eerelum bt 
pou desit, Demosthesénr pcdibus NA 
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é barréau, il se ménageá , à mon ávis, dans l'intérieur de 
sa maison, plus de gloire que n'en acquit jàmäis aucun poeté. 
IL composa avec succès beaücoup d'éerits 5, et dóhüà des ins- 


tructions. Indépendamment de' ser sepérierfté" sut'bes prédé-- 
cesseurs, il fut le premier qui recopaut-que: da le prose ; —- 


pourvu qu'on éwitàt la mesure poétiques il fallmt- observer 
certain nombre et certaine harmonie. Avant luis, en- igno- 
rait ce que c'était qu'une belle consixuctien. et ume! chute 
harmonieuse dans les périodes; eu s'il s'en. tronyait. quelque- 
fois, cela semblait être seulement par un effet. du hasard. 
Peut-étre lé discours n'en valait-il |que mieux ; mais, quoi qu'il 
eh soit, ce que l'on remarquait alors de sombié et d'harmo- 
nie dans M'distours , ‘était bien plutôt l'ouvrage de la nature 
ét dur hsssed , que Veffet d’äücune méditation oui d'aucune 
osmbinsisen de l'art. Ort peut hatureileinent ét de soi-même 
exprimer et reafqemor uné peitsée dans un certaih koür et une 
oguterae quentité d'expremious;tqui; se trouvant bién liées et 
bien. amogtiex, fent que:la période: sé: terminé^sovent par 
une,çadençe-honreuse. Cet. a. l'oreille & avertir 5i le style est 
plein, ous] sy Axouxe.du widea J'étendue de la respiratton 
doit régler nécessairement l'étendue de, la période ;. et l'on 
produirait le plus mauvais effet dans la prononciation d’un 
discours, non-seulement en perdant haleine, mais même en 
faisant effort pour n'en pas manquer. 

IX. Vint ensuite Eysios © dé ne s'xdomia pis non plus au 
barreau , nfhis qui fdt'va'écriviin templi de finesse et d'élé- 
g»uoe, et qu'on os& même appeler un orateur presque par- 
fait :car le suprême degré de la perfection en ce genre ap- 
paxtient tout entier à Démosthènes 7. En effet, dans les sujets 
que cet orateur célàbre avait à traiter, il était impossible qu'il 
eattht aucune espèce de subtilité, ni méme de ruse et de 


sui 
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acute inveniri potuit in eis causis, quas scripsit, nihil 
(ut ita dicam) subdole, nih:l versute, quod ille non 
viderit ; nihil subtibter dici, nihil presse, nihil enu- 
cleate, quo fieri possit aliquid matos : nihil contra 
grande, nibil incitatum , nihil ornatum vel verborum 
gravitate ,. vel sententiarum , quo quidquam esset 
elatius. Huic Hyperides proximus, et Æschines fuit, 
et Lycurgus, et Dinarchus, et is, cujus nulla exstant 
scpipta , Demades, aliique plures. Hæc enim setas ef- 
fudit hanc copiam ; et, ut opinio mea fert, suceus ille 
et sanguis incorruplus usque ad hanc ætatem orato- 
rum fuit, in qua naturalis ànessot, non facatus niter. 
Phalereus enim suecessiteis senibus adolescens , eru- 
ditissimus ille quidem horwm omnium , sed non tam 
armis institutus , quam 'pashestra.: waque delectabat 
magis Athenienses , quàm fnffémmabat: processerat 
enim in solem, et pulverérn , non ut € militari taber- 
naculo , sed ut e "Theophrasti , doctissimi hominis, 
umbraculis. Hic primüs inflexit orationem , et eam 
mollem teneramque reddidit : et suavis, sicut fuit, 
videri maluit, quam gravis : sed suavitate ea, qua per- 
funderet animos, non qua perfringeret : Si tantum gt 
memoriam concinnitatis suæ, non (quemadmodum 
de Pericle scripsit Eupolis) cam delectauote aculeos 
euam relinqueret in animis eorum , .a quibss esset 
auditus. | 

X. Videsne igitur, * in ea 3psa urbe, an que et nota; 
et alta sit eloquentia, quam ea sero prodierit 1 in m 
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finesse, qu'il ne:ke découvrit aussitôt : rien ne se pouvait dire 
ou déliatement, ou laconiquement , ow dietinctement , avec ' 
plus de justesse et de correction qu'il ne le disait; rien en 
même, temps on. de sublime, ou de véhément, ou d'éclatant 
par la dignité des termes ou des pensées, n'approcbait de son 
élévation. Peu de temps aprés parurent Hypérides, Es- 
chine *, Lycurgue 9, Dinarque **, Démade qui n'a laissé 
aucun écrit, et beaucoup d'autres encore. Mais, selon moi , 
passé ce temps si fertile en orateurs, l'éloquence ne conserva 
plus sa beauté pure, naturelle, et dégagée de faux ornemens. 
Coómrhe ils étaient déja. vieux , Démétrius de Phalère, alors 
“dans la premilére Teuxiesse , "né ürda pas hà les suivre dans la 
tarrière :'IDies surpassa mêihe par son savoir. On reinarquait 
avutefels: deis bes diteours-moitis d'énergie que de grâce, 
en sorte quil charmeis glus-ies dthémiensqu'il ine les enflam- 
mait. lise moptra au grand jour at parut. dans de carnière, 
aon-comme un $n)dat qui sert de sa tento ,. mais .comme un 
disciple obscuréÉment élevé dama l’école du savant. Théo- 
phraste. Il contribua le premier à la chute de l'éloquence , 
qu'il rendit faible et sans énergie; car étant naturellement 
plus agréable que solide, il ne chercha jamais à prendre 
l'essor au-delà de sa sphère. Mais ses tours agréables fat. 
taient les esprits, sans produire de vives émotions. Il sem- 
lait n'avoir parlé que pour laisser le souvenir de ses tours 
délicats ét harmonieux; bien' différent en cela de Périclès, 
«qui ; comme lé rápporte Eupolis, laissait dans l'esprit de ses 
‘auditeuts 'dds traits qui le pénétraient de plaisir. 


X. Ainsi vous voyez que dans cette ville même où l’élo- 


^quence a pris sa naissance et ses accroissemens , elle n'y a paru 
que très-tard, puisqu'il m'est fait mention d'aucun orateur, 
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eem? Siquidem ante Solonis setatem , et Pisistrati , de 
nullo , ut diserto, memorie proditum est. At hi qua— 
dem, ut populi romani ætas est, senes : ut Áthenien— 
sium szcula numerantur, adolescentes debent viderz. 
Nam etsi Servio Tullio regnante viguerunt , tamem 
multo diutius Athenæ jam erant, quam est Roma 
ad hodiernum diem : nec tamen dubito , quin habue— 
rit vim magnam semper oratio. Neque enim jam 
Troicis temporibus tantum laudis in dicendo Ulyssi 
tribuisset Homerus, et Nestori (quorum alterum vim 
habere voluit, alterum suavitatem ), nisi jam tum es- 
set honos eloquentiæ; neque ipse poéta hic tam idem 
ornatus in dicendo, ac plane orator fuisset : cujus etsi 
incerta sunt tempora , tamen annis mulus fuit ante 
Romulum: siquidemnon infra superiorem Lycurgum 
fuit, à quo est disciplina Lacedæmoniorum adstricta 
legibus. Sed studium ejus generis, majorque vis ag- 
noscitur in Pisistrato. Denique hunc proximo sæculo 
Themistocles insecütus est, ut apud nos , péranti- 
quus; ut apud Athenienses, non ita sane vetüs. Fuit 
enim regnante jam Gracia, nostra autém civitate. non 
ita pridem dominatu regio liberata : nam bellu um à Vols- 
corum illud gravissimum, cui Coriolanus exsul in- 
terfuit, eodem fere tempore nu Persarum, bellum, 
fuit, similisque fortu na clargrpm virorum, Si qnidem 
uterque, cum civis egregius fuisset, popnli ingrati 
pulsus injuria , se ad bostes contulit, conginmque 


| iracundia syæ morte sedavit :.pam.etai altser est apud 
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event le temps de Solon et-de Pisistrate. Si nous considérons 
ces orateurs par rapport àj'áge de Rome, ils sont anciens ; 
mais si nous les considérons par rapport à celui des Athé- 
nieng, op-pentiles regarder comme modernes. En effet , quoi- 
qu'ils ge soient illustrés pendant le règne de Servius Tullius ::, 
Athèges était Cependant alors plus ancienne à leur égard, ice 
Rome ne | l'est mainjenant : au nótre. Toutefois , je ne doute 
point que la parole, n° ait produit beaucoup d'effet dans tous 
les temps. Noüs devons croire qu'Flomère, en nous offrant le 
4ábléaü d la guerre de Tidie, n'aurait pas mis d'aussi beaux 
diistotir dans’ là bouctie B'Utysie et de Nestor, n’äurait pas 
‘fait parler: Vurr aveo tiirt'd'énergié, et l'autre &vet tant de 


douûcewr:-bi}: dés certe épdque, on-n'eüt pes fit ui grand ces. 
.de:Pélequence y et' ce. poëte Iuiiméshe n'aurait pes: répandu 


t d'erneména:dans:ses dens, s’il: m'éût: étéiun excellent 
Lojateur, (hoigu'on soit taes-incertain;sur le temps de sa vie, 
il yre ligu da-croive qu'il existait bien avant Romulus , puis- 
qu'il étais méme antérieur à l'ancien, Lycurgue.qui donna des 
Apis qux. Lacédémaniens. Ce pat cependant que dans Pi- 
Pd qug Jon commence à reconnaître d'una mayière sen- 

sible le: les progres de : P'éloquence, Dans le siècle suivant , Thé- 


qii marcha s sur ses traces ; et quoique ce soit remonter 
^» tré 


aut. rapport | à nou} P dl n'en est pas, de méme par 
Eu) ‘a i Aide; : éar la l'os jouissait déja à entiére- 
br] 


men "E douceurs de la liberté, quand Korne était encore 


«a alt aff ietile du péheoir déspotique des rois. Et comme. 


e'Giieite dés’ Nutsqdües'; dans laquélle Coriolan se 

"signalà Hendant son. ‘exil eut lièu à peu près dans le même 
tenspioxthB la guerre dus’ Persés , il se trouve une ressemblance 

26693 frappaute entree sort dV ebs/deux grands hommes. Tous 
deux , excellens citoyens, exilés injustement par un peuple in- 
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te, Attice, de Coriolano, concede tanien , ut huic 
generi: mortis potus assentiar. 


XI. ATT. — At ille ridens, Tuo vero, inquit, sr- 
bitratu : quoniam quidem concessum est rbetoribus 
ementiri in historiis , ut aliquid dicere possint argu— 
tius : ut enim tu nunc de Coriolano, sic Clitarchus, 
sic Swatocles de Themistocle finxit. Nam, quem 
Thucydides , qui et Atheniensis erat, et sumano loco 
natus, summusque vir , et paullo ætate posterior, 
tantum mortuum scripsit, et in Áttica clam huma- 
tum ; addidit, fuisse suspicionem veneno sibi consci- 
visse mortem : hunc isti ajunt, cum taurum imnmo- 
lavisset, excepisse sanguinem patera, et eo poto, 
mortuum concidisse. Hanc enim mortem rhetorice et 
tragice ornare potuerunt : illa mors vulgaris nullam 
præbebat materiem ad ornatum. Quare, quoniam tibi 
ita quadrat , omnia fuisse in Themistocle paria et Co- 
riolano, pateram quoque a me sumas licet : præbebo 
etiam hostiam , ut Coriolanus sit plane alter The- 
mistocles. 

CIC. — Sit sane, inquam, ut lubet, de isto : et 
ego cautius posthac historiam attingam , te audiente ; 
quem rerum romanarum anctorem laudare possum 
religiosissimum.. Sed tum fere Pericles, Xanthippi 
filius, de quo ante dixi, primus adhrbuit da&trsnam : 
quæ .quamquam tutt nulla erat diéendi, tamen ab 
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grat , ils allerent se réfngier chez les ennemis de leur patrie, 
dont ils arrétèrent la fureur per une mort digne d'admira- 
tion. Quoique vous pensiez autrement que. moi sur la mort 
de Coriolan, cher Atticus, vous me permettrez cependant de 


trouver sa mort héroique. 


XI. ATT. — Je suis loin de vouloir vous contredire a cet 
égard : ne sait-on pas d'ailleurs qu'il est permis aux rhéteurs 
d’orner leurs récits de fictions pour y répandre plus d’intérèt? 
Aussi ce que vous nous racontez de Coriolan, Clitarque et 
Stratoclès ne manquent-ils pas de nous le raconter de Thé- 
mistocle. Mais Thucydide, Athéniem non moins distingué 
par sa naissance que par l'éclat de son mérite, et qui vécut 
peu de temps aprés Thémistocle , se borne à dire qu'il mourut 
et fut enterré secrètement dans l’Attique ; il ajoute cependant 
qu'on le soupconna de s'être empoisonné. D'autres rappor- 
tent qu'ayant sacrifié un taureau , il en reeueillit le sang dans 
une coupe, et qu'il tomba mort aprés avoir avalé ce breuvage. 
La rhétorique et là tragédie auront pu répandre du merveil- 
leux sur cette mort qui , ordinaire d'ailleurs, ne devait point 
préter à de semblables fiagjons. Puisque vous aimez à trouver 
tant de ressemblance entre le sort de Thémistocle et celui de 
Coriolan , je vous présenterai volontiers la coupe et méme la 
victime, afin que Ceriolan soit teut-à-fait un autre Thémistocle. 


CIC. — Qu'il en soit de celui-la tout ce qu'il vous plaira, 
* j'aurai l'attention désormais de traiter l’histoire avec plus de 
précaution , quand” je vous aurai pour auditeur, vous que 
l'on peut appeler , à juste titre , le plus véridique écrivain de 
Phistoire romaine. Ce fat à peu près vers ce temps que Pé- 
riclés, fils de Xanthippe, dont j'at déjà parlé, joiguit l'érudi- 
tion à l'éloquence; et quoique l'une n'eüt encore eu avec 
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Anaxagora physico eruditus, exercitationem menus 

.& reconditis abstrusisque rebus ad causas forenses po- 

‘pularesque facile traduxerat. Hujus suavitate maxime 

bilaratæ sunt Athenæ : hujus ubertatem et copiam 

admirate , ejusdem vim dicendi terroremque ti— 

muerunt. | 


XII. Hzc igitur stas prima Athenis oratorem 
prope perfectum tulit. Nec enim in constituentibus 
rempublicam , nec in bella gerentibus, nec in impe- 
ditis ac regum dominatione devinctis, nasci cupiditas 
dicendi solet. Pacis est comes, otiique socia, et jam 
bene constitute civitatis quasi alumna quzdam, elo- 
quentia. Itaque ait Aristoteles , cum sublatis in Sicilia 
tyrannis , res private longo intervallo judiciis repete 
rentur, tum primum , quod esset acuta illa gens, et 
controversa natura, artem et przecepta Siculos , Co- 
racem et Tisiam conscripsisse. Nam antea neminem 
solitum via, nec arte, sed accurate tamen, et de 
scripto plerosque dicere : scriptasque fuisse et para- 
tas a Protagora rerum illustrium disputationes , quae 
nunc-communes appellantur loci. Quod idem fecisee 
Gorgiam , cum singularum rerum laudes vituperatio- 
nesque conscripsisset : quod judicaret hoc oratoris 
esse maxime proprium , rem augere posse laudando, 
vituperandoque rursus aflligere. Huic Antiphontem 
Rhamnusium similia quzdam habuisse conscripta : 
quo neminem umquam melius ullam oravisse capitis 
causam, cum se ipse defenderet, se audiente, Jocu- 
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autre auçun rapport, instruit par le philosophe Anaxagore ; 
Périclés u trouva aisément moyen de diriger son application des 
sciences profondes et arbitraires aux affaires du peuple et du 
bárreau. Athènes fut charmée de la délicatesse de cet ora- 
teur; elle admira la richesse et ]a fécondité de son génje , et 
füt souvent ébranlée par là force de ses discours. 


EL 


XII. Ce fut alors qu'elle put se flatter de renfermer , pour 
la première fois, dans ses murs, un orateur presque accompli. 
Ce n’est point pendant la fondation des républiques, ni pen- 
daut le tumulte des guerres; ni chez les peuples assajettis ad 
despotisme des rois, que naît ordinairement le goût de l'élg- 
quence , qui est la compagne de la paix et du repos , et qui s'ali- 
mente sous les lois protectrices d'un Etat sagement gouverné: 
Aristote rapporte qu'aprés l'expulsion des tyrans en Sicile, 
les affaires des particuliers , depuis long-temps interrompues , 
reprirent leur cours devant les tribunaux, et que ces peuples 
étaht naturellement d'une humeur difficile et contentieuse , 
Corax et Tisias , leurs compatriotes, rédigérent, par écrit, 
quelques préceptes sur l'art de parler en public ; car , ajoute-til ; 
pêrsonne , jusque-là, n'avait assujetti les discours à aucun 
ärt ni à aucune règle, quoique plusieurs en prononçassent et 
en écrivissent d’assez soignés, et que Protagoras eût mis par 
écrit, vers ce temps, des dissertations appelées aujourd’hui 
lieux communs. Gorgias en fit à peu près autant, et traitä des 
différentes manières de tout louer et de tout blämer; car il 
estimait que rien ne convenait mieux à l’orateur que de savoir 
rehausser son sujet par des louanges, ou bien le rabaisser 
parle blâme. Antiphon »* de Rhamnus laissa aussi des écrits 
à peu prés semblables. Le grave Thucydide rapporte de lai 
qu'il l'avait entendu parler dans une circonstance où il s'agis- 

1H. | ja 
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ples auctor scripsit Thucydides. Nam Lysiam primo 
profiteri solitum artem esse dicendi: deinde, quod 
Theodorus esset in arte subtilior , in orationibus au- 
tem jejunior, orationes eum scribere aliis cœpisse, 
artern remóvisse. Similiter Isocratem primo artem 
dicendi esse negavisse, scribere autem aliis solitum 


orationes , quibus in judiciis uterentur : sed, cum ex 
eo (quia quasi committeret contra legem , quo quis 
judicio circumveniretur ) sæpe ipse in judicium vo— 
* caretur , orationes aliis destitisse scribere, totumque 
se ad artes componendas transtulisse. 


XIII. Et Græciæ quidem oratorum partus atque 
fontes vides, ad nostrorum annalium rationem , ve- 
teres; ad ipsorum, sane recentes. Nam antequam de- 
lectata est Átheniensium civitas hac laude dicendi, 
multa jam memorabilia et in domesticis et in bellicis 
rebus effecerat. Hoc autem studium non erat com- 
mune Græciæ, sed proprium Athenarum. Quis enim 
aut argivumr oratorem , aut corinthium , aut theba- 
num scit fuisse temporibus illis? nisi quid de Epa- 
minonda, docto homine, suspicari libet. Lacedze- 
monium vero usque ad hoc tempus, audivi, fuisse 
neminem. Menelaum ipsum, dulcem illum quidem 
tradit Homerus, sed pauca dicentem. Brevitas au- 
tem, laus est interdum in aliqua parte dicendi, im 
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sait de la vie de l'accüsé, et qu'il avait plaidé cette causé 
imieux que personne n'aurait pü faire, en ce que c'était 
la sienne propre qu'il. défendait. .Lysias d'abord avait cou- 
tume de poser en principe qu'il y avait un art de parler élo- 
quemment ; mais s'étant apercu ensuite que Théodore :? l'em- 
portait sur lui dans cet art, quoiqu'il füt au - dessous de 
lui pour la composition , il prit le parti de renoncer aux pré- 
éeptes, et $e contenta d'écrire des discours. Isocrate, au 
Contrajre , niait , dans le commencement, que le discours püt 
être assujetti à des règles, et il s'occupait à composer des 
plaidoyers que d'autres prononcaient ensuite devant les tri- 
bunaux ; mais comme il fut souvent , à cause de cela, cité en 
jugement , en ce qu'il se trouvait agir contre la loi qui défen- 
dait de travailler à surprendre les juges, il cessa d'écrire pour 
les autres, et mit toute son occupation à composer des règles 

sur l'art de parler avec éloquence. 


- XIII. Voila à quelles sources nous pouvons faire remonter 
l'origine des orateurs grecs, sources assez éloignées par rap- 
port à hous, à la vérité, mais assez rapprochées par rapport 
à eux. Car avant qu'Athénes eût l'avantage de posséder ces 
orateurs distingués , elle s'était déja couverte de gloire, tant 
par la sagesse de ses lois que par ses succès dans la guerre. Cette 
émulation pour l'éloquence n'était pas d'ailleurs commune au 
reste de la Grèce, et semblait être exclusivement le propre 
de la célèbre Athènes. En effet , quel orateur a-t-on remarqué 
vers ces temps à Argos, à Corinthe ou à Thèbes, si l'on en 
excepte Epaminondas que l'on peut croire n'avoir point été 
bens mérite à cet égard? Mais, jusque-là, nous ne trouvons 
aucun orateur chez les Lacédémoniens : Ménélas lui-même , 
d’après ce que nous voyons dans Homère , avait de la douceur 
dans le langage, mais un esprit peu fécond. La brièveté nd 


Soo BRUTUS. 


universa eloquentia laudem non habet. Át vero extra 
Græciam magua dicendi studia fuerunt, maximique 
huic laudi habiti honores, illustre oratorum nomen 
reddiderunt. Nam ut semel e Piræeo eloquentia 
evecta est, omnes peragravit insulas, atque ita pe- 
regrinata tota Ásia est, ut se externis oblineret mo- 
ribus, omnemque illam salubritatem atticæ dictionis, 
? et quasi sanitatem perderet , ac loqui pæne dedisce- 
ret. Hinc asiatici oratores non contemnendi quidem 
nec celeritate, nec copia, sed parum pressi et nimis 
redundantes. Rhodii saniores, et Atticorum similio- 
res. Sed de Græcis haetenus : etenim hsec ipsa forsi- 
tan fuerint non necessaria. 

BRUT. — Tum Brutus, Ista vero, inquit, quam 
necessaria fuerint, non facile dixerim : jucunda certe 
mihi fuerunt, neque solum non longa, sed etiam 
breviora, quam vellem. 

CIC. — Optime, inquam : sed veniamus ad nos- 
tros, de quibus difficile est plus intelligere, quam 
quantum ex monumentis suspicari licet. 


XIV. Quis enim putet aut celeritatem ingenii 
L. Bruto illi, nobilitatis vestre principi, defuisse? 
qui de matre: suavianda ex oraculo Apollinis tam. 
acute"urguReque conjecerit : qui summam prudens 
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laisse pas d’être admise en certaines circonstances ; cependant , 
en général , elle ne convient point dans le discours. On s'ap- 
pliqua beaucoup à l'éloquence hors de la Grèce; et les grands 
honneurs qu'on accorda a ceux qui s'y livrérent avec succés, 
rendirent illustre le nom des orateurs. Aussitôt que l'élo- 
quence eut quitté le Pirée, elle parcourut toutes les iles et 
méme toute l'Asie , ce qui lui fit prendre la teinture des mœurs 
étrangères, et la fit dégénérer de la pureté du style attique 
à un tel point, qu'elle en perdit le bon goüt, et désapprit 
presque à parler. De là tous ces orateurs asiatiques , que leur 
abondance et leur facilité ne laissent pas sans mérite, mais 
qui sont cependant trop peu concis et trop diffus. Le lan- 
gage des Rhodiens offre plus de pureté ‘4 et plus de confor- 
mité avec celui des Athéniens. Mais, jusqu'à ce moment, 
mous n'avons parlé que des. Grecs, et ce que nous en avons 
dit , n'était peut-étre pas trés-nécessaire. 

BRUT. — Je ne sais comment vous exprimer assez à quel 
point j'ai senti le contraire. Certes ces détails m'ont paru 
trés-nécessaires , et m'ont fait un plaisir infini ; non-seulement 
ils ne m'ont point paru trop longs, mais je les ai méme trouvés 
bien plus courts que je n’aurais désiré. 

CIC. — À merveille : mais venons à nos orateurs romains, 
sur lesquels il serait difficile d’en savoir davantage que ce que 
nous pouvons conjecturer par les monumens qui nous en 
restent. 

XIV. Qui pourra jamais se persuader que L. Brutus, le 
plus illustre de vos ancêtres, ait manqué d’une très-grande 
vivacité d’esprit ? lui qui sut interpréter d’une manière si 
adroite et si subtile, l'oracle rendu par Apollon, en faveur 
de celui qui, le premier, baiserait sa mère; qui, sous leg 


dehors de la stupidité , cacha la sagesse la plus profonde ; qui 
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tiam eimulatione stultitiæ texerit : qui potentissimüm 
regem , clarissimi regis filium, expulerit, civitatemrn- 
que, perpetuo dominatu liberatam , magistratibus 
annuis, legibus judiciisque devinxerit; qui collega 
suo imperium abrogaverit , ut e civitate regalis nomi- 
mis memoriam tolleret : quod certe effici non potuis- 
set, nisi esset orationé persuasum. Videmus item 
paucis annis post reges exactos, cum plebes prope 
ripam Anieuis ad tertium milliarium consedisset , 
eumque montem , qui Sacer appellatus est, occupa- 
visset, M. Valerium dictatorem dicendo sedavisse 
discordias, eique ob eam rem honores amplissimos 
habitos , et eum primum ob eam ipsam causam Maxi- 
mum esse appellatum. Ne L. Valerium quidem Poti- 
tum , arbitror non aliquid potuisse dicendo, qui post 
decemviralem invidiam , plebem in patres incitatam, 
legibus et concionibus suis mitigaverit. Possumus 
Appium Claudium suspicari disertum , quia senatum 
jamjam inclinatum, a Pyrrhi pace revocaverit : pos- 
sumus C. Fabricium, quia sit ad Pyrrhum de capuvis 
recuperandis missus orator : Ti. Coruncanium , quod 
ex pontificum commentariis longe plurimum ingenio 
yaluisse videatur : M. Curium, quod is tribunus ple- 
bis , interrege Appio Caco, diserto homine, comitia 
contra leges habente, cum de plebe * consulem non 
accipiebat, patres ante auctores fleri coégerit; quod 
? fuit permagnuim , nondum lege Mania lata. Licet 
eliquid euam de M. Popillii ? agen suspicari qui 
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renversa. du trône un roi trés-puisant, &ls d'un autre roi 
fameux ; qui, sauvant sa patrie des horreurs de la tyrannie, 
assura sa liberté en ne l'assujettissant qu'aux lois etau pouvoir 
de magistrats annuels ; qui priva de l'autorité son collégue, 
pour effacer à Rome jusqu'au moindre souvenir des rois : 
certes , aurait-il pu exécuter toutes ces choses, et conduire à 
Jeur fin de si grandes entreprises, s'il n'avait connu l'art de 
persuader les esprits , et s’il n'eüt eu l'éloquence en partage? 
Nous voyons encore comment, quelques années aprés l'expul- 
sion des rois, le peuple s'étant retranché sur les bords du 
Teveron, à trois milles de Rome, et s'étant emparé du Mont 
Sacré , le dictateur Valérius sut, par ses discours insinuans, 
apaiser les discordes civiles, et mériter par-là les plus flatteuses 
distinctions ; car il fut le premier auquel, pour cette raison , 
les Romains accorderent le surnom de Grand. Pourrait-on 
refuser aussi à L. Valérius Potitus ‘5 le mérite d'une élo- 
quence persuasive, lui qui sut, dans la sédition au sujet des 
décemvirs , calmer si adroitement, par ses ordonnances et ses 
discours , la multitude déchainée contre le sénat ? Pourrait-on 
douter de l’éloquence d'Appius Claudius ‘6, qui détourna 
le sénat de la paix qu'il était prés de conclure avec Pyrrhus? 
Pourrait-on douter de celle de C. Fabricius, qui fut envoyé 
vers ce roi en qualité d'orateur pour obtenir le rachat des 
prisonniers de guerre? de celle de Tit. Coruncanius, dont la 
supériorité d’esprigge trouve si bien marquée dans les archives 
des pontifes ? de celle encore du tribun M. Curius? Car Ap- 
pius l'aveugle, ce Romain si disert, ayant ( pendant qu’il 
exercait la régence d’un interrégne ) , assemblé, contre les lois, 
les comices, etse disposant à exclureles plébéiens du consulat, 
ke tribun Curius fit changer ces dispositions, et contraignit le 
ténat-à décréter que les consuls serajent pris dans les deux 
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gum consul esset, eodemque tempore sacrificium pü- 
“blicum cum lena faceret, quod erat flamen Carmen- 
salis , plebei contra patres concitatione et seditione 
nunciata; ut erat lena amictus, ita venit in concio- 
pem, seditionemque cum auctoritate, tum oratione 
sedavit. Sed eos oratores-habitos esse, aut omnzno 
tum ullum eloquentiæ premium fuisse, nibil sane 
mihi legisse videor : tantummodo conjectura ducor 
ad suspicandum. Dicitur etiam C. Flaminius, is, quà 
tribunus plebis legem , de agro Gallico et Piceno viri- 
tim dividendo, tulerit, qui consul apud Trasimenum 
sit interfectus, ad populum valuisse dicendo. Q. 
etiam Maximus Verrucosus, orator habitus est tem- 
poribus illis, et Q. Metellus is, qui bello punico se- 
cundo cum L. Veturio Philone consul fuit. 


XV. Quem vero exstet, et de Ro sit memoriæ 
roditum , eloquentem fuisse , et ita esse habitum , 
primus est M. Cornelius Cethegus, cujus eloquentia 
£st auctor , et idoneus quidem, mea sententia , Q. En- 
hius; præsertim cum et ipse eum audiverit, et scribat 
de mortuo : ex quo nulla suspicio est, amici caus 
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fordres : action. d'autant plus hardie que la loi Ménia 7 n'exis- 
tait pas encore. Nous ne devons pas juger moins favorable» 
ment du génie de M. Popillius. Comme on vint lui annoncer 
une révolte du peuple contre le sénat, un jour que, pendant 
son consulat, il offrait un sacrifice public, revêtu de ses ha- 
bits pontificaux , car il était prêtre de Carmente '$, il courut 
aussitót, et sans quitter la robe augurale, haranguer la 
multitude qu'il parvint à faire rentrer dans le devoir par la 
seule autorité de la parole. Cependant je ne me souviens 
point d'avoir lu nulle part que ces illustres Romains alent 
été regardés comme orateurs , ni qu'on accordát alors aucune 
récompense propre à encourager l'éloquence ; quelques con- 
jectures seulement me portent à m'en douter. On cite encore, 
au nombre de ceux qui eurent beaucoup d'ascendant sur le 
peuple par leurs discours, C. Flaminius qui, pendant son 
tribunat , fit passer. une loi qui autorisait le partage des terres. 
conquises dans la Gaule et le Picénum , entre chaque citoyen 
romain, et qui fut tué, pendant son consulat, à la bataille 
du Trasimène. Q. Maximus Verrucosus :° passa aussi, dans 
ce temps-là, pour un orateur assez célèbre, ainsi que Q. Mé- 
tellus qui , pendant la seconde guerre punique, fut consul, avec 
L. Véturius Philon. 


XV. Quoi qu'il en soit, l'histoire nous apprend que M. Cor- 
nélius Céthégus * est le premier Romain @ui ait été reconnu 
comme véritablement éloquent ; et*l'on doit bien, à mon 
avis, s'en tenir au témoignage de Q. Ennius, qui lui-méme 
avait entendu Céthégus, et n'en fait mention qu'aprés sa 
mort ; ce qui détruit tout soupcon que l'amitié eüt pu le con- 

Q C. Céthégus fut consul avec Sempronius Tuditanus, l'an de Rome 545. 
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esse mentitum. Est igitur sic apud illum in nono (ut 
opinor ) annali : 


Additur orator Corneliu' suaviloquenti 
Ore Cethegus Marcu', Tuditano collega, . 
Marci filius. . .... 


et oratorem appellat, et suaviloquentiam tribuit: quae 
nunc quidem non tam est in plerisque: latrant enim 
jam quidam oratores , non loquuntur : sed est ea laus 
eloquentiæ certe maxima, 


. » . is dictus, ollis popularibus olim, 
Qui tum vivebant homines, atque ævum agitabant , 
Flos delibatus populi. 


Probe vero. Ut enim hominis decus , ingenium, sic 
ingenii ipsius lumen est eloquentia , quam virum ex- 
cellentem praeclare tum illi homines florem populi 
esse dixerunt; ..... Suadæque medulla : NeiSù quam 
vocant Grzci , cujus effector est orator, hanc Suadam 
appellavit Ennius : ejus autem Cethegum medullam 
fuisse vult, ut, quam deam in Perichi labris scripsit 
Eupolis sessitavisse, hujushic medullam nostrum ora- 
torem fuisse dixerit. At hic, Cethegus consul cum P. 
Tuditano fuit bgllo punico secundo : quæstorque his 
consulibus M. Cato.,,modo plane annis cxr ante me 
consulem , et idipsum nisi unius esset Ennii testimo- 
nio cognitum, hunc vetustas, ut alios fortasse multos, 
oblivione obruisset. lllius autem ætatis qui sermo 
fuerit , ex Nævianis scriptis intelligi potest. His enin 
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tramdre à mentir. Voilà, si je ne me trompe, comment il 


s'exprime la-dessus au neuvième livre de ses Annales. : 


Marcus Cornélius Céthégus , collègue de Tuditanus et 
fils de Marcus, mérite d'être mis au nombre des orateurs 
pour Padmirable douceur de son langage. 


]] l'appelle orateur doué d'un langage gracieux, mérite 
que n'ont pas la plupart des orateurs de nos jours, parmi les- 
quels il s’en trouve qui aboient plutôt qu'ils ne parlent : ce 
-m'est donc pas là le moindre éloge qu'il puse faire de son 


éloquence. Il ajoute :: 


I] était l'ornement et la fleur de tous les Romains Que 
vivaient de son temps. 


On ne peut rien dire de plus honorable. Si l'esprit est le 
plus bel ornement de l'homme, l'éloquence est aussi. ce qui 
fait briller l'esprit; et c'est avec justice que cet homme ad- 
mirable était alots appelé la fleur du peuple et l'áme de la 
persuasion. La déesse * à laquelle les Grecs donnent l'ora- 
teur pour père, Ennius l'a nommée Persuasion. Il prétend 
que Céthégus en était l'àme , et par conséquent l’âme de cette 
déesse qui, selon Eupolis, reposait sur les lèvres de Péri- 
clés. Céthégus fut consul avec P. Tuditanus pendant la 
seconde guerre punique, et Caton fut questeur sous leur 
consulat, environ cent quarante ans avant que je fusse moi- 
même consul; en sorte que si Ennius n'eüt pris le soin de 
nous transmettre le nom de ces premiers orateurs, il. für 
demeuré enseveli, comme bien d'autres, dans un éternel 
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cousulibus, ut in veteribus commentariis scriptum 
est, Nævius est mortuus: quamquam Varro noster 
diligentissimus investigatór antiquitatis, putat in hoc 
erratum , vitamque INevii producit longius. Nam 

Plautus P. Claudio, L. Porcio, viginti annis post 
illos , quos ante dixi, consules mortuus est, Catone 
censore. 

Hunc igitur. Cethegum consecutus est ætate Cato , 
qui annis 1x post eum fuit consul : eum nos ut perve- 
terem habemus, qui L. Marcio, M. Manilio con- 
sulibus mortuus est, annis LxxxrIi ipsis ante me 
consulem. 

. XVI. Nec vero habeo quemquam antiquiorem , 
cujus quidem scripta proferenda putem, nisi quem 
Appi Caci oratio hzc i ipsa de Pyrrho, et non- 
nulle mortuorum laudationes forte delectant. Et 
hercules hae quidem exstant : ipse enim familiæ 
sua quasi ornamenta ac monumenta servabant, et 
ad usum, si quis ejusdem generis occidisset , et ad 
memoriam laudum domesticarum, et ad illustrandam 
nobilitatem suam : quamquam his laudgtionibus his- 
toria rerum nostrarum est facta mendosior. Multa 
enim scripta sunt in eis , quæ facta non sunt, falsi 
triumphi , plures consulatus, genera etiam falsa, et 
* a plebe transitiones, cum homines humiliores in 
alienum ejusdem nominis infunderentur genus : ut, 
si ego me a M. Tullio esse dicerem, qui patricius 
cum Servio Sulpicio consule, anno x post exactos 


: Ad plebem. 
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oubli. On peut juger toutefois, par les écrits du poëte Né-. 
vius ; quel était le langage de ce temps-là ; car , comme nous 
le voyons d’après d'anciens commentaires, Névius mourut, 
sous le consulat de Céthégus, quoique notre ami Varron, ce 
scrupuleux observateur de tout ce qui tient à l'antiquité, pré- 
tende qu'il y a erreur, etque Névius vécut pluslong-temps; cat 
Plaute mourut sous le consulat de P. Claudius et de L. Porcio, 
vingt ans aprés ceux dont je viens de parler, et à l'époque 
óü Caton était censeur. Ainsi donc Céthégus vivait quelque 
temps avant Caton qui fut consul neuf ans après lui ; et nous 
le regardons comme fort ancien, puisqu'il mourut sous le 
consulat de L. Marciuset de M. Manilius, iens 
ans avant que je fusse parvenu à cette dignité ". 

XVI. Je ne connais personne dont on puisse preduire dd 
discours vraiment oratoires, antérieurs à ceux de Céthégus, , 
si l'on en excepte peut-être cette harangue d' Appius l'aveugle: 
au sujet de Pyrrhus, et quelques oraisons funèbres qui ne 
laissent pas d'offrir de l'intérêt. On pourrait méme seles pro- 
curer aisément , car les parens les conservaient précieusement 
comme des monumens de la gloire de leurs ancétres; et quand 
quelqu'un de la méme famille venait à mourir, ils en faisaient 
usage pour rappeler le souvenir de leurs titres glorieux ,-et 
pour rehausser l'éclat de leur noblesse. L'inconvénient néan- 
moins qui est résulté de ces louanges outrées, c’est que les 
faits historiques se sont trouvés par-là considérablement al- 
térés; on a fait entrer, dans ces sortes d'éloges, mille cir- 
constances et mille faits controuvés, de faux triomphes, un 
nombre exagéré de consulats, de fausses origines, des plé- 
béiens tirés de leur ordre pour faire passer des hommez 
obscurs dans d'autres familles de méme nom, comme si je’ 


* M. T. Cicéron fut consul l'an de Rome 254. | 4 c) 
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reges fuit. Catonis autern orationes non minus multse 
verz sunt, quam Attici Lysiz; cujus arbitror plurimas 
esse. Est enim Atticus, quoniam certe Athenis est et 
natus , et mortuus, et functus omni civium munere = 
quamquam Timæus eum , quasi Licinia et Mucia 
lege, repetit Syracusas. Et quodam modo est nonnulla 
In iis etiam inter ipsossimihtudo : acuti sunt, elegan- 
tes , faceti, breves:sed ille Graecus ab omnilaude feli- 
cior. Habet enim certos sui studiosos, qui non tam 
habitus corporis opimos, quam gracilitates consec- 
tentur ; quos, valitudo modo bona sit , tenuitas ipsa 
* delectet : quamquam in Lysia sepe sunt euam la- 
certi, sic ut fieri nibil possit valentius : verum est 
certe genere toto strigosior, sed habet tamen suos 
laudatores, qui hac ipsa ejus subtilitate admodurnx 
gaudeant. 


XVII. Catonem vero quis nostrorum oratorum j 
qui quidern nunc sunt , legit? aut quis novit omnino? 
Át quem virum, dii boni! mitto civem, aut senato- 
rem, aut imperatorem : oratorem enim boc loco quæ- 
rimus : quis illo gravior in laudando? acerbior im 
vituperando? in sententiis argutior? in docendo edis- 
serendoque subtilior? Refertæ sunt orationes amplius 
tentum quinquaginta ( quas quidem adbuc invene- 
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prétendais descendre du petricien Marcus Tullius qui fut 
eonsul avec Servius Sulpicius , dix ans aprés que Romese fut 
affranchie de la tyrannie des rois., Quant aux oraisons de 
Caton , elles ne sont pas en moindre nombre, ni moins véri- 
tablement de lui, que celles de l'Atbénien Lysias, et dont 
un grand nombre ont été conservées. Il était bien véritable- 
ment Áthénien, puisqu'il est certain qu'il naquit et mourut 
à Athènes, et qu'il n'est pas moins certain qu'il y passa par 
toutes les charges d'un citoyen, quoique Timée, comme s'il 
eüt connu la loi Licinia et Mutia ?», veuille le rendre à Syra- 
cuse. En effet , on ne laisse point de trouver entre eux une 
tertaihe ressemblance : ils sont également subtils, élégans, 
enjoüés et concis; mais Lysias a été plus heureux en suf- 
frages. Il a méme pour imitateurs ceux qui cherchent: moins 
dans le discours beaucoup d'embonpoint que des traits déliés, 
et qui se contentent d'une constitution délicate, pourvu 
qu'elle soit saine. Il faut convenir qu'on trouve dans Lysias 
des sujets traités avec autant d'énergie qu'il soit possible ; 
mais, en général, sa composition est trop faible et trop maigre, 
quoiqu'il ait néanmoins ses admirateurs à qui ses subtilités 
plaisent on ne peut davantage. 

XVII. Mais qui de nos orateurs d'aujourd'hui s'attache a 
lire Caton? Qui méme d'entre eux le connait? Quel homme 
cependant, bons dieux ! Je ne le considère point ici comme 
citoyen, ni comme sénateur, ni comme général; nous ne 
voulons voir maintenant en lui que l'orateur. Que de dignité 
quand il loue! que d'austérité quand il blàme! que de fi- 
nesse dans ses pensées ! que de délicatesse dans ses préceptes 
et ses documens! Plus de cent cinquante de ses oraisons 
(c'est ce que j'en ai pu lire ou rencontrer jusqu'à présent ) 
sent remplies d'expressions brillantes et de traits exquis. Qu'on 
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rim , et legerim) et verbis, et rebus illustribüs : lice€ 
ex his eligant ea , quæ notatione et laude digna sint; 
omnes oratoriz virtutes in eis reperientur. Jam vero 
Origines ejus quem florem, aut quod lumen eloqüen- 
tiæ non habent? Amatores huic desunt, sicuti multis 
jam ante sæculis et Philisto Syracusio, et ipsi Thucy- 
didi. Nam ut horani concisis sententiis , interdum 
etiam non sàtis apertis cum brevitate, tum nimio 
acumine, officit Theopompus elatione atque alütu- 
dine orationis sus : quod idem Lysiæ Demosthenes ; ; 
sic Catonis luminibus obstruxit hac posteriorum 
quasi exaggerata altius oratio. Sed et in nostris ins- 
citia est quod ii ipsi, qui in Grecis antiquitate 
delectantur, eaque subtilitate, quam ,attüicam ap- 
pellant, hanc in Catone. non noverunt quidem : 
Hyperide volunt esse et Lysiæ. Laudo': sed cur 
nolunt Catonis ? Attico genere dicendi se gaudere 
dicunt. Sapienter id quidem. Atque utinam imita- 
fentur , rec ossa solum , sed etiam sabguinem Î 
gratum est tamen , quod volunt. Cur igitur Lysias 
et Hyperides amatur, càm penitus ignoretur Cato? 
Antiquior est hujus sermo, et quzdam horridiora 
verba : ita enim tum loquebantur : id muta, quod 
tum ille non potuit ,"et adde numeros ; et aptior 
sit oratio : ipsa verba compone , et quasi coagmenta, 
quod ne Graci quidem veteres factitaverunt : jam 
neminem antepones Catoni. Ornari oraüonem Greci 
putant, si verborum immutationibus utantur, quos 
appellant rer, et sentenüarum orationisque formis; 
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en choisisse toüt ce qui est digne d'éloge et de remarque, 
Pon y rencontrera toutes les beautés de l’éloquence. Quant 
à son Zraité des Origines, que de beautés, que de lu- 
mières n'y découvre -t- on. pas? Il manque d’admirateurs, 
comme en manquaient, il y a plusieurs siècles, Philiston de 
Syracuse et Thucydide lui-même. En effet, comme leurs pen- 
sées , trop concises et quelquefois trop enveloppées dans une 
précision subtile, sont offusquées par le style éclatant et ma- 
jestueux de Théopompe * , comme Démosthènes nuit à Lysias; 
de méme ces traits brillans de Caton se trouvent aussi 
offusqués par les discours pompeux et enflés des orateurs 
modernes, Mais je bläme beaucoup les Romains de nos jours, 

de ce qu’ils prennent tant de plaisir à cette ancienne délica- 
tesse des Grecs qu'ils nomment atticisme, sans rien remar- 
quer de semblable dans Caton. Ils tiennent à imiter Hypé- 
rides et Lysias. Fort bien ; mais pourquoi ne vouloir pas être. 
les imitateurs de Caton ? Ils aiment , disent-ils , le style atttique. 
Ils ont certainement raison. Combien cependant il serait à 
souhaiter que leurs imitations ne nous en présentassent pas 
seulement la superficie , mais aussi la substance! Ce qui leur 
pleit offre, à la vérité, de l'agrément; mais pourquoi ne 
cherchent-ils aucunement à découvrir dans Caton ce qu'ils 
trouvent sans peine dans Lysias et Hypérides ? Son style; 
diront-ils, est suranné , et ses expressions quelquefois u 
dures. C'est qu'on parlait de la sorte alors. Changez ce qu Pil 

n'était pas en son pouvoir de changer dans le siècle où il 

écrivait, ajoutez de l'harmonie aux périodes, et ses dis- 
cours ne laisseront plus rien à désirer ; arrangez et disposez 
les expressions de manière à rendre le style nombreux, ce 
que n Pobserverent pas toujours les anciens Grecs eux- memes, 


st 
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quæ vocaut x4uera 1 DOR verisimile est, quam dit im 
utroque genere et oreber et distinetus Cato. 


X VIII. Nec vero ighoto, nondum esse satis poli- 
tum hunc oratorem , et quirendum esse aliquid 
perfectius : quippe cum ita sit ad nostrorum tem- 
porum raüonem vetus, ut nullius scriptam exstet 
dignum quidem lectione , quod sit äntiquius : sed 
majore honore in omnibus artibus, quam in hac 
una dicendi, versatur antiquitas. Quis enim eerum, 
qui hec minora animadvertunt, nog intelligit, Ca 
nachi signa rigidiora esse, quain ut iinitentur verita- 
tem? Calamidis dura illa quidem , sed tamen mol- 
hora, quam Canachi : nondum Myronis setis ad 
veritatem addacta ; jam támen, quz non dübites 
pulchra dicere : pulchriora etiam Polycleti , ét jam 
plane perfecta , ut mihi quidem videri solent. Similis 
in pictura ratio est : ih qua Zeuxim, et Polyguotum s 
€ Tinantem, et eorum, qui non sunt usi plus quam 

quattuor coloribus , formas et lineameuta laudamus: 
at in Aëtione, Nicomacho, Protogene, Apelle, jam 
perfecta sunt omnia. Et nescio an reliquis in rebus 
omnibus idem eveniat : nihil est enim simul et inven- 
tum, et perfectum : nec dubitari debet, quin füerint 
ante Homerum poëtæ : quod ex eis carminibus intel - 
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et vous ne pourréz plus mettre personne au-dessus de Caton. 
Les Grecs étaitut persusdés qu'il falluit , à Le place des epres- 
sions et des pensées propres et naturelles , en substituet de 
métaphoriques, et tout revétir de ce qu'ils appelaient des 
tropes et des figures. Or, il n'est pas facile de comprendre 
quel usage fréquent et varié Caton faisait de toutes ces trans- 
positions. à 
XVIII. Je n'ignore point que cet orateur n’est pas assez 
châtié dans son style, et qu’on pourrait chercher quelque 
chose de plus parfait ; car il est tellement vieilli, par rapport 
au temps où nous vivons, qu'au-delà de lui, mous ne trou- 
-vons plus aucun écrit qui mérite véritablement d’être lu. 
Mais, dans les siècles de l'antiquité , tous les autres arts ont 
de beaucoup devancé l'éloquence. Ceux qui savent juger des 
arts subalternes, comprennent aisément que les statues de 
Canaque * ne sont pas d'un travail assez fini pour imiter tout- , 
à-fait la nature; que célles de Calamide ne sont pas assez 
üchevées , quoique offrant des traits mieux rendus ; que celles 
de Myron n’approchent pas encore énti&rement de la vérité, 
quoiqu’on ne puisse disconvenir qu’elles sort digries d'adrüira- 
tion; que celles de Polyckte enfin leur sont supérieures 
enogre; ear, silos mot, elles approchent de ]a perfection ' 
autant qu'il ést possible. On en peut dine sütunt à l'égard de 
la peinture. Nos louome le dessin et les.traits de Zur ^* 
dans Polygnote, deris Timantg , et dans ks autres qui sosat- 
employé que les quatre couleurs, primives.^^; mais, dans 
Aétion, dans Nicomaque, dans Protogène et dana Apelles ; 
tout est parfait, et je crois qu'il en est de même à l'égard 
de tous les autres arts; ear on ne voit rien de ce qi s'in- 


«*« Caneque, Calatiide et Myron étéient trois statriaires d'Athe&ek. — € 
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ligi potest, quæ apud illum, et in Pheacum , et in 
procorum epulis caguntur. Quid? nostri veteres ver— 
sus ubi sunt? 


- . . + Quos olim Fauni, vatesque canebant, 

Cum neque Musarum scopulos quisquam superarat,  . 
Nec dicti studiosus erat : 

Ante hunc ; b. 


ait ipse de se : nec mentitur in gloriando : sic enim 
sese res habet : nam et Odyssea launa est, sic tanquam 
opus aliquod D:edali , et Livianæ fabulæ, non satis 
digne, quz iterum legantur. Atque hic Livius, qui 
primus fabulem, C. Clodio Cæci filio et M. Tuditano 
consulibus, docuit, anno ipso, antequam matus est 
Ennius; post Romam conditam autem quartodecimo 
et quingentesimo , ut hic ait, quem nos sequimur. 
Est enim inter scriptores de numero annorum con-. 
troversia. Áttius autem : Q. Maximo quintum consule 
captum Tarento scripsit Livium, annis xxx post, - 
quam eum fabulam doeuisse et Atticus scribit, et nos 
in antiquis commentariis invenimus : docuisse autem . 
fabulam annis post x1 C. Cornelio , Q. Minucio 
consulibus , ludis Juventatis, quos Salinator Se-' 
nensi prelio voverat. In quo tantus error AU fuit, 
ut hig consuhbus xr annos natus Ennius fuerit : 
cui cum æqualis fuerit. Livius, minor fuit ali- 
quanto is, qui primus fabulam dedit, quam ix, 
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vente ‘se perfectionner en même temps. On ne peut pss 
douter qu'il y ait eu des poetes avant Homère: ; il est même 
facile d'en juger par les vers que, dans l'Odyssée, il fait 
chanter aux festins des Phéaciens et des amans de Pénélope. 
Mais où sont nos anciens vers ? que, a Ennius, 


Les Faunes et les devins chantaient autrefois , lorsque 

personne n'avait encore franchi ces rochers habités par les 
ru et n'était curieux de bien parler avant celui-ci..... 
C'est de lui-même qu'il parle ; et certairi&fient il ne s'attribue 
pes uné fausse gloire, car la chose est comme il lé rapporte. 
Nous avons une Odyssée latine **, presque aussi vieille que 
les ouvrages de Dédale, et des comédies de Livius qui ne 
méritent pas d'étre lues une seconde fois. C'est ce Livius qui ; 
le premier, fit représenter une de ses pièces sous le consulat 
de C. Clodius, fils de l'aveugle, et de M. Tuditanus , l'année 
méme qui précéda la naissance d'Ennius , cinq cent quatorze 
ans après la fondation de Rome, selon l'historien dont je con- 
serve l'opinion ; car ils ne sont pas fous d'accord sur le nombre. 
de ces années. Attius rapporte que ce Livius fut pris à Ta- 
rente sous le cinquième consulat de Q. Maximus, trente ans 
hprès qu'il eut enseigné l'art dramatique, comme l’a écrit 
Atticus, et comme nous le voyons d’après d'anciens commen- 
taires. Mais, selon le témoignage d'un autre écrivain, Livius 
fit représenter la première de ses pièces, onze ans après, sous lc 
consulat de C. Cornélius et de Q. Minucius, aux jeux que, 
pendant la bataille de Sienne , Selinator avait fait vœu de 
dédierà la déesse de la jeunesse. L'erreur d’Attius est, en 
cela , si grossière, qu'au temps de ces consuls, Ennius était 
.$gé de quarante ans; et Livius étant son contemporain, il 
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qui multas docuerant ante hos consules, et Plautus 
et Nævius. 


XIX. Hoc si minus apta videntur huic sermoni, 
Brute, Attico assigna, qui me inflammavit studio, 
illustrium hominum ætates et tempora persequendi. 

BRUT. — Ego vero, iuquit Brutus, et delector 
ista quasi notatione temporum, et ad id, quod insti — 
tüisti, oratoru era distinguere ætatibus, istam 
diligentiam ik Aniani. puto. 

CIC. — Recte, inquam, Brute, intelligis : atque 
utipam exstarent illa carmina, quæ multis aeculis 
ante euam ætatem in epulis esse cantitata a singulis 
convivis de clarorum virorum laudibus, iu Origini- 
bus scriptum reliquit Cato! tamen illius quem in va 
tibus et Faunis enumerat Ennius, bellum punicum, 
quasi Myronis opus, delectat. Sit Ennius sane , ut 
est certe, perfectior : qui si illum, ut simulat, con- 
temneret, non omnia bella persequens, primum illud 
punicum , acerrimum bellum reliquisset. Sed ipse 
dicit, cur id faciat, .... scripsere, inquit, alii rem 
versibus, . . . et luculente quidem scripserunt, etiamsi 
minus, quam tu, polite. Nee vero uhi aliter videri 
debet ; qui a Nævio vel sumsisti multa, si fateris : vel, 
si negas , surripuisti. 

Cum hoc Cetone grandiores natu fuerunt C. Fla- 
minius, C. Varro, Q. Maximus, Q. Metellü;, P. 
Lentulus , P. Crassus, qui cum superiore Áfricáno 
consul fuit. Ipsum Scipionem accepimus non infan- 
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faut que le premier, qui a fait jouer des comédies , ait été 
plus jeune que Plaute eg Névius, qui cependant eu avaient 
fait représenter un grand nombre avant ces consuls. 

XIX. Si toutes ces observations, cher Brutus, vous paraB- 
sent étrangères à notre conversation, rejetez-en la faute suy 
Atticus qui m'a fait naître l'envie de vérifier et d'approfondir 
les différens àges des hommes illustres. 

BRUT. — Pour moi, j'aime fert oette exsetitude à fixer 
l'ordre des temps, et'je wouve oette méthode bien propre à 
remplir le but que vous vous êtes propos , de classer tous les. 
genres d'orateurs dans un ordre chronologique. Hh 4 
. CIC.— Vous pensez fort juste ; etcombien je désirerais que 
nous eussions encore ces vers dont Catog fait mentjon dans ses 
Origines , et que, plusieurs siecles avant lui ,.tous les convives 
avaient coutume, dans les festins, de chanter à la louange des 
grands hommes ! Cependant ce poëte, qu'Ennius met au rang 
des devins et des Faunes, a fait up poëme de Ja guerre punique, 
qui ne platt pas moins qu'un ouvrage de Myron. Je suis 
loin de contester à Ennius une grande supériorité sur ce pre- 
.snier; mais s'il le méprisait autant qu'il a voulu le faire croire, 
pourquoi , lorequ'il avait peur but d'écrire toutes les guerres 
de Rome, s-t-il supprimé le récit de la première guerre pu- 
nique , si epiniàtre et si fameuse ? Il nous en avoue lui-même 
Ja saison : c'est que, dit-il, d'autres ont traité ce sujet ex 
vers. Certes , ils l'opt traité aveo henucoup de clarté, quoique 
moins élégamment que vous. Il me semble que vous pensieg 

comme nous, vous qui avez beaucoup emprunté de Névius ; 
car, vous ne pouvez en disconvenir sans passer pour un pla- 
giaire, Caton eut pour contemporains, quoique un peu plus 
âgés que lui, C. Flaminius *5, C. Varron *6, Q. Maximus, 
Q. Métellus, P. Lentulus et P. Crassus ^7, qui fut consul 
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tem fuisse : filius quidem ejus, is, qui hunc minoress 
Scipionem a Paullo adoptavit ,*si corpore valuisset , 
in primis habitus esset disertus. Indicant cum ora- 
funculæ , tum historia quædam græca, scripta dul- 
cissime. 


XX. Numeroque eodem fuit Sex. /Ehus, juris 
quidem civilis omnium peritissimus , sed etiam ad 
dicendum paratus. De minoribus autem , C. Sulpi- 
cius Gallus, qui maxime omnium nobilium graecis 
literis studuit, isque et oratorum in numero est 
habitus, et fuit reliquis rebus ornatus, atque elegans. 
Jam enim erat unctior quedam splendidiorque con- 
suetudo loquendi. Nam, hoc prætore ludos Apollini 
faciente, cum Thyesten fabulam docuisset, Q. Mar- 
cio , Cn. Servilio consulibus, mortem obiit Ennius. 
Erat iisdem temporibus Ti. Gracchus , P. F. qui bis, 
consul et censor fuit, cujus est oratio graeca apud. 
Rhodios : quem civem cum gravem, tum etiam elo- 
quentem constat fuisse. P. etam Scipionem Nasicam, 
qui est Corculum appellatus , qui item bis consul et 
censor fuit , habitum eloquentem, M. alium , illius, 
qui sacra acceperit , * filhum: etiam L. Lentulum, qui 
cum C. Figulo consul fuit: Q. Nobiliorem, M.F. jam 
patrio instituto deditum studio litterarum , qui etiam 
Q. Ennium, qui cum patre ejus in Ætolia militaverat, 
civitate donavit, cum triumvir coloniam deduxisset : 


* Filium dicant. 
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grec le premier Africain. On rapporte aussi de Scipion qu'il 
avait assez de talent pour l’éloquence. Quant à son fils, .qui 
adopta le jeune Scipion, fils de Paul Émile, il n'aurait pas 
laissé d’être un orateur distingué, s'il avait joui d'une com- 
plexion moins délicate. Nous en trouvons la preuve dans 
quelques petits discours qui nous restent de lui, et surtout 
dans une histoire grecque d’un style fort élégant. 

XX. Ondoitmettreencore de ce nombre Sex. Ælius, le plus 
versé de tous les jurisconsultes dans la science du droit civil, 
et toujours disposé à plaider. Parmi les plus jeunes, on peut 
citer C. Sulpicius Gallus , celui de tous les patriciens de ce 
temps qui se livra avec.le plus d'ardeur à l'étude des lettres 
grecques : il a été mis au nombre des orateurs , etse distingua 
en tout, par sa politesse et son élégance. Vers.ce temps , on 
commençait déjà à parler. avec plus de grâce et dans un style 
plus brillant. Lorsque Gallus, pendant sa préture, faisait 
célébrer des jeux en l'honneur d'Apollon, Ennius mourut, 
aprés avoir donné au public Ía tragédie de Thyeste, sous le 
confulat: de Q. Marcius et de C. Servilius. A cette époque 
parut aussi T. Gracchus, fils de Publius , qui fut deux fois 
consul et. deux fois censeur. Il rous reste de lui un discours 
qu'il prononca devant les Rhodiens. Gracchus fut considéré 
comme un citoyen non moins distingué par son éloquence 
que par son mérite personnel. P. Scipion Nasiea , surnommé 
Corculus , qui fut aussi deux fois consul et deux fois censeur, 
passa encore pour avoir de l'éloquence : il était fils de ce: 
P. Cornélius Scipion, que sa grande probité fit juger digne 
de recevoir chez lui la statue de la mère des dieux. On peut join- 
dre à lui L. Lentulus qui fut consul avec C. Figulus ; Q. No- 
bilior , fils de Marcus, que l'éducation paternelle avait rendu 
passionné pour les sciences, et qui , ayant appris que Q. Ennius 
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er T. Annium. Lusenm , hujus Q. Fulvii collegam, 
»on indisertum dicunt fuisse. ÁAtque etiam L. Paullus, 
Áffieani pater, personam prineipis civis facile di- 
cendo tuebatur ; * et vero etiam tum Catone vivo, qui 
ánnos quinque et octoginta natus excessit e vita, cum 
quidem eo ipso anno contra Ser. Galbam , ad popu- 
lum summa contentione dixisset : quam etiam ora— 
tionem sçriplam reliquit. 


XXI. Sed. vivo. Gatene minores natu mulki une 
tempore oratores flornerunt, Nam et À. Albinus, 
is, qui grece scripsit historiam , qui consul cum 
L. Lucullo fuit, et hiteratus et disertus fuit : et te- 
muit cum hoc locum quendam etiam Ser. Fulvius, 


et una Ser. Fabius Pictor, et juris, et litterarum, 


et antiquitatis bene peritus. Q. que Fabius Labeo fuit 
ornatus iisdem fere landibus. Nam Q. Matellus, i 1s; 
cujus quattuor fili consulares fuerunt , in primis est 
babitus eloquens y qui pro L. Cotta dixit, accusante 
Africano, cujus et alic sunt orationes, et copa 
Ti. Gracchum exposita est in C. Fannii. agnelibus. 
Tum ipse L. Cotta veterator habitus , sed C.*Lelius 
et P. Africanus in primis eloquentes : quorum exstang 
erationes , ex quibus existiman de ingeniis oratorum 
potest. Sed inter hos, state paullum his antecedens, 
sine eontroversia Ser. Galba eloquentia præstitit : et 
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avait-servi en Étolie sous Jes ordres de sen père, lui donna le 
droit de bourgegisie , lorsqu'un triumvir conduisit une co- 
lonie en cet endtoit; enfin, T. Annius Luscus , qui eut pour 
collègue, dans le consulat, Q. Fulvius, et qui ne laissa pas 
d'avoir beaucoup de mérite en fait d'éloquence. Mais Paul 
Émile 7 père du. second Scipion l Africain , n'eut pas de peine 
à soutenir , par son éloquence, le caractère du plus illustre 
Romain, et cela méme pendant la vie de Caton qui mourut 
à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, et qui, la derniere apnée 
de sa vie, pronomca àvec beaucoup de vigueur contre Ser. 
Galba, un discours qu’il nous a laíssé par écrit. 

‘ XXI. Caton vivait encore, lorsque plaüsieurs jeunes ora- 
teórs parurent en snáme temps avec éelat. A. Albinus, pat 
exemple, dont il nous reste une histoire écrite en bes ek 
qui eut L. Lneullus pour collègue dans le consulat ; fut éga- 
lement savant et éloquént. On pourrait, sana injustice, Jui 
donner pour émules Ser. Fulvius et Ser. Fabius Pieter, ttàs- 
versé dans la science du droit, de la grammaire et de l'anti- 
quité. Q. Fabius Labéo ne mérite pas de moindres éloges. 
On regarde encore, pour avoir été très-éloquent, Q. Mé- 
tellus , pere de quatre fils successivement consuls : il défendit 
L. Cotta contre l'accusation du second Africain. Nous avons 
de lui plusieurs autres discours, particuliérement un coptre 
Tib. Gracchus, et quí se trouve dans les Annales de C. Fannius. 
Ce L. Cotta ne manquait pas lui-même d'habileté, mais €. 
Lélius et P. Scipion l'Africain ** étaient des hommes fort 
éloquens. H nous réste plusieurs de leurs discours, par les- 
quels on peut juger quel était alors le génie des ores, 
Mais il faut convenir que Ser. Galba, qui parat un peu avant 
eux , avait une éloquence bien,supérienre enoere; aussi doit-il 
être regardé comme le premier des Latins qui " propre- 
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nimiruni is princeps ex Latinis , illa oratorum pro2 
pria, et quasi legitima opera tractavit, ut egrederetur 
a proposito ornandi causa, ut delectaret animos, ' ut 
permoveret , ut augeret rem, ut miserationibus, ut 
communibus locis uteretur : sed nescio quomodo 
hujus, quem constat eloquentia præstitisse, exiliores 
orationes sunt, et redolentes magis antiquitatem , 
quam aut Lælii, aut Scipionis, aut etiam ipsius Ca- 
tonis : itaque exaruerunt, vix jam ut appareant 

. De ipsius Lælii et Scipionis ingenio, quamquam 
ea jam est opinio, ut plurimum tribuatur ambobus; 
dicendi tamen laus est in Lælio illustrior. At oratio 
Læli de collegiis, non melior, quam de multis quam 


voles , Scipionis : non quo illa Lælii quidquam sit 


dulcius, aut quod de religione dici possit augustus ; 
sed multo tamen vetustior, et horridior ille, quam 
Scipio:et, cum sint in dicendo variz voluntates , 
delectari mihi magis anüquitate videtur, et lubenter 
verbis etiam uti paullo magis priscis Lælius. Sed est 


mos hominum , ut nolint eundem pluribus rebus 


excellere. Nam ut ex bellica laude adspirare ad 
Africanum nemo potest, in qua ipsa egregium * Vi- 
riatico bello reperimus fuisse Lælium : sic ingenii, 
litterarum, eloquentiz , sapientiæ denique, etsi utri- 
que primas; priores tamen libenter deferunt Lælio. 


Nec mihi ceterorum judicio solum videtur, sed etiam. 


ipsorum ter ipsos concessu ita tributum fuisse. Erat 
omnino tum mos, ut in reliquis rebus melior, sic in 
! Áut, — 2 Viriati bello. 
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ment et selon les règles, traité les matières en orateur, em, 
sachant à propos orner son sujet par d'heureuses digressions, 
en réjouissant l'esprit des auditeurs, en causant de vives 
émotions , en faisant paraître une affaire sous un jour favo- 
rable , enfin en employant à propos les figures les plus tou- 
chantes et tous les traits ordinaires de l'art. Mais je ne sais 
pourquoi cet homme, si distingué par son éloquence, nous a 
laissé des.discours d'un style si aride, et qui se ressentent 
ehcore plus du vieux temps que ceux de Lélius, de Scipion 
ou méme de Caton ; car lesécrits de Galba sont tellement tombés 
dans l'oubli , qu'à peine les connaît-on maintenant. Quoiqu'on 
fasse un grand cas de Lélius et de Scipion, et qu'on ait une 
haute idée de leur élequence, on doit accorder néanmoins la 
supériorité au premier. Cependant le discours de Lélius, 
touchant la convocation des assemblées, ne vaut pas mieux 
que le premier venu qu on voudra choisir parmi ceux de 
Scipion : non qu'on puisse trouver toutefois quelque chose 
de plus gracieux que ce discours de Lélius, ni rien qui' 
puisse être dit sur la religion d'une manière plus auguste ; 
mais enfin, dans tous les cas , Lélius offre quelque chose de 
plus antique et de moins poli que Scipion; et, comme les goûts 
sur le langage sont trés-variés, Lélius me parait avoir mieux 
aimé celui des anciens, et s'étre servi volontiers de termes un 
peu surannés. Mais tel est le propre des hommes de ne pou- : 
voir, sans jalousie, en voir un seul exceller en plusieurs 
choses à la fois. Ainsi, en fait de talens militaires, on accorde 
le premier rang ap second Scipion l'Africain, dont la gloire 
est sans égale, quoique Lélius p'ait pas laissé de se distin- 
guer aussi dans la guerre contre Viriàtus; mais, en fait de 
génie, de littérature, d'éloquence et d'habileté: , quoiqu'ils 
l'em t, l'un et l'autre, sur tous ceux qu'on pourrait 
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boc ipso. €, ut faciles egsent in suum irr ak 
tribuende. T 


XXIL Memoria teneo, Snryrag me ex P. Ruülio 
Rufo audisse , cum diceret, adolescentulo se accio 
disse , ut ex sesetus-consulto P. Scipto et D. Brutus 
( ut opinor ) consules de re atroci magnaque quære- 
rent. Nam cutu iri silva Sila facta cædes esset, notique 
homines interfecti , insim ulareturque familia, partim 
étiam liberi, societatis ejus, quæ picarias de P. Cor: 
Belio, L. Mummio censoribus redemisset, decrevisse 
senatum , ut de ea re cognoscerent et statuerent eon; 
sules, Cond pro publicanis accurate , ut semper. 
solitus esset, eleganterque dixisse Lælium. Cum con- 
sules, re audita, amplius de consilii sententia pronun- 
qiavissent ; peucis interpositis diebus iterum Lælium 
multo diligentius meliusque dixisee , iterumque eo- 
denf modo a consulibus rem esse prolatam. Tum 
Lelium , cum eur socii domutn rednxissebt, egis- 
sentque gratias, et, ne defatiparetur, oravissent, locü- 
tum esse ita: se, qua fecisset, honoris eofum causa, 
studiose, accurateque fecisse; sed se arbitrari, causam 
illam a Ser. Galba , quod is in dicendo ' gravior 
acriorque. esset , gravius et vessie posse de- 
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leur comparer, on donne cdpérident , sans :difficulté , 1n pré- 
férence à Lélius; et ce n'a pes été seuletient l’opisien pu- 
blique qui en a décidé ainsi, car telle était leur rednière de 
penser à eux-mêmes à l'égard l'un de l'autre. Il y avait 
généralement alors plus de probité dans les mœurs, et plug 
de justice en particulier dans le témoignage que l'on rendait 
au mérite. 

XXIÍ. Il mé souvient qu'étant à Syrne, j'entendis ra- 
conter à P. Rutilius Rufus , que P d pion et D. Brutus, qui 
pour lofs, je crois, étaient consuls, firent, d’après un arrêté 
_du sénat , prendre des informations sur une affaire nom moins 
amportante que fusieite. Car un gratid massácre ayant eu lieu 
dans uns forêt de la Calabre, et des gens dé marque s'étant 
irouvés parmi les victimes, on actusait dü fait les dómesti- 
qués, et particulièrement les eufans de ceux auxquels P. Cor: 
nélius et L. Mummius avaient affermé les lieux où l'on tire 
de la poix ; et le sénat avait ardonné que les consuls pren- 
draient connaissance de l'affaire, afin. de porter ensuite leur 
. jugement. Lélius plaida pour les fermiers, et, selon sa cou- 
tume, avec beaucoup d'exactitude et d'élégance. Comme les 
en? , aprés avoir entendu l'affaire ; jugérent qu'il en serait 
plus amplement informé, quelques j jours après, Lélius plaida, 
pout la seconde fois, beaucoup mieux et beaucoup plus 
exactement encore que là premiére, et les consuls décidèrent 
que le jugement serait eticeré diffété. Goinme les cliens de 
Lélins, après l'avoir réconduit jasqu'à st maison, lui fai- 
saient leurs remercimens et le ptinient de ire. point se lasser dé 
les défendre , il leur répondit qu'il avait fait, pour leur jus- 
tification, tout ce que son zèle et son application lui permet- 
taierit de fire, mais qu'il pensait que Ser. Galba, qui était 
plus pathétique et plus véhément que lui, défendrait leur 
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fendi. [taque:auctoritate C. Lælii publicanos catsata 
detulisse ad Galbam. Illum autem, quod ei viro suc- 
cedendum esset , verecunde et dubitanter recepisse : 
unum, quasi comperendinatus, medium diem fuisse, 
quem totum Galbam in consideranda causa, com po- 
nendaque posuisse : et, cum cognitionis dies esset , et 
ipse Rutilius rogatu sociorum domum ad Galba zza 
mane venisset, ut e&àm admoneret, et ad dicendi 
tempus adduceret; usdhe illum, quoad ei nunciatum 
esset , consules descendisse , omnibus exclusis , com- 
mentatum in.quadam testudine cum servis litteratis 
fuisse, quorum * aliis aliud dictare eodem tempore 
solid esset : interim cum esset ei nunciatum tempus 
esse, exisse in ædes eo colore, et iis oculis, ut egisse 
causam , non commentatum putares. À ddebat etiam , 
idque ad rem pertinere putabat, scriptores illos male 
mulcatos exisse cum Galba : ex quo significabat, illum 
non in agendo solum, sed etiam in meditando vehe- 
mentem atque incensum fuisse. Quid multa? magna 
exspectatione, plurimis audientibus, coram ipso Lz- 
lio sic illam causam , tanta vi, tantaqué gravitate 
dixisse Galbam , ut nulla fere pars orationis silentio 
præteriretur. Itaque mulus querelis, multaque mise- 
ratione adhibita, socios, omnibus i EMMUR É 
die, quesuone liberatos esse. 
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X XIII. Ex hac Butilimnan narratione suspicari licet, 
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esse avec plus dé forceet plus d'ardeur.C'est pourquoi, de l'avis 
méme de C. Lélius, les fermiers allèrent porter leur cause a 
Galba. Ce dernier, confus de se voir substitué à un homme tel 
que Lélius , ne se chargea de l'affaire qu'apiés avoir beaucoup 
hésité. Ine restait plus , jusqu'à l'expiration du délai, qu'une - 
demi-journée , qu'il employa toute entiére à examiner la cause 
et à rediger son plaidoyer. Le jour de l'audience, Rutilius; à 
la ) prière des accusés, se rendit, dés le matin, chez Galba, 
pour l'avertir et l'introduire au moment qu'il faudrait parler. 
Galba, jusqu'à ce qu'on vint lui annoncer lÜirivée des 
consuls, aprés avoir écarté tout le monde de sa personne, 
s'était arrété sous une arcade oü il réva quelques instans, 
n'ayant avec lui que ses secrétaires auxquels il dictait ordi- 
nairement quelque chose en ces instans-là. Cependant , quand 
9n lui eut annoncé le commencement de l'audience , il entre 
dans la salle , le-visage enflammé et les yeux ardens , comme 
un homme qui sort plutót d'une agitation violente que d'une 
méditation tranquille. Rutilius ajotait, et fort à propos, 
selon lui , que les secrétaires. de Galba parurent comme des 
hommes qui venaient d'étre maltraités en paroles; d'oü il 
conclusit que cet orateur n'était pas seulement véhément 
dans l'action , mais encore dans le repos. Que faut-il davan- 
tage? À la vue d'une foule d'auditeurs impatiens et curieux, 
en présence méme de Lélius, Galba plaida sa cause avec tant 
de force et de dignité, qu'a chaque endroit de son discours 
il étaitcouvert d'applaudissemens. Enfin, aprés qu'il eut excité 
bien des sentimens de compassion par ses plaintes réitérées , 
les fermiers, au grand contentement de toute l'assemblée , 
se virent délivrés dela torture dont on les menacait auparavant. 

XXIII. On peut conclure de ce récit de Rutilius, qu'il y 
a dansl'orateur deux qualités principalement déguisées , dont 
III. 34 
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cum dut summ sint in oratore laudes, una subti- 
liter disputandi, ad docendum; altera graviter agendi, 
ad animos audientium permovendos ; multoque plus 
proficiat is, qui inflammet judicem, quam ille , qui 
doceat : elegantiam in Lzlio, vim m Galba fuisse. 
Quz quidem vis tum maxime coguita est, cum, 
Lusitanis a Ser. Galba præiore contra interpositam , 
ut existimabatur, fidem , interfecüs, T. Libone twi- 
buno plebis populum incitante, et rogatibnem in 
Galbam, privilegii similem , fesente , summa senec- 
tute, ut ante dixi, M. Cato legem suadens in Galbam 
multa dixit: quam orationem in Originés suas retulit; 
paucis antequam mortuus est, an diebus, an men- 
sibus ? T'um igitur * nihil recusans Galba pro sese, et 
populi romani fidem implorans, cum suos pueros | 
tum C. Galli etiam filium flens commendabat ; cujus 
orbitas et fletus mire miserabilis fuit propter recen- 
tem memoriam clarissimi patris:isque setum eripuit 
flamma, propter pueros misericordia populi com- 
mota, sicut idem scriptum reliquit Cato. |, Atque 
etiam ipsum Libonem non infantem video fuisse, ut 
ex orationibus ejus intelligi potest. Cum hac dixis- 
sem, et paullum interquievissem : 
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l'une comsiste a discuter adroitement et à expeser clairement 
les faits, l'autre à parler avec forçe afin d'émouvoir les audi- 
teurs ; et comme l'orateur qui sait frapper l'esprit des juges, 
produit de bien plus grands effets que celui qui les éclaire 
seulement, il résulte que Lélius avait pour lui la clarté, et 
Galba le pathétique. Mais la circonstance dans laquelle on 
reconnut principalement dans Ser. Galba ce talent d'émou- 
voit les esprits ; fut lorsqu'ayant fait mourir , pendant sa pré-. 
ture, quelques Lusitaniens, et, selon les apparences, contre la 
— fei promise, le tribun T. Libon souleva le peuple et voulut 
. faire passer contre lui une lôi particulière, seniblable à un. 
privilége. M. Caton lui-même , alors dans une extrême vieil- 
lesse * , comme je l'ai déjà dit, apperta beaucoup de raisons 
pou fire passer cette loi ; et l’on trouve dans ses Origines le 
discours qu'il prononga à ce sujet, quelques mois, ou même 
quelques jours avant sa mort. Galba, dahs cette circonstance; 
sans rien alléguer pour sa défense personnelle , eut recours à 
la protection du peuple auquel il recommanda, les larmes aux, . 
yeux, ses enfans et le fils de C. Gallus. La situation tou- - 
chante de ce jeune orphelin qui rappela la mémoire illustre 
de son père que la mort venait de lui enlever , jointe aux 
larmés de l'orateur, remplit d'émotion et d'attendrissement 
toute l'assemblée. Ce fut ainsi que Galba , par la compassion 
qu'il-trouva moyen d'exciter dans le peuple pour ces enfaris , 
sut éviter la condamnation qui le menacait ; comme Caton 
lui-méme nous l'apprend dans ses écrits. Le tribun Libon,' 
de son côté, n'était cependant pas non plus dépourvu d'é- 
lequence, comme on peut le voir par ses discours. 

Quand j'eus fuit ce récit, et que j'eus repris un peu ha- 
leine, Brutus me dit : 


* Il était Agé de quatre-vingt-cinq ans. : 
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BRUT. — Quid igitur, inquit, est cause , Brutus, 
si tanta virtus in oratore Galba fuit, cur ea nulla iu 
orationibus ejus appareat? quod mirari non possum 
in eis , qui nihil omnino scripü reliquerunt. 

XXIV. CIC. — Nec enim est eadem , inquam, 
Brute, causa non scribendi, et non tam bene scri- 
bendi, quam dixerint. Nam videmus alios oratores 
inertia nihil scripsisse, ne domesticus etiam labor 
accederet ad forensem : pleræque enim séribuntur 
orationes habite jam, non ut habeantur. Alios non 
laborare, ut meliores fiant : nulla enim res tantum 
ad dicendum proficit , quantum scriptio : memoriam 
autem in posterum ingenii sui non desiderant , cum 
se putant setis magnam adeptos esse dicendi gloriam, 
eamque etiam majorem visum iri, si in existiman- 
tium arbitrium , sua scripta non venerint : alios, 
quod melius putent dicere se posse, quam scribere: 
quod peringeniosis hominibus, neque satis doctis, 
plerumque * contingit, ut ipsi Galbæ. Quem fortasse 
vis non ingenii solum , sed etiam animi , et naturalis 
quidam dolor dicentem incendebat, efficiebatque, ut 
et incitata , et gravis, et vehemens esset oratio : dein 
cum otiosus stilum. prehenderat , motusque omnis 
animi, tanquam ventus, hominem defecerat, flaccesce- 
batoratio: quod iis, qui limatrus dicendi consectantur 
genus , accidere non solet , propterea quod prudentia 
numquam deficit oratorem , qua ille utens eodem 
modo possit et dicere et scribere: ardor animi non. 


3 Conigit. , 
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BRUT. -— Comment se fait-il donc qué Galba, ayant eu 
tant d'énergie , ne neus en laisse aucune preuve dans tous ses 
discours? Je ne témoignerais pas une semblable surprise à 
l'égard de ceux qui n'ont rien laissé par écrit. 

XXIV. CIC. — Ce n'est point par la méme raison , que les 
uns n'ont point écrit leurs discours, et que d'autres ne les 
ont point aussi bien écrits qu'ils les avaient prononcés ; car 
nous connaissons certains orateurs que la paresse seule em- 
pêchait d'écrire, pour ne pas joindre le travail du cabinet à 
la fatigue du barreau ; et, parmi ceux qui ont écrit leurs dis- 
cours , il s'en trouve beaucoup qui ne nous les ont pas trans- 
mis tels qu'ils étaient sortis de leur bouche. Il en est d'autres 
qui ne cherchent pas à se perfectionner ; ét certes rien ne 
serait plus propre à y contribuer, que d'écrire. Mais ils n'am- 
bitionnent point l'avantage de laisser à la postérité la, répu- 
tation de leur génie ; ils s'imaginent au contraire acquérir en 
fait d’éloquence une gloire suffisante , et qui n'en sera peut-être 
que plus grande, s'ils n'exposent point leurs discours à la cri- 
tique en les mettant parécrit. D'autres encore sont persuadés 
qu'ils parlent beaucoup mieux qu'ils h’écriraient ; et c'est or- 
dinairement le propre des hommes remplis de génie, mais 
sans érudition , tels, par exemple, que fut Galba. Il ne devait 
pas toujours l'énergie de ses discours à la seule force de son gé- 
uie, mais encoreau courage qui l'animait ; et c’est l'un et l’autre, 
joints à ce chagrin naturel qu'il ressentait en parlant, qui 
rendaient son éloquence tout à la fois vive, majestueuse et 
véhémente. Mais lorsqu'abandonné à ses seules réflexions , et 
dégagé de tous les mouvemens passionnés qui agitaient son 
âme, il voulait écrire, il ne retrouvait plus l'énergique élo- 
quence de ses discours. Cela n'arrive point ordinairement aux 
orateurs véritablement curieux d'avoir un style pur et cbátié; 
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semper adest, isque cum cónsedit5 omnis illa vis et 
quasi flamma oratoris exstinguitur. Hanc igitur ob 
causam videtur Lelii mens spirare etiam in scripts, 
Galbæ autem vis occidisse. 


> 


XXV. Fuerunt eüam in oratorum numero medio- 
. erium L. et Sp. Mummüi, fratres, quorum ,exstant 
amborum orationes : simplex quidem L. et antiquus: 
Sp. autem nibilo ille quidem ornatior, sed tamen 
adstrictior : fuit enim doctus ex disciplina stoicorum. 
Multe sunt Sp. Albini orationes. Sunt etiam L. et C. 
Aureliorum Orestarum , quos aliquo video in nu- 
mero oratorum fuisse. P. euam Popillius cum avis 
egregius, tum non indisertus fuit. C. vero, filius ejus, 
disertus. C. que Tuditanus cum omni vita atque victu 
excultus atque expolitus, tum cjus elegans est babi- 
tum etiam orationis genus. Eodemque in genere est 
habitus is, qui injuria accepta fregit Ti. Gracchum 
patientia, civis in rebus optimis constantissimus , 
M. Octavius. At vero M. /Emilius Lepidus, qui est 
Porcina dictus , iisdem temporibus fere, quibus 
Galba , sed paullo minor natu, et summus orator est 
babitus, et fuit, ut apparet ex orationibus, scriptor 
sane bonus. Hoc in oratore latino primum mihi vi- 
detur et lenitas apparuisse illa Grecorum , et ver- 
borum comprehensio, euam artifex ( ut ita dicam ) 


BRUTUS. 555 
xai ils ne manquent jamais d'un certain degré de réflexion qui 
leur fait également perfectionner ce qu'ils écrivent et ee qu'il 
prononcent. L'esprit n'est pas togjours animé d'une manière 
également vive; quand son ardeur vient à se ralentir, c'est 
alors que toute l'énergie et tout le feu de l'orateur ne magquent 
pas de s'éteindre : voilà pourquoi l'on retrouve encore dans 
Lélius du génie et de la force, tandis que Galba ne nous 
offre rien de semblable. 

XXV. Parmi les orateurs médiocres on compte L. et Sp. 
Mummius, deux freres dont les discours nous restent en- 
core. L. est plus simple et plus antique; Sp., sans étre plus 
orné, est beaucoup plus concis ; car il avait été instruit dans 
les principes des stoiciens. Il nous reste plusieurs discours 
de Sp. Albinus, ainsi que de L. et C. Aurélius Orestes *, 
auxquels je sais qu'on ne manquait pas d'attribuer de l'€lo- 
quence ; et si P. Popillius, cet exoellent citoyen , n'en était pas 
dépourvu, son fils C. en avait véritablement. C. Tudita- 
nus, dont les mœurs étaient si polies et la table si délicate, 
eut un genre de style qu'on trouvait alors fort élégant. On 
pourrait lui comparer celui de M. Octavius, cet estimable 
citoyen qui triompha par sa constance d'un affront que lui 
avait fait Ti. Gracchus, et qui montra toujours tant de fer- 
meté pour le bien public. M. Emilius Lépidus, surnommé 

Porcina , qui vécutà peu prés dans le méme temps que Galba , 
| quoiqu’un peu plus jeune , ne laissait pas de passer pour un 
orateur distingué, et d'écrire avec assez de talent, comme 
on en peut juger par ses discours. Il est, selon moi, le pre- 
mier des orateurs latins dans lequel on retrouve la délica- 
tesse des Grecs, et qui nous présente cette harmomie de pé- 
riodes qui fait prendre au style toute sa forme. C. Carbon 


* Le premier fut consul l'an 597, et l'autre fat préteur en 624. 
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stilus. Hunc studiose duo adolescentes ingeniosis< 
simi , et prope æquales, C. Carbo, et Ti. Gracchus 
audire soliti sunt : de quibus jam dicendi locus erit, 
cum de senioribus pauca dixero. Q. enim Pompejus 
non contemtus orator, temporibus illis, fuit, qui 
summos honores , homo per se cognitus, sine ulla 
commendatione majorum est adeptus. Tum L. Cras- 
sus multum potuit, non eloquentia, sed dicendo 
tamen; homo, non liberalitate, ut alii, sed ipsa tris- 
titia et severitate popularis : cujus quidem legi tabel- 
lariæ, M. Antius Briso, tribunus plebis diu restitit, 
M. Lepido consule adjuvante; eaque res P. Africano 
vituperationi fuit , quod ejus auctoritate de sententia 
deductus Briso putabatur. Tum duo Cæpiones mul- 
tum clientes consilio et lingua, plus auctoritate tamen 
et gratia sublevabant. Sed Pompeji sunt seripta nee 
nimis extenuata ( quamquam veterum est similis ), 
et plena prudentia. | 


XXVI. P. Crassum valde probatum oratorem iis-* 
dem fere temporibus accepimus, qui et ingenio va- 
luit, et studio, et habuit quasdam etiam domesticas 
disciplinas. Nam et cum summo illo oratore, Ser. 
Galba, cujus C. filio filiam suam collocaverat , affini- 
tate sese devinxerat : et, cum esset P. Mucii filius, 
fratremque haberet P. Scævolam , domi jus cile 
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et Ti. Gracchus, deux jeunes gens remplis de génie et presque 
de méme âge, avaient coutume d'aller l'entendre avec beau- 
coup d'attention : nous aurons bientót occasion de nous en 
entretenir, quand j'aurai dit encore un mot sur les orateurs 
plus anciens qu'eux. Q. Pompéius ne fut point non plus dans 
ce temps un orateur à mépriser. Quoique né dans l'obscurité, 
il parvint à s'élever aux plus grandes dignités , sans le crédit 
ni la protection de personne. L. Crassus *9, sans être fort 
éloquent, sut néanmoins alors acquérir par ses discours beau- 
coup d'ascendant sur le peuple, dont il ne gagna point, comme 
tant d'autres, la faveur par des largesses, mais dont il st fit 
estimer par la tristesse et l'austérité de ses moeurs. M. Antius 
Brison, tribun du peuple, soutenu du consul M. Lépidus , 
s’opposa long-temps à la loi que proposait Crassus ; de mettre 
par égrit les suffrages. P." Scipion l'Africain se fit blämer 
dans cette circonstance , en ce qu'on le soupconna d'avoir em- 
ployé son crédit pour empécher qu'on ne suivit le sentiment 
de Brison. À cette époque les deux Cépions secouraient beau- 
coup leurs cliens par leurs conseils et par leurs discours , mais 
encore plus par leur crédit et par leur autorité. Quant aux 
écrits de Pompée, quoiqu'ils se ressentent de l'ancien goüt, 
ils ne laissent pas d’être assez remplis et méme assez judi- 
cieux. | 


XXVI. Nous voyons paraitre presque dans le méme temps 
P. Crassus ?? , comme un orateur fort estimé, et fort distingué 
par son génie et son application au travail. Il se livra méme 
à d'autres études, dans ses loisirs domestiques. Comme il s'é- 
tait allié avec le célébre orateur Ser. Galba, dont le fils C. 
avait épousé sa fille, et que deson côté il était fils de P. Mu- 
cius et frére de P. Scévola, il s'était trouvé à portée d'ap- 
prendre le droit dans sa propre famille. Il est certain qu'il 
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cognoverat. In eo industriam constat summam fuisse, 
maximamque gratiam , cum et consuleretur plari— 
mum, et diceret. Horum ætatibus adjuncti duo 
C. Fannii, C. et M. filii, fuerunt : quorum Caji fi- 
lius, qui consul cum Domitio fuit, unam orationern 
de sociis et nomine latino, contra Gracchum reliquit ; 
sane et bonam, et nobilem. | 

ATT. — Tum Auicus, Quid ergo? estne ista 
Fanuii? nam varia opinio pueris nobis erat : alii à 
C. Persio, liuerato homine, scripiam esse ajebant, 
illo, quem significat valde doctum esse Luücilius : alu 
multos nobiles, quod quisque potuisset, in illam 
orationem contulisse. . 

CIC. — Tum ego, Audivi equidem ista, inquam , 
de majoribus natu, sed numquam sum adductus, ut 
crederem ; eamque suspicionem propter hanc causam 
credo fuisse, quod Faanius in mediocribusoratoribus 
habitus esset : oratio autem vel optima esset illo qui- 
dem tempore orationum omnium : sed nec ejusmodi 
est, ut a pluribus confusa videatur ( unus enim sonus 
est totius orationis , et idem stilus : nec de Persio reti- 
cuisset Gracchus , cum et Fannius de Menelao Mara- 
theno, et de ceteris objecisset ) : praesertim cum Fan- 
nius numquam sit habitus elinguis : nam et causas 
defensitavit , et tribunatus ejus, arbitrio et auctoritate 
P. Africani gestus, non obscurus fuit. Alter autem 
C. Fannius, M. filius, C. Lælii gener, et moribus, 
et ipso genere dicendi durior. ls soceri instituto 
(quem, quia cooptatus in augurum collegium non. 
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était-très-labôrieux, et qu'il ne s'acquit pas moins de répu- 
tation par ses consultations que par ses plaidoyers. On peut 
rapporter encore à ce méme temps les deux C. Fannius, l'un 
fils de Caius, et l'autre de Marcus. Lee fils de Caius qui fut 
consul avec Domitius , nous a laisse contre Gracchus un dis- 
cours relatif aux alliés.du Latium, dans lequel on remarque 
beaucoup de noblesse et beaucoup de corrections 

ATT. — Ce discours est-il véritablement de Fannius? car 
on était partagé là-dessus pendant notre jeunesse. Les uns 
l’attribuaient à C. Persius **, homme de lettres que Lucilius 
cite comme fort instruit; d'autres à plusieurs personnages il- 
lustrés, qu'ils supposent y avoir contribué chacun de leur 
côté en ce qu'ils ont pu. 

' CIC. — Je l'ai entendu dire de méme à plusieurs vieillards; 
mais je n'ai jamais pu mé le persuader , et j'imagine que l'on 
a été seulement porté à former ce soupcon , en ce que Fan- 
nius était mis au rang des orateurs médiocres, et que ce 
discours passait pour le meilleur de tous ceux de ce temps. 
Il n'est pas néanmoins de nature à ce qu'on le puisse suppo- 
ser l'ouvrage confus de plusieurs personnes a la fois; et l'on 
y voit régner, depuis le commencement jusqu'à la fin, méme 
couleur et méme style. Gracchus d’ailleurs n'aurait pas 
manqué de faire savoir que Persius était l'auteur de ce dis- 
cours, lui à qui Fannius avait souvent reproché d'avoir re- 
cours à Ménélas, de Marathon, et aux autres rhéteurs grecs. 
Outre cela , jamais on n'a contesté à Fapnius le talent de 
la parole : car il défendit souvent des causes; et, pendant 
qu'il était tribun du peuple, il s'acquit de la réputation 
dans cette charge, paf les avis et par le crédit de Scipion 
l'Africain. L'autre C. Fannius, fils de Marcus et gendre de 
C. Lélius, avait quelque cbose de dur dans le langage aussi 
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erat, non admodum diligebat, præserum cum ille 
Q. Scævolam sibi minorem natu generum prætulis- 
set : cui tamen Lælius se excusans , non genero mi- 
nori dixit se illud, sed majori filie detulisse) : is 
tamen , instituto Lælii, Panætium audiverat. Ejus 
omnis in dicendo facultas ex historia ipsius non ine- 
leganter scripta perspici potest : quz neque nimis est 
infans, neque perfecte diserta. Mucius autem augur, 
quod pro se opus erat, ipse dicebat, ut de pecuniis 
repetundis contra T. Albucium : is oratorum in nu- 
mero non fuit : juris civilis intelligentia, atque emni 
prudentiæ genere præstitit. L. Gelius Antipater, 
ecriptor ( quemadmodum videtis ) fnit, ut tempori- 
bus illis, luculentus, juris valde peritus, multorum 
euam, ut L. Crassi, magister. 


XXVII. Uunam in Ti. Graccho, C. que Carbone 
talis mens ad rempublicam bone gerendam fuisset, 
quale ingenium ad bene dicendum fuit! profecto 
nemo his viris gloria. prestitisset.. Sed eorum alter 
propter turbulentissimum tribunatum, ad quem ex 
invidia feederis numantini bonis iratus accesserat , ab 
ipsa republica est interfectus : alter propter perpe- 
tuam in populari ratione levitatem , morte voluntaria 
se a severitate Judicum vindicavit. Sed fuit uterque 
summus orator , atque hoc memoria patrum teste di 
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bien que dans les sncurs. Il n'aimait pas beaucoup son beau- 
pére, parce qu'il ne l'avait pas fait entrer dans le collége des 
augures, et qu'il lui avait préféré Q. Scévola, son second 
gendre. Lélius s'excusait là-dessus en lui représentant qu'il 
n'avait pas prétendu marquer cette préférence pour son gendre 
le plus jeune, mais seulement pour sa fille aînée ; cependant, 
à la persuasion de son beau - père, Fannius s'était fait diss 
ciplé de Panétius. Tout ce qu'il avait de talent pour la parole, 
peut se remarquer dans son histoire qui n’est pas dépourvue 
d'agrément, et qu on peut regarder comme n'étant ni trop 
médiocrement, ni parfaitement bien écrite. L'augure Mucius 
savait parler dans toutes les circonstances qui l’intéressaient, 
comme il le prouva contre T. Albucius, touchant le crime 
de concussion. Il ne fut point mis toutefois au nombre des 
orateurs. Il ne se rendit pas moins recommandable par ses 
connaissances dans le droit civil, que par sa prudence en 
toutes choses. L. Célius Antipater * fut, comme vous le 
savez, un trés-bon écrivain pour ce temps-la; il était très- 
versé dans la connaissance du droit , et eut beaueoup de dis- 
ciples, entre autres L. Crassus. - 

—. XXVII. Il aurait été beaucoup à souhaiter que Ti. Grac- 
chus et C. Carbon eussent eu autant d'intelligence pour le 
gouvernement de la république, qu'ils avaient de génie et de 
talent pour l'éloquence. Personne ne fütcertainement parvenu 
aun plus haut degré de gloire. Mais le premier périt victime 
du zèle outré des républicains , à cause des événemens ora- 
geux de son tribunat, qu'il avait commencé plein de colère 
contre les gens de bien qui trouvaient blàmable l'alliance 
qu'il avait faite avec les Numantins. Le second, que sa 
continuelle indiscrétion engageait toujours à soutenir témé- 


* Questeur en 617. 
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cimus. Nam et Carbonis , et Gracchi habemus oratio- 
mes, nondum satis splendidas verbis, sed acutas , 
prudentiæque plenissimas. d'uit Gracchus diligentia 
Corneliz matris a puero doctus; et græcis litteris eru- 
ditus : nam semper habuit exquisitos e Grecia magis- 
tros, in eis jam adolescens Diophanein Mityleneum z 
ræciæ , temporibus illis, disertissimum : sed et 
breve tempus ingenii augendi et declarandi fuit. 
Carbo, ' .quod vita suppeditavit, est in mulus judi- 
ciis causisque cognitus. Hunc qui audierant pruden- 
tes homines, in quibus familiaris noster L. Gellius , 
quj se illl contuberbaler in consulatu fuisse. narra- 
hat, canorum oratorem, et volubilem, et satis acrem , 
atque eundem et vehementem , et valde dulcem, et 
perfacetum faisse dicebat : addebat, industrium 
etiam , et diligentem, ét in exercitationibus, com— 
mentationtbasque multum operæ solitum esse ponere. 
Hic optimus, illis temporibus, est patronus habitus, 
eoque forum tenente plura fieri judicia cœperunt : 
nam et quzestiones perpetuæ, hoc adolescente cons- 
ututze sunt, que antea null fuerunt (L. enim Piso, 
tribunus plebis legem primus de pecuniis repetundis, 
Censorino et Manilio. consulibus tulit : ipse etiam, 
Piso et causas egit , et multarum legum aut auctor, 
aut dissuasor fuit : isque et orationes reliquit, quae 
jam evanuerumt, et annales, sane exiliter scriptos) ; 


et judicia popuh, quibus aderat Carbo, jam magis 


* Quo vita, 
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rairement les intérêts du peuple ; se donna volontairement 
la mort pour se soustraire à la sévérité des juges. Ils furent 
grands orateurs l'un et l'autre, ce que nous pouvons affirmer 
d’après le témoignage de nos pères. Il nous reste de Carbon 
et de Gracchus des discours, dont le style n'est pas trés-bril- 
lent à la.vérité, mais qui sont écrits avec beaucoup, d'esprit 
et. de sagesse. Cornélie, mère de Gracchus , avoit pris sois 
de le faire instruire dés sa plus tendre jeunesse, particulié- 
rement dans les lettres grecques. À cet effet elle lui avait pro-. 
curé les meilleurs maîtres de la Grèce , et, dés ses premieres 
années, il eut auprès de lui Diophane de Mityline, le plus élo- 
quent des Grecs de ce temps-la. Mais la vie de ce fameux 
tribun ne fut pas assez longue pour étendre et développer 
suffisamment la sphère de son génie. Carbon, tant qu'il vécut, 
se fit connaitre par un grarid nombre de causes de toute es- 
pèce. Parmi tous les hommes sensés qu'il avait pour audi- 
feurs, notre &mi L. Gellius, qui avait eu , disait-il , de fréquens 
rapports avec lui pendant son consulat, vantait bonicoii sa 
voix harmonieuse , et sa facilité à parler selon le besoin, dans 
va style vif, piquant, véhément, doux ou badin. Il lui attri- 
buait encore beaucoup d’invention et d'exactitude, et une at- 
tention trés - grande à travailler soigneusement tout ce qu'il 
prononcait et: ce qu'il écrivait. Il fut considéré comme le 
meilleur défenseur qu'il y eût dans ce temps-là, et le barreau 
acquit par sa psésence une nouvelle célébrité ; car, pendant 
sa jeunesse, on agita sans cesse des questions jusqu'alors in- 
connèes. L. Pison, qui, pendant son tribunat, proposa la loi 
relative aux concussions , sous le consulat de Censorinus et 
de Mariilius ; ce Pison , dis-je, plaida aussi différentes causes, 
et fit admettre ou rejeter beaucoup de lois. Il laissa quel- 
ques discours que nous n'avons plus, des annales écrites d'une 
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patronum desiderabant, tabella data : quam legem 
L. Cassius, Lepido et Mancino consulibus tulit. 


, 


XXVIII. Vester etiam D. Brutus, M. filius , ut ex 
familiari ejus L. Attio poéta sum audire solitus, et 
dicere non inculte solebat , et erat cum litteris latinis, 
tum etiam grzcis , ut temporibus illis, eruditus. Quae 
: tribuebat idem Attius etiam Q. Maximo, L. Paulli 
nepoti : et vero ante Maximum, illum Scipionem , 
quo duce privato Ti. Gracchus occisus esset, cum. 
omnibus in rebus vehementem , tum acrem ajebat in 
dicendo fuisse. Tum etiam P. Lentulus ille princeps, 
ad rempublicam duntaxat quod opus esset, satis ha— 
buisse eloquentiæ dicitur. lisdemque temporibus 
L. Furius Philus perbene latine loqui putabatur, lit- 
teratiusque , quam ceteri. P. Scævola valde prudenter 
et acute, paullo etiam copiosius : nec multo minus 
prudenter M. Manilius. Appii Claudii volubilis , sed 
paullo fervidior erat oratio. In aliquo numero etiam 
M. Fulvius Flaccus, et C. Cato Africani sororis fi- 
hus, mediocres oratores; etsi Flacci scripta sunt, sed 
ut studiosi litterarum. Flacci autem æMulus P. De- 
cius fuit, non infans ille quidem, sed ut vita, sic 
oratione etiam turbulentus. M. Drusus, C. F. qui in 
tribunatu. C. Gracchum, collegam , iterum tribu- 
num, fecit, vir et oratione gravis, et auctoritate; ei- 
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manière aséez aride, et des harangues prononcées devent le 
peuple en la présence de Carbon , mais qui exigeaient un ora- 
teur plus habile, depuis que l’on écrivait les suffrages, con- 
formément à la loi que porta L. Cassius, sous le consulat de 
Lépidus et de Mancinus. | 

XXVIII. Votre parent D. Brutus, fils de Marcus, avait, 
comme je l'ai souvent entendu dire à son ami le poete L. At- 
tius, l'avantage de s'exprimer avec assez de facilité, et d’être 
assez versé pour ce temps-la dans la connaissance des lettres 
grecques et latines. Le méme Attius rendait un semblable 
témoignage de Q. Maximus, neveu de L. Paullus. Mais avant 
que Ti. Gracchus eût été tué par les ordres du fameux Scipion, 
qui n'était pourtant alors qu'un particulier, Attius ; disait 
que Fabius, violent en toutes choses, était particulièrement 
aigre et emporté dans ses discours. On attribue ensuite assez 
d’éloquence à P. Lentulus , cet homme illustre qui aurait été 
capable de conduire seul la république. On trouvait aussi 
que L. Furius Philus parlait trés - purement latin, et d'une 
manière bien plus savante que les autres. P. Scévola le faisait 
finement et judicieusement , mais était un peu trop diffus. 
M. Manilius ne s'en acquittait pas avec moins de prudence. 
Appius Claudius tournait ses idées avec une grande facilité, 
mais s'exprimait avec trop de pétulance. M. Fulvius Flaccus 
et C. Caton , fils d'une sœur de Scipion l'Africain , étaient 
des orateurs fort ordinaires : cependant les écrits de Flaccus. 
sont d'un homme qui aimait les lettres. Il eut pour émule 
P. Décius, orateur d'un mérite passable, aussi turbulent 
néanmoins dans ses discours que dans sa conduite. M. Dru- 
sus , fils de Caïus, qui, pendant son tribunat, modéra plus 
d’une fois la violence de son collègue C. Gracchus, ne fut 
pas moins considérable par son crédit que par son éloquence. 

35 
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que proxime adjunctus C. Drusus frater. fuit. Tuus 
. eüam gentilis, Brute, M. Pennus facile agitavit iu 
tribunatu C. Gracchum, paullum setate antecedens. 
Fuit enim M. Lepido et L. Oreste consulibus quzs-— 
tor Gracchus, tribunus Pennus, illms M. filius, qui 
cum Q. Ælio consul fuit : sed omnia is summa spe— 
rans, ædilicius est mortuus. Nam de T. Flaminino , 
quem ipse vidi, nibil accepi, nisi latine diligenter 
locutum. 
. XXIX. Iis adjuncü sunt C. Curio, M. Scaurus, 
P. Rutilius, C. Gracchus. De Scauroet Rutilio brevi- 
ter licet dicere, quorum neuter summi oratoris babuit 
Jaudem : et uterque in mulus causis versatus erat. Im 
quibusdam laudandis viris, etiamsi maximi. ingenii 
non essent, probabilis tamen industria : quamquam iis 
quidem non omnino ingenium , sed oratorium inge- 
nium defuit. Neque enim refert videre, quid dicen- 
dum sit , nisi id queas solute et suaviter dicere : ne id 
quidem satis est, nisi id, quod dicitur, sit voce, vultu, 
motuque conditius. Quid dicam, opus esse doctrina? 
sine qua etiamsi quid bene dicitur , adjuvante nature; 
tamen id, quia fortuito fit, semper paratum esse non 
potest. In Scauri oratione sapientis bominis et * recti, 
, gravitas summa, et naturalis quædam inerat auctori— 
tas , non ut causam, sed ut testimonium dicere puta- 
res, cum pro reo diceret. Hoc dicendi genus ad patro, 
cinia mediocriter aptum videbatur: ad senatoriam vero 


"1 Teui, : 


BRUTUS. 547 


Son frère, C. Drusus, le suivit de près. M. Pennus, votre 
parent, mon cher Brutus, s'opposa aussi très-ouvertement, 
pendant son tribunat, aux entreprises de C. Gracchus, un 
peu plus ágé que lui; car Gracchus était questeur sous le 
consulat de M. Lépidus et de L. Orestes, et de Pennus, tribun 
du peuple. Ce Pennus, fils de Marcus, qui fut consul avec 
Q. Ælius, mourut simple édile, dans le temps qu'il aspirait 
eux plus hautes dignités. Quant à T. Flaminnius, que j'ai 
connu moi-même, tout ce que je sais de fui, c'est que son 
style était correct. 

^. XXIX. On doit joindre encore à ces derniers C. Curion , 
M. Scaurus, P. Rutilius et C. Gracchus. On peut dire en 
peu de mots de Scaurus et de Rutilius, qui ne furent ni l'un 
ni l'autre des orateurs distingués , qu'ils plaidaient tous deux 
fréquemment. On ne laisse pas de savoir gré à certains 
hommes , d'ailleurs d'un génie assez borné , de l'exactitude 
et du soin qu'ils apportent dans leurs ouvrages : mais ce n'é- 
tait pas précisément l'esprit qui manquait à ceux-ci , c'était l'es- 
prit d'orateur; car il ne suffit pas de réfléchir à ce que l'on 
va dire, il faut encore savoir l'énoncer avec facilité et avec 
agrément. Cela méme ne suffit pas encore : le son de la voix, 
le visage et le mouvement doivent offrir un ensemble plein 
de grâce, et qui ajoute à l’effet du discours. Est-il besoin 
d'ajouter qu'il faut de l'érudition? Ne sait-on pas qu'avec 
des talens naturels on réussit quelquefois par hasard', mais 
sans pouvoir espérer un succès durable? On rcmarquait dans 
les discours de Scaurus toute la solidité d'un bomme sage 
et incorruptible , et je ne sais quel air. d'autorité si naive- 
ment exprimée, que quand il plaidait em faveur d'un ac: 
cusé, on l'aurait moins pris pour.le défenseur que, pour np 
. témoin. Sa manière de parler en public était hien meins 
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sententiam , cujus erat ille princeps, vel maxime : sis 
nificabat enim non prudentiam solum, sed , quod 
maxime rem continebat, fidem : habebat hoc a natura 
ipsa, quod a doctrina non facile posset : quamquam 
liujus quoque ipsius rei, quemadmodum scis, pra- 
cepta sunt. Hujus ct orationes sunt, et tres ad L. Fu- 
fidium libri, scripti de vita ipsius acta, sane utiles, 
quos nemo legit : at Cyri vitam et disciplinam legunr; 
præclaram illam quidem, sed neque tam rebus nos- 
tris aptam , nec tamen Scauri laudibus anteponen- 
dam. Ipse etiam Fufidius in aliquo patronorum nu+ 
mero fuit. | 


* 


XXX. Rutilius autem in quodam tristi etsevero ge- 
nere dicendi versatus est, et uterque natura vehemens, 
et acer. Itaque cum una consulatum petivissent, non 
ille solum, qui repulsamtulerat, accusavitambitus de- 
signatum competitorem, sed Scaurusetiam absolutus, 
Rutilinm in judicium vocavit : multaque opera, mul- 
taque industria Rutilius fuit; quz erat propterea gra- 
tior, quod idem magnum munus de jure respondendi 
sustinebat. Sunt ejus orationes jejunæ : multa preclara 
de jure : doctus vir, et græcis liueris eruditus, Pape 
ti auditors: prope perfectus in stoicis : quorum per- 
acutum et artis plenum orationis genus, sed tamen 
. exile, nec satis populari assensioni accommodatum. 
Inque illa ,:qus propria est hujus discipline, philo- 
sophorum de se ipsorum opinio, firma in hoc viro et 
stabilis inventa est. Qui quamquam innocentissumus 
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convenable aux fonctions d'avocat , qu'elle ne l'était à celles: 
d'un sénateur aussi distingué que lui par ses jugemens ; car il 
prouvait par-là non-seulement combien il était habile, mais en- 
core combien il était digne de foi , et il tenait en cela dela nature 
elle-même, ce qui ne peut guère s'acquérir par la science , quoi- 
qu'il y ait cependant , comme vous le savez , des préceptes pour 
se former à la dignité du maintien. Nous avons de lui plusieurs 
discours et trois livres de sa propre vie, dédiés a L. Fufidius ; 
mais, quoiqu'assez bong en.eux-mémes, personne ne les lit. On 
lit cependant la vie et l'éducation de Cyrus , choses assez 
curieuses à la vérité, mais quin'ont plus derapport à nos ins+ 
titutions politiques, et qu'en ne devrait pas préférer à l'his- 
toire de Scaurus. Fufdius lui-même ne laissa pas d'acquérir 
quelque réputation au barreau. 

XXX. Quant à Rutilius, son style avait quelque chose de 
sombre et d’austère. Scaurus et lui, naturellement violens, ayant 
sollicité ensemble le consulat, non-seulement celui qui futexclus 
accusa de cabale son compétiteur admis ; mais Scaurus, après 
s'étre justifié, cita Kutilius en jugement. Celui-ci était remar- 
quable par son amour pour le travail, et par sa grande exac- 
titude, qui lui faisait d'autant plus d'honneur, qu'il avait à 
remplir les fonctions pénibles de jurisconstlte. Ses discours 
sont trop secs, et ses ouvrages sur le droit sont pleins de mé- 
rite. Rutilius possédait une vaste érudition, était trés-versé 
dans la littérature grecque , avait beaucoup suivi Panétius, et 
pouvait être regardé comme un des plus habiles stoiciems. 
Scaurus , comme presque tous ceux de oette secte, avait une 
composition ‘ingénieuse et assez remplie d'art , quoique d’ail- 
leurs assez faible et peu propre à toucher l'esprit de la multi- 
tude. Jamais on ne trouva mieux établi que dans lui ce prin- 
cipe des stoiciens, d’après lequel ils font consister lenr félicité 
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in judicium vocatus, esset (quo judicio convulsam 
penitus scimus esse rempublicam) , cum essent eo 
tempore eloquenussimi viri L. Crassus et M. A nto- 
nius consulares, eorum adhibere neutrum voluit: 
dixit ipse pro sese; et pauca C. Cota, quod sororis 
erat filius, et is quidem tamen ut orator; quamg uam 
erat admoduin adolescens. Sed Q. Mucius enucleate 
ille quidem et polite, ut solebat, nequaquam autem 
ea vi atque copia, quam genus illud judicii et magni- 
tudo cause postulabat. Habemus igitur in stoicis 
oratoribus Rutilium, Scaurum in antiquis: urumque 
tamen laudemus , quoniam per illos ne hec quidem 
in civitate geuera hac oratoria laude caruerunt. Vole 
enim, ut in scena , sic etiam in foro, non eos modo 
laudari, qui celeri motu et difficili utantur, sed eos 
euam , quos statarios appellant , quorum sit illa sim- 
plex in agendo veritas , non molesta. 


XXXI. Et quoniam stoicorum est facta mentio, 
. Q. Ælius Tubero fuit illo tempore, L. Paulli nepos, 
nullo in oratorum numero, sed vita severus, et 
congruens cum ea disciplina, quam colebat : paullo 
etiam durior : qui quidem in triumviratu judicaverit 
contra P. Africani , avunculi sui, testimonium , va- 
cationem augures, quo minus judiciis operam darent, 
non habere : sed ut vita, sic oratione durus , incultus, 
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dans leur propre vertu. Ayant été obligé, malgré son’ inno- 
cence ; de comparaître en jugement , dans un temps où la ré- 
publique était en proie à la fureur des dissensions intestines, 
quoiqu'il y eût alors deux personnages consulaires trés - élo- 
quens , L. Crassus et M. Antoine, il ne voulut avoir recours 
ni à l'un ni à l'autre. Il plaida lui-méme sa cause, et permit 
seulement à C. Cotta, fils de sa sœur, de parler pour lui en 
peu de mots : celui-ci, malgré sa grande jeunesse, ne laissa pas 
de s'en acquitter en véritable orateur. Pour Q. Mucius, qui 
soutenait la partie adverse, il s'énonca clairement et poliment, 
selon sa coutume, mais sans employer toute la force, et sans 
développer tous les moyens nécessaires dans des genres de 
causes aussi importans. Nous pouvons donc placer Rutilius 
au nombre des orateurs de la secte stoicienne , et Scaurus au 
nombre des orateurs anciens : ils méritent l'un et l'autre nos 
éloges, puisque chacun d'eux a su faire estimer dans Rome le 
genre d'éloquence qui lui était particulier; car je veux que 
ceux qui, sur la scène comme au barreau, savent rendre la 
vérité avec une aimable et naive simplicité, recoivent, mal- 
gré la froideur de leur geste, le méme tribut de louanges que 
ceux en qui l'on remarque beaucoup d'agilité, et beaucoup. 
d'ensemble dans les mouvemens et dans le débit. 


XXXI. Mais puisqu'il s'agit de stoiciens, on remarquait 
encore, vers ce temps, Q. Ælius Tubéron , petit-fils de Paul- 
Emile, sinon cof&me un orateur, du moins comme un homme 
de mœurs austéres et conformes à la secte qu’il suivait, peut- 
être méme encore plus sévères ; car étant triumvir, il décida, 
contre le témoignage de son oncle, le dernier Scipion l’Afri- 
cain , que les augures n'étaient point affranchis de la fonction 
de juger. La dureté, la rudesse et l'austérité de ses mœurs, 
se reprodüisaient dans ses discours; ce qui l'écarta de toutes 
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horridus : itaque honoribus majorum respondere 
non potuit. Fuit autem! constans civis, et fortis , 
et in primis Graccho molestus, quod indicat Gracchi 
in eum oratio : sunt etiam in Gracchum , Tube— 
ronis. Is fuit mediocris in dicendo, doctissimus i in 
disputando. 

"BRUT. — Tum Brutus, Quam hoc idem in tíostris- 
contingere intelligo, quod in Græcis ? ut omnes fere 
stoici, prudentissimi in disserendo sint? et id arte fa- 
ciant : sintque architecti pzene verborum : iidem tra— 
ducti a disputando ad dicendum , inopes reperiantur. 
Unum excipio Catonem, in quo, perfectissimo stoico,, 
summam eloquentiam non desiderem: quam exiguam. 

in Fannio, nein Rutilio quidem magnam, in Tube- 
rone nullam video fuisse. | 

CIC. — Et ego, Non, mquam, Brute, sine causa, 
propterea quod istorum in dialecticis omnis cura: 
consumitur : vagum illud orationis, et fusum, et 
multiplex non adhibetur genus. Tuus autem avuncu- 
lus, quemadmodum scis, habet a stoicis id, quod ab 
ilis petendum fuit : sed dicere didicit a dicendi ma- 
gistris, eoramque more se exercuit. Quodsi ominia a 
philosophis essent petenda; peri pateticorum institutis 
commodius fingeretur oratio. Quo magis tuum, Brute, 
judicium probo, qui eorum (id est, ex vetere Aca- 
demia) philosophorum sectam secutus es , quorum 
in doctrina atque przeceptis disserendi ratio conjun- 
gitur cum suavitate dicendi et copia : quansquam ea, 
ipsa peripateticorum academicorumque consuetudo 
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les charges possédeées par ses anoétrés. Il fut hésnmoins un 
citoyen ferme et courageux , et personne ne résista avec plus 
d'ardeur aux entreprises de Gracchus , comme nous le voyons 
par un. discours de ce dernier contre lui. Il nous en reste anssi 
de Tubéron quelques-uns contre Graechus ; et si ce premier 
n avait pas pour l'éloquence tout le talent possible, il était 
en revanche trés-habile dans la discussion. 

BRUT. — Je vois qu’il'en est chez nous comme chez les 
Grecs, et que presque tou les stoïciens sont très-éclairés et 
trés-profonds dans leurs disputes, où ils font entrer beaucoup 
d'art et de nouveaux termes dont ils sont les inventeurs. 
Mais, dès qu'il lear faut passer de lu discussion à l'éloquence, 
cest alórs que l'on reconnaît combien ils sont feibles sur cé 
dernier point. J'en excepte toutefois le seul Cáton; qui, quoi- 
que stoicien parfait, renfermait une éloquence sublane , tandis 
qu'on n'en trouvait qu'une très-faible dans Fannius, une très- 
médiocre dans Rutilius, et que Tubéron n'en avait aucune. 

CIC. — Mais ce n'est pas sans raison que, pour l'ordinaire, 
ils n'en ont point, toute leur application étant tournée du 
cóté de la dialectique , qui ne s'arrange point de ce style riche, 
abondant et diversifié. Votre oncle *, comme vous je savez, 
avait appris des stoiciens tout ce qu on en pouvait apprendre ; 
mais, pour l'art de parler, il s’y était exercé sous des majtres 
d'éloquence, et s'y. était formé d’après leurs principes, S'il 
fallait tout püiser chez les philosophes, les instructions des 
péripatéticiens contribuersient plus que celles de tous les au- 
tres, à la perfection du discours. Ce qui me fait approuver 
surtout votre: bon goût, men: cher Brutus , c'est le choix jn- 
dicieux que vous avez fait de la secte de oes philosophes ( je 
veux dire de ceux de l'ancienne académie ), dont la doctrine 

* M. Catón égit frère de Servilia , mère de Brotas. ] 
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in ratione dicendi talis est, ut nec perficere oratorem 
possit ipsa per sese , nec sine ea orator esse perfectus- 
Nam, ut stoicorum adstrictior est oratio, aliquanto- 
que contractior , quam aures populi requirunt : sic 
illorum liberior et latior, quam patitur consuetudo 
judiciorum et fori. Quis enim uberior in dicendo Pla- 
tone? Jovem, ajunt philosophi, si græce loquatur , 
sic loqui. Quis Aristotele gervosior , Theophrasto 
dulcior ? Lectitavisse Platonem studiose , audivisse 
etiam Demosthenes dicitur : idque apparet. ex genere 
et granditate verborum : dicit enam in quadam epis- 
tola hoc ipse de sese. Sed et.hujus oratio in philoso- 
phiam translata , pugnacior (ut ita dicam ) videtur, e 
illorum in judicia, pacatior. , 


$ 


XXXIE Nunc reliquorum oratorum ætates, si 
placet, et gradus persequaniür. ' 

ATT. — Nobis vero, inquit Atticus, et vehementer 
quidem, ut pro Bruto etiam respondeam. 


CIC. — Curio fuit igitur ejusdem ætatis fere, sane 
illustris orator , cujus de ingenio ex orationibus ejus 
existimari potest. Sunt enim et alie, et pro'Ser. Ful- 
vio de incestu , nobilis oratio. Nobis quidem pueris ; 
omnium optima putabatur , quæ vix jam comparet in 
hac turba novorum voluminum. 
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et les préceptes sont développés dans un style également riche 
et agréable. Mais telles sont, par rapport à l'éloquence , les 
instructions des péripatéticiens et des académiciens , que seules 
elles ne peuvent parvenir à perfectionner un orateur, et que 
cependant un orateur ne peut se perfectionner sans leur se- 
cours. En effet, comme le style des stoiciens est quelquefois 
plus concis et plus serré qu'il ne convient à la multitude, celui 
.des académiciens , au contraire, est trop diffus et trop relâché 
pour le barreau. Qui offre plus de richesse dans ses discours 
que Platon ! Si Jupiter eüt parlé grec, disent les philosophes, 
il eût parlé comme lui. En qui remarquerons-nous jamais plus 
de solidité que dans Aristote, et plus de grâces que dans 
Théophraste ? On rapporte que Démosthènes lisait Platon 
avec beaucoup d'ardeur, et qu'il l'avait méme entendu ; ce 
qu'on pourrait croire à en juger par le caractère et le sublime 
de ses expressions : d'ailleurs, il en fait mention lui-méme 
dans quelques-unes de ses lettres. Mais si l'on appliquait le 
style de cet orateur à des matières philosophiques, il serait, 
ce me semble, trop véhément; et celui de ces philosophes, 
employé pour le barreau , le serait trop peu. 

XXXII. Continuons maintenant, si cela vous plait, à par- 
courir les différens âges et les différens ordres des orateurs. :! 

ATT. — Cela nous fera certainement grand plaisir; car je 
réponds pour Brutus en méme temps. 

CIC. — Curion fut donc aussi un des orateurs remarqua- 
bles de ce temps-la. On peut juger de son génie par ses dis- 
cours, entre lesquels on cite particulièrement, comme plus 
distingué, celui qu'il prononca pour Ser. Fulvius à l'égard de 
l'inceste. Pendant notre jeunesse, nous le regardions comme 
supérieur à tous ceux qu'il y eùt au monde; mais cette foule 
de nouvelles productions, que nous avons eues depuis, me 
le fait trouver aujourd’hui très-ordinaire, 
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BRUT. — Præclare, inquit Brutus, tened qui 
tam turbam voluminum effecerit. 


CIC. — Et ego, inquam, intelligo, Brute, quem 
dicas: certe enim et boni aliquid attulimus juventuti, 
magnificentius , quam fuerat , genus dicendi, et orna- 
tius: et nocuimus fortasse, quod veteres orationes post 
nostras, non a me quidem (meis enim illas anteponoy 
sed a plerisque legi sunt desitæ, 


BRUT. — Enumers, inquit, me in plerisque : : 
quamquam video mihi multa legenda jam te auctore , 
que antea contemnebam. 


CIC. — Atqui hzc, inquam , de incestu laudata 
oratio ,. puerilis est locis multis : de amore, de tor- 
mentis , de rumore, loci sane inanes : verumtamen 
nondum tritis nostrorum hominum auribus, nec 
erudita civitate, tolerabiles. Scripsit etiam alia non- 
nulla, et multa dixit, et xllusiria, et in numero 
patronorum fuit: ut eum miser , cum et vita sup- 
peditavisset , et splendor ei non. ie eonsulem 

non fuisse. 


XXXIII. Sed ecce in manibus vir , et præstantis- 
simo ingenio, et flagranti studio, et doctus a puero, 
C. Gracchus. Noli enim putare, quemquam , Brute, 
pleniorem et uberiorem ad dicendum fuisse. 
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BRUT. -— Fort bien; j je seis d’où nous vient cette multi- 
tude d'ouvrages. 

CIC. — J'entends de qui vous voulez parler. Je conviens 
que j'ai fourni à la jeunesse d’assez bons modèles, et que j'ai 
rendu l'éloquence plus majestueuse et plus ornée qu'elle ne Yé- 
tait auparavant. Peut-étre aussi suis-je. cause d'un mal, en ce 
que la plupart renoncent aux anciens discours pour lire les 
miens; je suis loin cependant de donner l'exemple de cet 
abandon, et je ne me lasse pas de lire les productions an- 
ciennes , que je regarde bien au-dessus de tout ce.que je puis - 
avoir fait. - 

BRUT. — Commencez par me compter au.nombre.de ceux 
qui renoncent. àux anciens discours pour les vôtres, quoique 
vos raisonnemens mêmes me fassent. comprendre qu'il me fau- 
drait lire beaucoup de choses que je méprisais auparavant. 

. CIC. — Ce discours de Curion sur l'inceste, qu'on a si 
fort vanté, est puéril en beaucoup d'endroits. Tout ce que 
l'orateur y dit sur l'amour, sur les tourmens et sur le bruit 
public, offre autant de lieux communs pleins de frivolité, 
quoiqu'ils puissent paraître supportables aux hommes encore 
étrangers à cette délicatesse de goùt , que les $ciences ont fait 
naître de nos jours dans Rome. Mais Curion nous a laissé par 
écrit quelques autres discours, .et en a prononcé plusieurs 
assez remarquables, pour lui avoir mérité le titre d’orateur. 
Ce qui me surprend de lui, c'est qu'ayant vécu si long-témpe 
avec distinction, il ne soit. point parvenu au consulat. 

XXXIII. Tous les ouvrages de C. Gracchus, que nous avons 
entre les mains, nous font voir un .homme d’uu génie trés- 
élevé, plein d'ardeur pour le travail, et savant dés son en- 
fance. Ne croyez pas, Brutus, que personne ait eu janua une 
éloquence plus abondante et plus riche. 
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' BRUT. — Et ille, Sic prorsus, inquit, existimoz 
atque istum de superioribus pane solum lego. 


CIC. — Immo plane, inquam, Brute, legas censeo. 
Damnum enim illius immaturo interitu res romanae 
latinæque littere fecerunt. Uunam non tam fratri 
pietatem , quam patriz, præstare voluisset! quam ille 
facile tali ingenio, diutius si vixisset, vél paternam 
esset , vel avitam gloriam consequutus! Eloquentia 
quidem nescio an habuisset parem neminem : grandis 
€t verbis, sapiens sententüs, genere toto gravis: 
manus extrema non accessit operibus ejus: præclare 
inchoata multa, perfecta non plane. Legendus , in- 
quam, est hic orator, Brute, si quisquam alius, 
juventuti : non enim solum acuere , sed etiam alere 
ingenium potest. 


Huic successit stati C. Galba, Servii illius elo- 
quentissimi viri filius , P. Crassi eloquens et juris- 
periti gener. Laudabant hunc patres nostri , favebant 
etiam propter patris memoriam , sed cecidit in cursu. 
Nam rogatione Mamilia, Jugurthinæ conjurationis 
invidia, cum pro sese ipse dixisset , oppressus est. 
Exstat ejus peroratio, qui epilogus dicitur : qui tanto 
in honore, pueris nobis, erat, ut eum etiam edisee- 
remus. Hic, qui in collegio sacerdotum esset, pri-. 
mus post Romam conditam judicio publico est con^ 
'demnatus. | 
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BRUT. — Je me le persuade aisément ; aussi, de tous les 
Orateurs que vous venez de nous citer, est-ce presque le seul 
que je lise. 


CIC. — Je ne crois pas que vous puissiez rien lire .de meil- 
leur. La mort prématurée de cet illustre Romain ne fut pas 
moins un événement fatal au bien de la république, qu'une 
perte considérable pour les lettres latines. Plüt au ciel qu'il 
eût été plus sensible à l'amour de la patrie qu'à la tendresse 
fraternelle! Avec un pareil génie, combien ne lui aurait-il pas 
été facile, s'il eüt vécu plus long-temps, de s'acquérir autant 
de gloire que son père et que son aieul! J'ignore si jamais 
personne aurait pu parvenir à un tel degré d'éloquence. Il est 
‘sublime dans ses expressions, profond dans ses pensées, et 
solide dans tout son style : mais il n'a pu mettre la dernière 
main à ses ouvrages; ce qui fait que plusieurs d’entre eux, 
avec de superbes commencemens , manquent néanmoins de 
perfection. Oui, cher Brutus, si les jeunes gens doivent lire 
quelque orateur, c'est celui-ci. Il n'est pas seulement propre à - 
éveiller l'esprit, mais encore à l'alimenter merveilleusement. 


À Gracchus succède C. Galba, fils de ce Servius Galba 
qui avait tant de talent pour l'éloquence , et gendre de P. Cras- 
sus, à la fois orateur et jurisconsulte. Il était estimé de nos 
sieux qui l'applaudissaient à cause de la memoire de son 
père, mais il tomba malheureusement au milieu de sa course; 
ear s'étant trouvé compris dans l'accusation de Mamilius ?*, 
contre les complices: de la conjuration:de Jugurtha , il fut 
condamné , aprés avoir rempli pour lui-méme les fonctions de 
défenseur. Nous avons encore la péroraison ou conclusion du 
discours qu'il pronqnça pour sa défense ; et nous la trouvions . 
si admirable pendant notre jeunesse, que nous l'apprenions 
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XXXIV. P. Scipio, qui est in consulatu mortuus, 
non multum ille quidem , nee sæpe dicebat, sed 
et latine loquendo cuivis erat per, et omnes sale 
facetiisque superabat : ejus collega. L. Bestia bonis 
initiis orsus tribunatus ( nam P. Popillium vi C. 
Gracchi expulsum sua rogatione restituit), vir et 
acer, et non indisertus, tristes exitus habuit con- 
sulatus : nam invidiosa lege Mamilia (questio) C. 
Galbam sacerdotem, et quattuor consulares , L. Bes- 
tiam, C. Catonem, Sp. Albinum, civemque præs- 
tantissimum L. Opimium , Gracchi interfectorem , 
a populo absolutum , cum is contra populi studiuna 
stetisset, Gracchani judices sustulerunt. Hujus dis- 
similis in tribunatu, reliquaque omni vite, civis 
improbus C. Licinius Nerva non indisertus fuit. 
C. Fimbria temporibus iisdem fere, sed longius 
etate provectus, habitus est sane (ut ita dicam ) 
luculentus patronus, asper, maledicus, genere toto 
paullo fervidior , atque commotior : diligentia ta- 
men, et virtute animi, atque vita, bonus auctor 
in senatu. Idem tolerabilis patronus, nec rudis in 
jure civili, et cum virtute, tum etiam ipso oratio- 
nis genere liber : cujus orationes pueri legebamus, 
quas jam reperire vix possumus. Atque etiam in 
gemo , et sermone eleganti, valetudine incommoda, 
C. Sexüus Calvinus fuit : qui etsi, cum remiserant 
dolores pedum , non deerat in causis, tamen id 
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par cœur. Il est le premier des pontifes qui, depuis la fon- 
dation de Rome, ait été condamné par un jugement public. 

.  XXXIV. P. Scipion, mort pendant son consulat, ne fai- 
. sait pas de longs discours, et encore n'en faisait-il que rare- 
ment ; mais personne ne parlait la langue latine avec plus de 
pureté, et n'approchait de la finesse et de la délicatesse de 
ses railleries. Son collègue L. Bestia , qui avait commencé son 
tribunat sous d'assez heureux auspices (car, à sa requête, 
on avait rappelé P. Popillius que C. Gracchus avait fait exiler), 
‘était un homme vif et assez éloquent. Cependant, il finit son 
tonsulat d'une maniere bien funeste ; car, après que l'odieuse 
loi de Mamilius eut fait périr à la question le pontife C. Galba, 
les propres juges de C. Gracchus condamnèrent à mort quatre 
personnages consulaires, L. Bestia, C. Caton, Sp. Albinus 
et L. Opimius, cet illustre citoyen que le peuple avait absous 
de la mort de Gracchus, quoiqu'il se fût opposé aux in- 
téréts de ce méme peuple;- mais C: Lieinius Nerva fut un 
tribun qui ne ressembla guère à Bestia, car c'était un mé- 
chant citoyen, menant une vie fort déréglée, et, du reste, 
possédant assez bien le talent de la parole. On peut rapporter 
encore à ce méme temps, quoique cependant beaucoup plus 
âgé, C. Fimbria, défenseur éloquent et mordant , outrageux, 
et, en genéral , trop violent et trop emporté. Cependant son 
le, son courage et sa vertu lui firent proposer dans le sénat 
les avis les plus importans. Il était assez bon défenseur, et 
possédait asséz bien la connaissance du droit, et sa probité 
reconnue donnait un air naturel à ses discours. Nous les 
lisiors pendant notre jeunésse, mais à peine les pourrait-on 
trouver maintenant. C. Sextius Calvinus joignait , à beaucoup 
de.gráce dans l'esprit et dans le discours, une santé fort 
délicate: Dès que la goutte lui donnait quelque relâche, il 
"IL. 36 
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non sæpe faciebet. Itaque consilio ejus, cum vole. 
bant, hommes utebantur : patrocinio, cum licebat. 
isdem temporibus M. Brutus, in quo magnum 
fuit , Brute, dedecus generi vestro , qui, cum tanto 
nomine esset, patremque optimum virum habuisset 
et juris peritissimum , accusationem factitaverit , ut 
Athenis Lycurgus : is magistratus non petivit , sed 
fuit accusator vehemens, et molestus, ut facile 
cerneres naturale quoddam stirpis bonum degene- 
ravisse vitio depravatæ voluntatis. Átque eodem 
tempore accusator de plebe L. Cæsulenus fuit, 
quem ego audivi jam senem , cum ab L. Sabellio 
mulctam lege Aquillia de justitia petivisset, Non 
fecissem hominis pane infimi mentiogem, nisi ju- 
dicarem , qui suspiciosius aut criminosius diceret, 
audivisse me neminem. 


XXXV. Doctus etiam Grecis T. Albucius, vel 
potius, pæue Græcus : loquor, ut opinor : sed licet 
ex orationibus judicare. Fuit autem Athenis adoles- 
cens, perfectus epicureus evaserat, minime aprum 
ad dicendum genus. 

Jam Q. Catulus, non antiquo illo more, sed hoc 
nostro (nisi quid fieri potest perfecuus) eruditus : 
multe littere , summa non viue solum , atque natu— 
ræ, sed orationis etjam comitas, incorrupta quiedana 
latim sermonis integritas : quae perspici cum ex 
orationibus ejus potest , tum facillime ex eo libro, 
quem de consulatu et de rebus gestis suis cone 
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.S'occupait à plaider; cependant cela ne lui arrivait pas sou- 
vent ; ainsi on avait recours à ses avis, quand on voulait, età 
ses plaidoyers, quand il pouvait. Dans cé temps-là, mon cher 
Brutus, ce fut un grand déshonneur pour une famille aussi 
illustre que la vótre, de voir un M. Brutus, fils d'un pére si 
homme de bien et si habile jurisconsulte, faire le métier df 
délateur **, comme faisait autrefois un Lycurgue à Athènes. 
Ce Brutus ne sollicita aucune magistrature; il se contenta 
d'étre un accusateur incommode et violent , faisant assez con- 
naitre combien son excellente origine était corrompue dans 
un cœur aussi dépravé que le sien. Daris le méme temps, on 
' remarquait encore, parmi le peuple, un Q. Césulénus qui 
faisait aussi le métier d'accusateur, Je l'ai entendu moismême 
pendent sa vieillesse, lorsqu'il exigea de L. Sabellius la peinte 
portée par la loi Aquillia contre les vexations injustes. Je 
n'aurais pas fait mention d'un homme aussi obscur , si jamais 
il me fût arrivé d'en entendre un autre qui, par ses discours, 
sût mieux quoglibunprimer les soupcons et l’idée d'un crime. 


AXXV.' T. Albucius était trés-versé dans les lettres grec- 
ques, ou plutôt il était presque lui-même grec. Je le dis 
comme je le pense; au reste, on peut le voir par ses discours. 
Il demeura, pendant sa jeunesse, à Athènes, d'oü.il revint 
parfait épicurien , mais nullement propre à Péloquence. - 

.. Nous voici maintenant à Q. Catulus, homme instruit dans 






beaucoup de sciences, non à l'ancienne. manière, mais à la 


nôtre, jusqu'ici la meilleure. Il offrait autant de politesse” 

dans son style que dans sa conduite et son caractère; de plus, 

il possédait une latinité trés-pure, comme on en peut juger 

par ses discours, et principalement par ce livre de son consulat 

et de ses actions, qu'il écrivit en style aussi gracieux que 

celui de Xénophon, et qu'il envoya à son ami le poéte 
FR ; 
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scriptum moll et xenophonteo genere sermonis, 
misit ad À. Furium poétam , familiarem suum : qui 
liber nihilo notior est, quam illi tres, de quibus 
ante dixi , Scauri libn. 

BRUT. — Tum Brutus, Mihi quidem nec iste 
"notus est , nec illi : sed hec mea culpa est: num- 
quam enim in manus inciderunt. Nunc autem et 
a Le sumam , et conquiram ista posthac curiosius. 

CIC. — Fuit igitur in Catulo sermo latinus : quæ 
laus dicendi non mediocris, ab oratoribus plerisque 
neglecta est : nam de sono vocis, et suavitate appel- 
landarum litterarum, quoniam filium cognovisai, noli 
exspectare quid dicam : quamquam filius quidem non 
fuit in oratorum numero, sed non deerat ei tamen 
in sententia dicenda cum prudentia, tum elegans 
quoddam et eruditum orationis genus. Nec habitus 
est tamen pater ipse Catulus "d in numero 
patronorum : sed erat talis, ut, cufff quosdam au- 
dires, qui tum erant præstantes, videretur esse in- 
ferior : cum autem ipsum audires sine comparatione, 
non modo contentus esses , sed melius non quæreres. 
Q. Metellus Numidicus, et ejus collega M. Silenus, 
dicebant de republica quod esset illis viris et consu- 
lari dignitati satis. M. Aurelius Scaurus non sepe 
dicebat , sed polite : latine vero in primis est elegan- 

ter locutus. Quz laus eadem in A. Albino bene lo- 
quendi fuit. Nam flamen Albinus etiam in numero est 
habitus disertorum. Q. etiam Caepio , vir acer , et for- 
tis, cui fortuna belli, crimini; my populi, cala- 
Qpitau fuit. 
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À. Furius. Ce livre n’est guère plus connu aujourd'hui que 
les trois de Scaurus , dont j'ai parlé précédemment. 


BRUT. — Pour moi, je ne connais pas mieux celui-là que 
les autres ; mais il n'y a point de ma faute, car ils ne me sont 
jamais tombés entre les mains. C'est pourquoi je veux vous les 
emprunter, et je ne manquerai pas de les lire avec beaucoup 
d'intérét. 

CIC. — Catulus parla. donc trés-purement latin , avántage 
plus grand qu’ on ne pense, et négligé par beaucoup d’ora- 
teurs. Il me serait inutile de vous parler du son de sa voix et 
de sa prononciation agréable, puisque vous avez connu son 
fils qui , sans être un orateur distingué , ne laissait pas néan- 
moins de développer son opinion avec beaucoup de sagesse , 
d'élégance et de précision. Cependant, Catulus le père ne se 
fit point un nom parmi les défenseurs publics ; toutefois il était 
tel, que, s'il paraissait médiocre quand on venait d'entendre 
les habiles orateurs de ce temps , non-seulement on était sa- 
tisfait quand on l'entendait seul, et sans le comparer avec 
d’autres, mais l'on ne désirait méme. rien de mieux. Q. Mé- 
tellus Numidicus , et son collègue M. Silanus, parlaient sur les 
intéréts de la république aussi bien qu'il convenait à des 
hommes revétus de la dignité consulaire. M. Aurélius Scaurus . 
parlait rarement : on admirait la politesse de son style, et il 
s'exprimait dans les termes de la plus élégante latinité. A. Al- 
binus ne parla pas avec moins de talent, et l'on doit mettre 
aussi Albinus le pontife au nombre des orateurs. Pour Q. Cé- 
pion ?$, homme.entreprenant et courageux , la témérité de sa 
conduite à la guerre le rendit criminel , etla haine du peuple 
fit son malheur. 
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XXXVI. Tum etiam C. et L. Memmiü, fuerunt 


oratores mediocres, accusatores acres , atque acerbi : 
itaque in judicium capiüs multos vocaverunt, pro reis 
non szpe dixerunt. Sp. Thorius satis valuit in popu- 
lari genere dicendi, is, qui agrum publicum vitiosa: 
et inutili lege, vectigali levavit. M. Marcellus Æser- 


ninl pater, non ille quidem in patronis, sed et im. 


promtis tamen , et non inexercitatis ad dicendum , 
fuit, ut filius ejus, P. Lenjulus. L. etiam Cotta, præ- 
torius, in mediocrium oratorum numefo , dicendi 
non ita multum laude processerat , sed de industria, 
cum verbis, tum etam ipso sono quasi subrustico 
prosequebatur, atque imitabetur antiquitatem. 


. Átque ego ei in boc ipso Coua, et in aliis pluribus, . 


intelligo, me non ita disertos homines et retulisse in 
oratorum numerum , et releturum. Est enim pro- 
positum colligere eos, qui hoc munere in civitate 
functi sint , ut tenerent oratorum locum : quorum 
quidem quæ fuerit ascénsio, et quam in omnibus 
rebus difficilis optimi perfectio, atque absolutio, ex. 
eo, quod dicam, existimari potest. Quam multi enim 
Jam oratores commemorati sunt, et quam diu in 
corum enumeratione. versamur , cum tamen spisse , 
atque vix, ut dudum ad Demosthenem et Hyperidem, . 
sic nunc ad. Ántonium Crassumque pervenimus ?, 


Nam ego sic. existimo, hoa oratores fuisse maximos, . 


ei in his primum cum: Græcarum gloria laine di- 
cendi copiam æquatam. | 
XXXVIL Omnia veniebant Antonio in mentem; 
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XXXVI. C. et L. Memmius furent alors des orateurs mé- 
diocres, mais de violens et de rudes accusateurs. C'est pour- 
quoi, s'ils firent comparaître devant les tribunau beaucoup 
de gens pour être condamnés à mort, on les vit rarement 
prendre la défense des coupables. Sp. Thorius ne réussit pas 
mal dans ce genre d'éloquence qui plait au peuple. Ce fut lui 


‘qui, par une loi fort inutile et peu convenable, diminua les 


impóts que devait payer le champ public. M. Marcellus , père 
d JEserninus , ne fut pas mis au nombre des orateurs les plus 
distingués, mais des plus vifs et des plus laborieux , comme 
était son fils P. Lentulus. Pour L. Cotta, qui avait été pré- 
teur, c'était un orateur médiocre, qui ne parvint jamais à 
une grande réputation d’éloquenæ, quotqu'il affectàt cer-- 
taines expressions et certain son de voix sauvage, pour sé 
rendre imitateur des anciens; mais, à l'occasion de ce. Cotta 
et de plusieurs autres, je m'apercois que j'ai mis et que je 
pourrai mettre peut-être encore au nombre des orateurs, des 
hommes qui ne le sont guère ; c'est que je me suis proposé de 
rassembler tous ceux qui, pour tácher d'en mériter le nom, 
en ont exercé la profession dans Rome, et l'on pourra juger, 
par ceux quil me reste à faire nai , quels ont été leurs 
progrès, et combien il est difficile de devenir parfait orateur. 
Combien n'en avons-nous point déjà cités? et quel temps ne 
nous a-t-il pas fallu pour faire cette énumération? Cependant, 
comme nous avons dû précédemment extrer dans de longs 
détails, avant d'arriver à Démosthénes et à Hypérides, nous 
arrivohs maintenant aussi, après beaucoup de temps, à An- 
toine 25 et à Graseus #6; car je regarde véritablement ceux-ci 
comme les plus grands orateurs latins, et comme les premiers qui 
aient fait rivaliser l'éloquence de Rome avec celle d'Athènes. 


XXXVII. Antoine savait tirer parti de tout, et chaque 
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eaque suo quseque loco, ubi plurimum proficere et 
valere possent: ut ab imperatore equites , pedites, 
levis armftura: sic ab illo in maxime opportunis ora- 
tionis partibus collocabantur. Erat memoria summa, 
nulla meditationis suspicio: imparatus semper ag- 
gredi ad dicendum videbatur : sed ita erat paratus, 
ut judices, illo dicente , nonnumquam viderentur 
non satis parati ad cavendum fuisse. Verba ipsa, non 
illa quidem elegantissimo sermone : itaque diligenter 
loquendi laude caruit: neque tamen est admodum 
inquinate locutus : sed illa, qua proprie laus oratoris 
est in verbis ( nam ipspm latine loqui, est illud qui- 
dem, ut paullo ante dixi, in magna laude ponendum: 
sed non tam sua sponte , quam quod est a plerisque 
neglectum : uon enim tam præclarum est scire latine, 
quam turpe nescire : neque tam id mihi oratoris boni, 
quam civis romani proprium videtur ): sed tamen 
Antonius in verbis et eligendis ( neque id ipsum tam 
leporis causa, quam ponderis), et collocandis, et 
comprehensione devinciendis, nihil non ad rationem, 
et tanquam ad artem dirigebat : verum multo magis 
hoc idem in sententiarum ornamentis et conformatio- 
nibus. Quo genere quie prestat omnibus Demosthe- 
nes, idcirco a doctis oratorum est princeps judicatus. 
Xsara enim qua vocant Greci, ea maxime ornant 
oratorem ; eaque non tam in verbis piugendis hebeng 
pondus, quam in illuminandis sententiis. 
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chose était mise à la place où elle ne devait pas manquer de 
produire le meilleur effet; semblable à un général qui sait 
disposer habilement sa cavalerie , son infanterie et ses troupes 
légères, il arrangeait les différentes parties de son discours de 
la maniere la plus conforme à ses desseins. Il avait une mé- 
moire prodigieuse: jamais on ne se doutait qu'il eüt pensé 
d'avance à ce qu'il allait dire, et il semblait toujours parler 
sans être aucunement préparé; mais il l'était pourtant de 
telle sorte, que souvent les juges eux-mémes n'étaient pos 
assez sur leurs gardes pour éviter les piéges adroits qu'il leur 
tendait. La plus grande élégance ne régnait pas toujours dans 
ses discours; ce qui lui fit manquer la réputation d'un orateur 
correct. Ce n'est pas toutefois qu'on y apercüt des négligences 
trop marquées , mais son style laissait a désirer cette pureté 
de langage si estimée dans un orateur. ( En effet, comme je 
viens de le dire, il n'y a qu'un moment, parler avec élégance 
et pureté, est une qualité des plus essentielles; elle aurait 
méme toujours un mérite bien réel, dans ce sens, que cet 
avantage est négligé par la plupart des orateurs; car il n'y a 
pas tant de gloire à parler bien, que de honte à parler mal, et 
ce mérite mesemble plutót faire partie de l'urbanité romaine, 
que de la science de l'orateur ). Cependant, Antoine, dans 
le choix de ses expressions, dans sa manière de les placer et 
d’ajuster ses périodes, se conduisait avec beaucoup de pru- 
dence et beaucoup d'art , moins toutefois pour l'agrément que 
pour la solÎdité ; car il s'appliquait surtout à ce qui pouvait 
le mieux fortifier ses raisonnemens , et leur donner le meilleur 
tour. Voila principalement en quoi Démosthènes est supérieur 
à tous les autres, et ce qui l’a fait appeler par tous les hommes 
instruits le. premier des orateurs. Or, ces figures, comme 
les appellent les Grecs, ces ornemens qui servent tant à faire 
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XXXVIII. Sed cum hzc magna in Antonio , £um 
acuo singularis : qua si parüenda est il gestuna. atque 
vocem ; gestus erat non verba exprimens, sedd cum 
sententiis congruens : manus , bumeri, latera, sup-— 
plosio pedis, status, incessus, omnisque motus cum: 
verbis sententiisque consentiens; vox permanens, ve- 
rum subrauca natura. Sed hoc vitium huic uni in 
bonum convertebat. Habebat enim flebile quiddam 
in questionibus, aptumque cum ad fidem faciendam, 
tum ad misericordiam commovendam : ut verum 
videretur in hoc illud, quod Demosthenem ferunt 
ei, qui quæsivisset, quid primum esset in dicendo, 
actionem ; quid secundum, idem, et idem tertium , 
respondisse. Nulla res magis penetrat in animos ,. 
eosque fingit, format , flectit : talesque oratores vi— 
deri facit, qualesipsi se videri volunt. 


Huic alii parem esse dicebant , alii anteponebant 
L. Crassum. Illud quidem certe omnes ita. judica- 
bant, neminem esse, qui, horum alterutro patrono, 
cujusquam ingenium requireret. Equidem , quam- 
quam Antonio tantum tribuo, quantum sifpra dixi , 
tamen Crasso nihil statuo fieri potuisse perfectius. 
Erat summa gravitas : erat cum gravitate jupctus fe- 
cetiarum et urbanitatis oratorius, non seurrilis, lepos: 
Jaune loquendi aceurata , *et sine molestia diligens 
elegantia: in disserendo mira exphcatio: cum de jure 
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briller Porateur, consistent moins à étaler un style pompeux, 


qu’à faire res sortir la force des pensées. 


ji XXVIII. Antoine réussissait à merveille dans le débit 
oratoire ; il joignait à cela une action, un geste et une pro- 
nonciation qui ajoutaient beaucoup de poids à ce qu'il disait ; 
en effet , son geste était si expressif qu'il semblait moins ac- 
compagner ses paroles qu'étre en harmonie avec ses pensées. 
Ses mains, ses bras , ses hanches, son battement de pied, sa: 
posture , sa contenance , tout enfin , jusqu'à ses moindres mou- 
vemens, rendait au mieux ce qu'il disait et ce qu'il pensait. 
Il avait la voix bien soutenue , quoique naturellement un peu 
enrouée ; mais il est le seul pour qui ce défaut devenait un 
avantage ; car , dans les débats, le son de sa voix avait quelque 
chose de lugubre qui servait en méme temps à faire prendre 
confiance en ce qu'il disait, et à inspirer la compassion. Ce 
qu'on remarquait en lui vient à l'appui de ce qu'on rapporte 
de Démosthenes , qui, sur la question qu'on lui fit pour con- 
naître les qualités le plus essentiellement requises dans l'élo- 
quence , répondit que la première était l'action ; la seconde, 
l'action; et la troisième, l'action. Rien de plus capable, en 
effet, de pénétrer l'àme, de la persuader , de l'instruire et de 
la tourner au gré de celui qui parle; rien de plus propre à 
montrer l'orateur tel qu'il veut qu'on le voie. 


Tu d EN 


Les uns comparaient à Antoine L. Crassus; d'autres le 
mettaient au-dessus de lui. Tous s'accordaient néanmoins à 
dire que quiconque avait l'un ou l'autre pour défenseur 
dens une affaíre, n'en devait pas chercher un plus habile; 
cer, ralgsé tout ce que je viens de dire en faveur d'Antoine, 
jene laisse pas pour cela de regarder Crassus comme un ora- 
teur parfait qu'aucun autre ne surpasse. Il joignait à bean- 
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civili, cum de æquo et bono disputaretur, argeamer- 
torum et similitudinum copia. 


XXXIX. Nam, ut Ántonius, conjectura mnoveza efa, | 
aut sedanda suspicione aut excitanda , incredibalesrx2 — 
vim habebat : sic in interpretando, in definiendo, in 
explicanda zquitate, nihil erat Crasso copiosius : 
idque cum sæpe alias, tum apud centumviros in 
M. Curii causa cognitum est. Ita enim multa turn 
contra scriptum pro æquo et bono dixit, ut hominezz 
acutissimum , Q. Scævolam, et in jure, in quo 311Ja 
causa vertebatur, paratissimum , obrueret argumen— 
torum exemplorumque copia : atque ita tum ab his 
patronis æqualibus, etiam consularibus , causa illa 
dicta est, cum uterque ex contraria parte jus civile 
defenderet, ut eloquentium jurisperitissimus Crassus, 
jurisperitorum eloquentissimus Scævola putaretur : 
qui quidem cum peracutus esset ad excogitandum, 
quid in jure, aut in æquo verum aut esset, aut non 
esset , tum verbis erat ad rem cum summa brevitate 
mirabiliter aptus. Quare sit nobis orator in hoc in- 
terpretandi, explanandique, et disserendi genere 
mirabilis, sic ut simile nihil viderim : in angendo , 

in ornando, in refellendo magis existimator metuen- 
dus, quam admirandus orator. Verum ad Crassum 


revertamur. 
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^ coup de gravité, un enjouement convenable à la politesse 
d’un orateur., et des grâces nullement badines : son style tra- - 
vaillé , élégant et pur, n'offrait jamais rien d'affecté. Clair 
et précis au dernier point dans ses discussions, soit qu'il par- 
làt sur le droit civil où sur le droit commun , il fournissait 
toujours un grand nombre de preuves et d'exemples. 


XXXIX. Comme Antoine avait un talent surprenant pour 
insinuer des conjectures et pour dissiper ou faire naitre des 
soupçons, Crassus avait une fécondité merveilleuse pour éclair- 
cir une vérité, pour expliquer un fait, ou bien pour déve- 
lopper un raisonnement. C'est ce qu'on a remarqué en lui 
bien des fois , mais surtout lorsqu'il plaida la cause de M. Cu- 
rius devant les triumvirs ; car , dans cette circonstance , il dit 
tant de choses solides en faveur de l'équité naturelle contre 
un libelle diffamatoire qui attaquait son client, que Q. Scé- 
vola , l'homme le plus versé qu'il y eüt dans le droit civil, 
fondement principal de toute cette affaire, fut accablé par 
l'affluence des raisons et des exemples. Ces deux défenseurs, 
égaux en mérite et tous deux consulaires, ayant soutenu cette 
cause et défendu l'un contre l'autre le droit public, Crassus 
fut reconnu pour le plus grand jurisconsulte d'entre les ora- 
teurs, et Scévola pour le plus grand orateur d'entre les ju- 
riscénsultes. Ce dernier avait une grande pénétration pour 
découvrir dans un point de droit ce qui s'y trouvait de faux 
ou de vrai, et de plus une admirable justesse pour renfermer 
en très-peu de mots l'idée d'une affaire. Reconnaissons donc 
en Scévola un orateur plein de talent pour ces sortes d'expli- 
cations , d'éclaircissemens et de discussions, au point que per- 
sonne ne peut la-dessus lui être comparé : car dés qu'il s'agis- 
sait d'amplifier , d’orner ou de réfuter , on remarquait plutôt 
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XL. BRUT. — Tum Brutus, Ets satis, anqu:: 
mihi videber habere cognitum Scævolam ex iis rebu: 
quas audiebam sepe ex C. Rutilio, quo utehbair 
propter familiaritatem Scævolæ nosti, tamem ist 
mibi ejus dicendi tanta laus, nota non erat. Izz«gu: 
cepi valuptatem, tam ornatum virum , tamque exce) 
lens ingenium fuisse in nostra republica. 


CIC.— Hic ego, Noli, inquam, Brute, existimare, his ) 
duobus quidquam fuisse in nostra civitate præstan- 
tius : nam, ut paullo ante dixi, consultorum alterum | 
disertissimum , disertorum altérum consultissunum 
fuisse; sic in reliquis rebns ita dissimiles erant inter 
sese, statuere ut tamen non posses, utrius te malles 
eimiliorem. Crassus erat eleganttum parcissimus , 
Sczevola parcorum elegantissimus. Crassus in summa 
comitate habebat etiam severitatis satis, Scævolæ | 
multa in severitate non deerat tamen comitas. licet — , 
omnia hoc modo : sed vereor, ne fingi videantur hæc, 
ut dicantur a me quodam modo; res se tamem sic . 
habet. Cum omnis virtus sit, ut vestra, Brute, vetus 
Academia dixit, mediocritas; uterque horum me- 
dium quiddam volebat sequi : sed ita cadebat, ut alter 
ex alterius laude partem , uterque autem suam totam 
sie . 





BRUT. — Tum Brutus, Cum ex tua oratione mili 
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en lui un critique dangereux qu'un orateur célébre. Mais re- 
venons maintenant à Crassus. 


XL. BRUT. —Quoique. je. m'imaginasse bien connaitre 
Scévola, par tout ce que j'en entendais dire à C. Rutilius, 
avec lequel il se trouvait assez étroitement lié; cependant, je 
ne lui savais pas un si grand mérite en fait d'éloquence: c "est 
pourquoi "j'apprends avec plaisir que notre république ait 
donné naissance à un homme aussi recommandable, et d'un 
mérite aussi élevé. 

CIC. — Ne croyez pas, Brutus, qu'il y ait eu jamais dans 
Rome personne d'un mérite supérieur à ces deux hommes-là ; 
car, aprés vous avoir dit que Pun était le premier juriscon- 
sulte parmi les 'orateurs , et l'autre le premier orateur parmi 
les jurisconbaltes , j'ajouterai que dans tout le reste la diffé- 
rence, qui se trouvait entre eux était telle, que jamais l'on 
n'aurait pu dire auquel des deux on aurait préféré ressem- 
bler : de tous ceux qui se distingusient par l'élégance, per- 
sonne ne s'en glorifiait moins que Crassus; de tous ceux 
qui négligeaient de s'y distinguer, personne n'en avait plus 
que Scévola. La grande politesse" de Crassus était soutenue 
d'un air.assez grave , et l'extróme gravité de Scévola ne man- 
quait pas de politesse. Voilà comme on peut définir leur ca- 
ractère. Je crains qu'on ne prenne ceci pour des fictions de 
ma part : cependant rlén n'est plus cértain. D’après les prin- 
cipes de votre ancietine académie , mon cher Brutus, toutes 
les vertus consistant dans un juste niilieu , ces deux hommes 
iMustres tâchaïent de n'en pas sortir. Mais il arrivait que l'un 
était redevable à l'autre de la moitié de sa gloire, et conser- 

vat néanmoins toute entière celle qu'il méritait personnel- 


lement. 


.BRUT. —Si, comme jele crois, votre entretien m'a suffi- 
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videor, inquit , bene Crassum et Scævolam cogrnió- 
visse , tum de te et de Ser. Sulpicio cogitans , esse 
quandam vobis cum illis similitudinem judico. 

CIC. — Quonam , inquam, istuc modo? 

BRUT. — Quia mihi et tu videris , inquit, tantum 
juris civilis scire voluisse , quantum satis esset ora- 
tori; et Servius eloquentiz tantum assumsisse, ut jus 
civile facile possit tueri: ætatesque vestræ, ut illorum, 
nihil, aut non fere multum differunt. 


XLI. CIC. — Et ego, De me, inquam, dicere nihil 
est necesse : de Servio autem et tu probe dicis, et ego 
dicam quod sentio. Non enim facile quem dixerim 
plus studii , quam illum, et ad dicendum, et ad omnes 
bonarum rerum disciplinas adhibuisse : nam et in 
iisdem exercitationibus, ineunte. ztate, fuimus; et 
postea una Rhodum illé etiam profectus est, quo me- 
lior esset et doctior : et, inde ut rediit, videtur mihi 
in secunda arte primus,esse maluisse , quam in prima 
secundus. Átque haud scio, an par principibus esse 
potuisset : sed fortasse maluit, id quod est adeptus, 
longe.omnium, non ejusdem modo ætatis, sed eorum 
etiam , qui fuissent, in jure civili esse princeps. 

BRUT. — Hic Brutus, Ain tu? inquit: etiamne 
Q. Sci volz Servium nostrum anteponis? 

. CIC. — Sic enim, inquam, Brute, existimo, juris 
civilis magnum usum et apud Scævolam, et apud 
multos fuisse; artem ; in hoc uno: quod numquam 
effecisset ipsius juris scientia, nisi eam præterea di- 
dicisset ariem , quæ doceret rem universagpn. tribuere. 


^ 
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Semrment fait connaître Crassus et Seévola ; quand je vous 
compare à Ser. Sulpicius , je ne laisse pas de trouver aussi entre — 
. vous et lui une certaine ressemblance avec ces premiers. 

CIC. — Et comment cela ? 

, BRUT. — C'est que vous me paraissez D'avoir touts ap^ 
prendre du droit que ce qu'il est nécessaire à un orateur d'en 
savoit ; et que Servius n'a voulu posséder d’éloquence, que ce 
qu'il lui en fallait pour soutenir des points de droit. D'ailleurs , 
votre àge et celui de Sulpicius ne diffèrent pas, ou du moins 
en trés-peu de chose, de celui de Crassus et de Scévola. 

XLI. CIC. — Il n'est aucunement nécessaire, mon cher 
Brutus, de nous entretenir de moi. Quant à Servius, vous 
en juges bien, et je vais vous dire aussi ce que j'en pense. Je 
ne pourrais guère citer quelqu'un qui eût travaillé avec plus 
de zèle que lui à devenir auteur éloquent, et à approfondir 
toutes les autres connaissances utiles ; car, pendant notre jeu- 
nesse , nous nous livràmes aux mêmes genres d'études ; et dang 
la suite nous allàmes ensemble a Rhodes, où il n'avait pas 
moins envie d'étendre ses connaissances que de se perfec- 
tionner dans la science des mœurs. Mais, depuis son retour, 
il m'a paru avoir aimé mieux tenir le premier rang parmi les 
jurisconsultes , que le second parmi les orateurs. Je ne sais 
pas toutefois s'il aurait pu atteindre à la réputation des plus 
célèbres ; c’est pourquoi il préféra sans doute être, comme il 
le fut en effet, le plus habile jurisconsulte, non -seulement 
* desontemps, mais encore de tous ceux qui l'avaient précédé. 

BRUT. — Parlez-vous sérieusement ? 

CIC. — Pour moi, je ne refuse point à Scévola ainsi qu’à 
beaucoup d’autres une grande habileté dans la science des 
lois; mais Servius est le seul en qui j'aie remarqué des con- 
naissances que la seule étude du droit ne lui aurait jamais 

Ill. | 33 
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in partes, latentem explicare definiendo, obscurazm 
explanare interpretando; ambigua primum videre , 
deinde distinguere ; postremo habere regulam, qua 
vera et falsa judicarentur, et quz , quibus positis , 
, essent, quaque non essent consequentia. Hic enim 
attulit hanc artem omnium artium maximam , quasi 
lucem, ad ea, quz confuse ab aliis aut respondeban- 
tur, aut agebantur. 


BRUT. — Dislecticam mihi videris dicere, inquit. 
' XLIL CIC. — Recte, inquam, intelligis : sed ad 


junxit etiam et litterarum scientianr, et loquendi ele- 
gentiam , quæ ex scriptis ejus, quorum similia nulla 
sunt, facillime perspici potest. Cumque discendi causa 
duobus peritissimis operam dedisset , L. Lucilio 
Balbo, C. Aquillio Gallo ; Galli, hominis acuti et 
exercitati , promtam et paratam in agendo et in res- 
pondendo celeritatem subulitate diligenuaque su- 
peravit : Balbi , docti et. eruditi hominis, in utraque 
re consideratam tarditatem vicit, expediendis confi- 
ciendisque rebus; sic et habet , quod uterque eorum 
babuit, et explevit, quod utrique defuit, Itaque, uz 
Crassus mibi videtur sapientius fecisse, quam Scæ- 
vola ( hic enim causas studiose recipiebat , in quibus 
a Crasso superabatur; ille se consuli nolebat, ne qua 
in re inferior esset , quam Scævola ): sic Servius sa— 
pientissime. Cum enim duæ civiles artes ac forenses 
plurimum et laudis haberent et gratie; perfecit, ut 
altera præstaret omnibus , ex altera tantum assume- 
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procurées, s’il n'avait encore possédé cet art qui enseigne à 
distribuer toute une matière en diverses parties, à résoudre, 
par d'habiles développemens , les questions embarrassantes, 
à répandre des éclaircissemens sur les endroits obscurs, à 
marquer les ambiguités, et à les expliquer ensuite, à poser 
enfin une règle sûre pour juger du vrai et du faux, et pour 
en voir les bonnes et les mauvaises conséquences. C'est lui qui 
mit en honneur cette science, la plus excellente de toutes, 
temme ume lumière faite pour éclairer'ce que les autres ne irai- 
taient que cenfusément. , 
bRUT. — Vous voulez, je le vois, oislü de la bites 
, XLII. CIC.— Précisément: rhais on peut voir facilement 
per ses écrits *, auxquels je n'en connais, point que.je. puisse 
comparer, quil réunissait encore des connaissances profondes 
sur la grammaire, et une parfaite, élégance de style, Après 
avoir étudié l'éloquence sous deux maîtres fort habiles ; 
L. Lucilius Balbus et C. Aquillius Gallus, il ne tarda pas 
beaucoup, par son ‘application et sa subtilité, à surpasser 
Gallus, que la sagacité de son esprit et sa grande habitude 
avaient rendu toujours prêt à parlér , et prompt à réfuter ses 
adversaires ; il eut ‘bientôt également devancé, dans ces deut 
parties, Balbus qui, tout savant ét tout ‘éclairé qu'il: était, 
démélait et débrouillaft'les difficultés 4véc lenteur; en sorte 
qu'il se trouva posséder les talens: de. Pun et de Paques. bt 
ceux dont ils étaient tons les deux dépourvus. Comme Crassus 
me paraît avoir agi avec beaucoup, plus de prujlence ‘que 
Scévola, car celui-ci s'empressait d'entreprendre différentes 
causes dans lesquelles Crassus avait ordinairement sur lui 
l'avantage , au lieu que ce dernier ne voulait pas répondre aux 


* Tous les écrits de Sulpicius sont perdus, excepté deux lettres trés-élégantes , 
qui se trouvent dans le IV*. Livre des Épiues familières de Cicéron. 
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ret , quantum esset , et ad tuendum jus civile, et ad 
obtinendam consularem dignitatem , satis, 


BRUT. — Tum Brutos, Ita prorsus, inquit , et 
antea putabam. Audivi enim nuper euni studiose. et 
frequenter Sami, cum ex eo jus nostrum pontificium, 
qua ex parte cum jure civili conjunctum esset, vellem 
cognoscere , et nunc meum judicium, multo magis 
confirmo testimonio et judicio tuo : simul illud gau- 
deo, quod et æqualitas vestra, et pares honorum 
gradus, et artium studiorumque quasi finitima vici- 
nitas, tantum abest ab obtrectauone invidiaque , quæ 
solet lacerare plerosque , uti ea non modo non exul- 
Cerare vestram gratiam, sed etiam conciliare videatur: 
quali enim te erga illum perspicio, tali illum in te 
voluntate judicioque cognovi. Itaque doleo et illius 
' consiho, et tua voce populum romanum carere tam 
diu:quod cum per se dolendum est, tum multo 
magie consideranü , ad quos ista, non translata sint, 
sed nescio quo pacto devenerint. 


» 
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consultations dans lesquelles il ne se sentait pas en état de 
réussir aussi bien que Scévola, de méme Servius se conduisit 
en cela avec beaucoup de sagesse; car , voyant que la science 
du barreau et la pratique étaient également en honneur permi 
les citoyens, il s'y prit de telle sorte qu'il parvint à exceller 
dans l'une sans emprunter de l'autre que ce qui lui était né- 
cessaire pour faire valoir ses connaissances dans le droit civil » 
et pour parvenir à la dignité consulaire. 

BRUT. — Rien n'est plus certain , et je pensais déjà de la 
sorte ; car il n'y a pas trés-long-temps que j'allais l'entendre 
fréquemment et avec plaisir à Samos, lorsque je voulais juger 
par son moyen de ce que votre droit augural avait de commun 
avec le droit civil; mais votre témoignage se trouvant con- 
forme à mon opinion, sert à me confirmer la-dessus bien 
davantage. Je vois de plus avec grand plaisir que l'égalité 
de l’âge, la concurrence des mêmes honneurs , l'application 
aux mémes sciences , et la conformité de vos occupations , non- 
seulement ne vous ont point inspiré, l'un contre l'autre, cet 
acharnement et cette animosité si ordinaires à la plupart des 
hommes, et n'ont porté aucune atteinte à votre amitié réci- 
proque, mais méme n'ont servi qu'à en resserrer les liens ; car 
tel je vous remarque aujourd'hui par rapport à lui , tel je l'ai 
trouvé, par rapport à vous, pénétré d'estime et d'affection ; 
c'est pourquoi je vois avec chagrin que le peuple romain soit . 
depuis si long-temps privé de ses conseils et de vos discours ". 
La chose en elle-même est affligeante ; mais elle le devient 
encore bien davantage , quand on considère à qui sont passées, 
ou plutót sont échues, per une espèce de haserd, ces deux 
honorables fonctions 3. ' 


* Il y avait quatre ace que la domination de César empéchait Cicéron de parier 
e» publi. 
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ATT. — Hic Atücus, Dixeram , inquit, a princi- 
pio, de republica ut sileremus : itaque faciamus : nam 
si isto modo volumus singulas res desiderare, non 
modo querendi, sed ne lugendi quidem finem repe- 
riemus. — | 


': XLIIT. CIC. — Pergamus ergo, inquam, ad re— 
liqua , et institutum ordinem persequamur. Paratus 
igitur veniebat Crassus, exspectabatur, audiebatur : 
a principio statim (quod erat apud eum semper ac— 
curatum) exspectatione dignus videbatur : non, multa 
Jactauo corporis, non inclinauo vocis, nulla inam- 
bulatjo, non crebra supplosio pedis : vehemens, et 
interdum irata, et plena justi doloris oratio « mulue 
et cum gravitate facetiæ : quodque difficile est, idem 
et perornatus , et perbrevis. Jam in altercando invenit 
parem neminem : versatus est in omni fere genere 
éausarum : mature in locum principum oratorum ve— 
nit. Áccusavit C. Carbonem, cloquentissimum ho- 
minem , admodum adolescens : summam ingenii non 
laudem modo, sed etiam admirationem est consecu— 
tus. Defendit postea Liciniam virginem , cum annos 
xxv1l natus esset : in ea ipsa causa fuit eloquentissi— 
mus, orationisque ejus scriptas quasdam partes reli- 
quit. Voluit adolescens, in colonia Narbonensi caussas 
popularis, aliquid atüngere, eamque coloniam, ut 
fecit, ipse deducere. Exstat in eam legem senior, ut 
ita dicam , quam illa «tas ferebat , oratio. Multæ 
deinde causæ ; sed ita tacitus tribunatus , ut, nisi in 
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- ATT. — Des l'instant de notre arrivée , je vous avais pré- 

venu que nous ne parleriops point de la république: taisons- 

nous donc sur cet article ; car si nous voulons exprimer de la 

sorte nos regrets sur tout ce qui est capable de les faire naître, 

nous aurons continuellement sujet, non-seulement de nous 
plaindre, mais encore de gémir. 


XLIII. CIC. — Continuons donc à parcourir le reste, 
et poursuivons dans le méme ordre que nous avons com- 
mencé. Crassus ne paraissait donc au barreau qu’après s'étre 
bien préparé ; on l’y attendait méme comme trés-digne d’être 
attendu. Dès son exorde , qui était toujours travaillé avee 
beaucoup de soin, il ne manquait pas de fixer l'attention des 
auditeurs. Son corps alors ne faisait que peu de mlouvemens ; 
sa voix ne changeait point de ton; il ne s’agitait point, et 
frappait rarement du pied ; parfois il devenait véhément , et 
paraissait méme s'irriter et s'indigner à propos : ses plaisan+ 
teries fréquentes conservaient toujours une certaine gravité ; 
et, ce qui est le plus difficile, il était en méme temps pleis 
de grâces et très-concis. Il ne rencontra jamais. personne aussi 
fort que lui dans la dispute ; il s'exerca dans presque tous leg 
genres de causes , et parvint de bonne heure au rang des plus 
célèbres orateurs. Encore tres-jeune, il intenta contre C. Car- 
bon, homme fort élequent, une accusation dans laquelle il fit 
tellement preuve de génie que non-seulement il fut couvert 

d'applaudissemens , mais qu'il devint, pour toute l'assemblée , 
un sujet d'admiration. Il défendit ensuite , n'ayant encore que 
vingt-sept ans, la vestale Licinia. Dans cejte circonstance , 
il prononca, de la manière la plus éloquente, un discours, 
dont il nous reste quelques fragmens. Pendant sa jeunesse, 
il sembla se déclarer pour les intéréts du peuple, en voulant 
conduire lui-méme une colonie qu'on envoyait à Narbonne ; 
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eo magistratu 'cenavisset apud præconem Granium, 
idque nobis bis narravisset Lucilius, tribunum plebis 
nesciremus fuisse. 


BRUT. — Ita prorsus, inquit Brutus : sed ne de 
Scævolæ quidem tribunatu quidquam audivisse vi- 
deor , et eum collegam Crassi credo fuisse. , 


CIC. — Omnibus quidem aliis, inquam, in ma- 
gistratibus, sed tribunus anno post fuit , eoque in 
rostris sedente suasit Serviliam legem Craseus. Nam 
censuram sine Scævola gessit: eum enim magistratum . 
nemo umquam Scævolarum petivit, Sed hec Craesa 
cum edita oratio est, quam te sæpe legisse certó scio, 
quattuor et triginta tum habebat annos, totidemque 
annis mihi ætate præstabat. His enim consulibus eam 
Jegem stasit , quibus nati sumus, cum ipse esset 
Q. Cæpione consule natus, et C. Lælio, triennio ipso 
minor, quam Antonius : quod idcirco posui, ut, di- 
cendi latine prima maturitas in qua ætate exstitisset 
posset notari; et intelligeretur jam ad summum pæne 
esse perductam, ut eo nibil ferme quisquam addere 
posset, nisi qui a philosophia, a jure civili, ab histo- 
ria fuisset instructor. 


XLIV. BRUT. — Erit, inquit M. Brutus, aut 
jam est iste, quem exspectas? - 


CIC. — Nescio, inquam. Sed est etiam L. Crassi 
in consulatu, pro Q. Capione, defensione juncta, 
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ce qu'il fit en effet; mais l'on trouve à ce sujet un discours 
d'un goût plus ancien qu'il ne convenait pour le temps. Il dé- 
fendit ensuite beaucoup de causes; cependant, il se fit si 
peu remarquer pendant son tribunat, que si, durent qu’il 
était revétu de cette charge, il n'avait soupé une fois chez le 
crieur Granius , et si Lucilius ne nous l'avait deux fois ra- 
conté , on ignorerait qu'il eût été tribun du peuple. 

BRUT. — Certainement, je ne me rappelle pas, en effet, 
d'avoir jamais entendu parler du tribunat de Scévola ; je crois 
seulement qu'il eut Crassus pour collègue. 

CIC. — Ovi, dans toutes les autres magistratures ; mais 
Crassus ne fut tribun qu'un an après lui; et alors, ayant monté 
à la tribune, il fit recevoir la loi Servilia. Il exerca aussi les 
fonctions de censeur, sans avoir Scévola pour collègue; car 
jamais personne de la famille des Scévola n'ambitionna cette 
charge. Quand on vit paraître ce discours de Crassus, qui, 
comme je le sais, a fait souvent le sujet de vos lectures, il 
avait alors trente-quatre ans, et était plus âgé que moi d'un 
pareil nombre d'années ; oar il fit recevoir cette loi, sous les 
consuls de l'année méme dans laquelle je suis né; pour lui, 
il naquit sous le consulat de Q. Cépion et de C. Lélius, trois 
ans apres Antoine. Je suis entré dans ces détails, afin qu'on 
pt reconnaître l'époque à laquelle l'éloquence latine parvint 
à sa première maturité, et que l'on comprit qu'elle était déjà 
parvenue à un tel degré de perfection, qu'on ne pouvait pres- 
que plus rien y ajouter, à moins qu'on n'eüt été plus avancé 
dans la philosophie, dans le droit et dans l'histoire. 

XLIV. BRUT. — N'attendez plus cet homme universel, 
il est déjà venu. 

CIC. — Je n'en sais rien ; mais nous avons de L. Crassus, 
pendant son consulat , une harangue pour Q. Cépion, en forme 
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non brevis, ut laudato, ut oratio autem, brevis: 
postrema censoris oratio , qua anno duodequinquage- 
simo usus est. [n his omnibus inest quidam sine ullo 
fuco veritatis color : quinetiam comprehensio, et am 
bitus ille verborum (si sic periodum appellari placet) 
erat apud illum contractus et brevis, etin membra 
quadam, qua xsae Graci vocant, dispertiebat ora- 
tionem lubentius. | | 

BRUT. — Hoc loco Brutus, Quandoquidem tu 
istos bratores, inquit, tantopere laudas; vellem ali- 
quid Antonio, prater illum de ratione dicendi sane 
exilem libellum, plura Crasso libuisset scribere ; 
cum enim omnibus memoriam sui , tum etiam disci- 
plinam dicendi nobis reliquissent. Nam Scævolæ di- 
cendi elegantiam satis ex iis orationibus, quas reli- 
quit, habemus cognitam. 

CIC. — Et ego, Mibi quidem a pueritia quasi 
magistra fuit, inquam, illa in legem Cæpionis oratio: 
in qua et auctoritas ornatur senatus, quo pro ordine 
illa dicuntur, et invidia concitatur in judicum et in 
accusatorum factionem , contra quorum potentiam 
populariter tum dicendum fuit : multa in illa oratione 
graviter, multa leniter, multa aspere, multa facete 
dicta sunt : plura etiam dicta, quam scripta , quod ex 
quibusdam capitibus expositis, nec explicatis intel- 
Lgi potest. Ipsa illa censoria conta Co. Domitium 
collegam non est oratio, sed quasi capita rerum, et 
erationis commentarium paullo plenius : nulla est 
enim altercatio clamoribus umquam habita majori 
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"P'apologie, un peu longue pour un éloge, mais un peu courte 
Pour un discours. C'est sa dernière; il la prononça pendant 
qu’il était censeur, à l’âge de quarante-huit ans. On remarque 
dans tous les discours de Crassus un certam coloris de vé- 
i rité, pur et sans aucune espèce de fard. Cet assemblage et ce 
tour d'expressions réunies ( si l'on veut appeler ainsi les pé- 
riodes ), formaient, à sa maniere, un cercle fort étroit, et il 
divisait volontiers le corps de son discours en beaucoup: de 
membres, pour me servir de l'expression des Grecs. 

BRUT. — Mais, puisque vous accordez tant de louanges 
à cet orateur, je voudrais qu’Antoine nous eût laissé quelque 
chose de lus que son petit Traité de l'Éloquence, ouvrage 
assez mesquin, et qu'il eüt plu à Crassus d'écrire davantage; 
€ar ils auraient bien dà, en laissant a tout le monde le sou- 
venir de leur talent, nous laisser aussi quelques instructions 
sur l'art de la parole. Quant à l'élégance du style de Scévola, 
les discours qu'il nous a laissés nous en offrent des preuves 
suffisantes. 

CIC.— Des mon enfance, ce discours de Crassus, relatif ala 
loi Servilia , faisait ma principale étude. Il y rehausse l'éclat de 
l'autorité du sénat, pour les intérêts duquel il s'agissait de parler. 
i y excite la haine contre la faction des juges et des accusateurs, 
dontil fallait, dans cette circonstance, attaquer l'autorité, sans 
coriromettre néanmoins les égards dus au peuple. On re- 

inarque dans ce discours beaucoup de choses exprimées avec 
force, d'autres avec douceur , d'autres avec vivacité, d'autres 
énfin d'une manière plaisante. L'orateur en dit bien plus qu'il 
n'enu écrit, comme on en peut juger par beaucoup de chefs 

proposés et non expliqués. Le discours qu'il prononca comma 
. €enseur, contre son collègue Cn. Domitius, n'en est point un, 
à proprement parler, masseulement un canevas un peu étendu, 
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bus. Et vero fait in hoc et popularis dictio excellens - 
Antonii genus dicendi multo aptus judiciis, quam 
concionibus. 


XLV. Hoc loco ipsum Domitium non relinquo: 
nam etsi non fuit in oratorum numero, tamen pono, 
satis in eo fuisse orationis atque ingenii, quo et mna- 
| gistratus personam , et consularem dignitatem tuere- 
tur : quod idem de C. Colio dixerim , industriam in 
eo summam fuisse, summasque virtutes , eloquentiæ 
tantum, quod esset in rebus privatis , amicis ejus, im 
republica, ipsius dignitau satis. Eodem tempore 
M. Herennius in mediocribus oratoribus, latine et 
diligenter loquentibus, numeratus est : qui tamen 
summa nobilitate hominem, cognatione, sodalitate, 
collegio, summa etiam eloquentia, L. Philippum, 
in consulatus petitione superavit. Eodem tempore 
C. Clodius, etsi propter summam nobilitatem, et 
. singularem potentiam , magnus erat, tamen etiam 
eloquentiæ quandam mediocritatem afferebat. Ejus- 
dem fere temporis fuit eques romanus C. Titius, qui 
meo judicio, eo pervenisse videtur, quo potuit fere 
ltinus orator sine græcis litteris, et sine multo usu 
pervenire. Hujus orationes tantum argutiarum , tan- 
tum exemplorum , tantum urbanitatis habent, ut 
pæne attico stilo scriptæ esse videantur. Éssdem ar- 
gutias in tragoedias, satis quidem ille acute, sed 
parum ‘tragice transtulit. Quem studebat imitari 
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de ce qu'il se proposait de dire. Jamais différent ne fut agité 
avec de plus grandes clameurs ; cependant on remarquait dans 
tout le style une simplicité admirable. Pour le genre d'élo- 


quence d'Antoine, il convenait mieux au barreau qy'à la 
tribune. 


XLV. Mais je ne veux point admettre ici Domitius; et 
quoiqu'on ne l'ait point mis au nombre des orateurs, il n'a 
pourtant pas, selon moi, manqué d'éloquence ni de génie 
pour soutenir le personnage d'un magistrat et la dignité con- 
sulaire. Je crois pouvoir en dire autant de C. Célius, en qui 
l'on remarquait beaucoup d'application et les plus grandes 
vertus. Quant à l'éloquence , il n'en eut qu'autant qu'il en fal. 
lait à un homme de sa condition, pour bien conduire ses af- 
faires particulières , et pour servir utilement la république et 
ses amis. Dans ce méme temps, M. Hérennius * fut rangé 
au nombre de ceux des orateurs médiocres qui travaillaient 
leur style avec le plus de soin. Il ne laissa pes, toutefois, de 
l'emporter dans la poursuite du consulat, sur L. Philippus, 
homme trés-distingué par sa naissance, par ses alliances, ses 
liaisons et le collége dont il était membre, et qui de plus était 
doué d'unfgrand talent pour l'éloquence. Quoique, à cette épo- 
que, C. Clodius jouit d’une grande considération , à cause de 
sa haute noblesse et de l'étendue de son crédit, il n'avait ce- 
pendant qu'une éloquence ordinaire. C. Titius, chevalier ro- 
main , vivait aussi à peu prés vers ce méme temps. Il parvint, 
selon moi, aussi haut qu'un orateur latin puisse atteindre, 
sans la connaissance du grec et sans beaucoup d'usage. Il se 
trouve datis^Sts discours tant de pensées ingénieuses, tant 


* * Cioéroa veut parler des premiers pas d'Hérennias dans la carrière do l'dlo- 
quence , et fera plus tard an pompeux éloge de cet orateur. 
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L. Afranius poëta, homo peratgutus , 1n fabulis qui- 
dem etiam, ut scitis, disertus. Fuit etiam Q. Rubri: 
Varro, qui a senatu hostis cum C. Mario judicat 
est, acer et vehemens accusator. In eo genere sar 
probabilis, doctus autem græcis litteris, propinque 


noster , factus ad dicendum , M. Gratidius, M. An- 
tonii perfamiliaris , cujus prefectus cum esset in Ci- 


licia, est interfectus; qui accusavit C. Fimbriam 


M. Marii Gratidiani pater. 


XLVI. Atque etiam apud socios et latinos oratores 
habiti sunt Q. Vettius Vettianus, e Marsis, quem 
ipse cognovi , prudens vir , et in dicendo brevis : Q. et 
D. Valerii Sorani, vicini, et familiares mei, non tam 
jn dicendo admirabiles, quam docti et græcis litteris 
et latinis: C. Rusucellus Bononiensis, is quidem et 
exercitatus , et natura volubilis. Omnium autem elo- 
quentissimus extra hanc urbem T. Betucius Derrus 
Asculanus,.cujus sunt aliquot orationes Asculi ba- 
bite : illa Romse contra Cæpionem, nobilis sane, cui 
orationi Cæpionis ore respondit /Elius; qui scriptita- 
vit orationes multas, orator ipse nunquam fait. Apud 
majores autem nostros video disertissimum babitum 
ex Latio L. Papirium Fregellanum, Ti. Gracchi , 
P. F. fere ætate : ejus etiam oratio est pro Fregellanis, 
coloniisque latinis , habita in senatu. 
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: d'exemples recherchés, et tant de délicatesse, qu'on s'ima- 
| gine y retrouver presque toute Pélégance du style attique. Il 


a introduit, et méme avec assez d’habileté, la méme finesse 


. dans ses tragédies *; mais la gravité tragique en a beaucoup 


souffert. Il eut pour imitateur zélé le poete L. Afranius, 
homme trés-ingénieux , et dont les pièces, comme vous le sa- 
vez, ne manquent pas d'éloquence. Q. Rubrius Varro, qui 
fut déclaré par le sénat ennemi de la patrie, avec C. Marius, 
était un accusateur ardent et véhément. On peut encore citer 
comme un orateur supportable, mon parent M. Gratidius, 
savant dans les lettres grecques, né pour parler en public, 
grand ami de M. Antoine, qui le fit son lieutenant en Cilicie, 
où il fat tué, et père de M. Marius rteneudani) accusateur 
de C. Fimbria. | 
XLVI. Parmi les alliés du Latium, on regardait comme ora. 
teur, Q. Vettius Vettianus du pays des Mapses Je l'ai connu pour 
un homme sage et concis dans seb discours. Q. et D. Valériug 
Soranus , mes voisins et.mes amis, ne se faisaient pas tant rey 
marquer par leur talent pour la parole , que par leur profonde 
connaissance des lettres grecques et latines. C. Rusticellus 
de Bologne était un orateur assez ‘exercé ,' et naturellenient 
nombreux dans son style. Mais le plus éloquent de tous ceux 
qui ne demeuraient point à Rome, était T, Bétucius Barrus 
de la ville d'Ascoli, où il pronohça quelques-uns de'ses dis- 
cours. On estime assez celui qu'il, prononca à Rome contre 
Cépion. Celui-ci y fit une réponse composée per Ælius, dont 
il nous reste plusieurs discours, mais qui. ne fut.j jamais un 
orateur. Parmi nos anciens, je vois, comme ayant passé pour 
trés-éloquent dans le Latium, L. Papirius. de Frégelle, qui 


. * Les ouvrages de C. Titius ne subsistent plus , et l'on ne retrouve, daos les 
anciens grammairiens , que des fragmens d'Afranius. 
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BRUT. — Tum Bruws , Quid tu igtur, inqu, 


tribuis istis externis quasi oratoribus? 

CIC. — Quid eenses, inquam, nisi idem, quo 
urbanis, præter unum, quod non esteorum urban. 
tate quadam quasi colorata oratio ? 

BRUT. — Et Brutus, Qui est, inquit, iste tanden 
urbanitatis color? 

CIC. — Nescio , inquam : tantum esse quendam 
scio. Id tu, Brute, jam intelliges, cum in Galliam 
veneris : audies tu quidem etiam verba qusedam non 
trita Roms : sed hæc mutari , dediscique possunt : il- | 
lud est majus, quod in vocibus nostrorum oratorum 
recinit quiddam et resonat urbanius : nec hoc in ora- 
toribus modo apparet , sed euam in ceteris. Ego - 
memini T. Tincam : Placentinum, hominem face- 
tissimum, cum familiari nostro Q. Granio præcone 
dicacitate certare. 

BRUT. — Eon', inquit Brutus, de quo mula 
Lucilius? 

CIC. — Isto ipso : sed * Tincam non minus muli 
ridicule dicentem Granius obruebat nescio quo ss- 
pore vernaculo : ut ego jam non mirer, illud Theo- 
phrasto accidisse , quod dicitur , cum percunctaretur 
ex anicula quadam , quanti aliquid venderet; et res- 
pondisset illa , atque addidisset, Hospes, non pote 
minoris : tulisse eum moleste, se non effugere hospi- 


‘ Tinegm. — * T'incasm. 
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givait dii temps de Ti. Gracchus, fils de Publius. Il prorioncä 


gans le sénat un discours en faveur des du et des 


"utres colonies du Latium. 


BRUT. — Quel est le caractère que vous attribuez à ces. 


- orateurs en quelque sorte étrangers? 

CIC. — Que croyez-vous qu'il faille leur attribuer, sinon 
les mémes qualités qu'à ceux de Rome, à la réserve seu- 
lement que leur style n'a pas toute la délicatesse et toutes les 
grâces « de l'urbanité romaine? 

BRUT. — Mais quelles sont ces gráces de l'urbanité? 

" CIC. — Je l'ignore; je sais seulement qu'il y en a. Vous 
Yous en apercevrez, Brutus, quand vous îrez dans la Gaule Ci- 
salpine *; car vous y ehtendtez des expressions qui ne sont 
point en sage à Ronre, et qu'on peut corriger ou désap- 
prendre: Ce qu'on doit remarquer , c'est que la prononciation 
de nps erateurs offre des sons de vaix bien plus harmonieux ; 


non-Senlement la prononciation de nos oráteurs, mais encore: 


celle, de tous les autres citoyens. Je me rappelle un certain T. 
Tinéas de Plaisance, homme des plus divertissans, et qui avait 
coutume de faire assaut de bons mots avec notre ami Granius , 
ce crieur si renommé. MS | 

BRUT. — Est-ce le méme Granius dont parle si souvent 
Lucilius? | Nr: ' 

CIC. — Le méme. Ils ne se le cédaient pas en plaisanteries 
l'un et l'autre; mais Granius accompagnait les’ siennes d'un 
certaih agrément de prononciation particulier aux Romains,‘ 
qui lui donnait beauco up d'avantage sur Tiünéas. Ainsi je ne 
suis plus surpris de ce qu'on rapporte qui arriva un jour à 
Théophraste, qui demandait à une vieille.femme d'Athéneg 
le prix d'une chose qu'il voulait acheter : cette femme lui dit , 
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tis speciein ; cuin ætatem ageret Athenis, optimeque 
loqueretur. Omnino, sicut opinor ; in nostris est qui 
dam urbanorum, sicut illic Atticorum sonus : sed 
dotuum redeamus, id est, ad nostros revertamur. 


XLVII. Duobus igitur summis , Crasso et An- 
tonio , L. Philippus proximus accedebat , sed longo 
intervallo tamen proximus. Itaque eum , etsi nemo. 
intercedebat , qui se illi anteferret, neque secundum 
tamen , neque tertium dixerim. Nec enim in*quadri- 
gis eum secundum: numeraverim , aut tertium , qui 
vix e carceribus exierit, cum palmam jam primus 
seeeperit 1 nec in orbtoribus ;, qui tantum absit a 
prio, vix ut m eodem curriculo esse videatur : sed, 
támen erabt ea in Philippo, quz, qui sine compara- 
tiôhe illorum spectaret, satis magna diceret: summa 
libertas in oratione, multe facetiz : satis creber in 
reperiendis , solutus in explicandis sententiis : erat 
eiiam in primis, ut temporibus illis, græcis doctrinis 
institutus ; in altercando cum aliquo aculeo et male 
dicto facetus. Horum ætati prope conjunctus L. Gel- 
lius non tam vendisbilis orator, quam ut nescirei , 
qirid ei deesset : nec enim erat indoctus, nec tardus. 
ad excogitándám , nec rótnánarum rerám immemor ; 
et verbis solutus satis; sed in mágnos oratores intides 
rat ejus ctas: multam tamen operam amicis, et utilem 
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PILLE 


rien diminuer. . Théophrüte fut rie qu'on $ ue 
qu'il était étranger; d'autant plus qu'il habitait depuis long- 
temps Athèhes, et qu'il parlait un langage trés-pur. Il en est, 
selon moi, toutà-fait de méme par rapport aux Romains, 
qui, comme les Athéniens d'origine, ont une certaine délica- : 
tesse de prononciation qui leur est propre. Mais revenons 
sur notre terrain , c'est-à-dire, revenons à rios orateur: 


 XLVIL Les deux plus célèbres, Crassus et Antoine, 
avaient immédiatement à leur suite L. Philippus *, qui tou- 
tefois n’en ápprochait que de bien loin. Quoiqu Al àe se troù- 
vát en effet entre eux et lui personne qui osàt le devancer ; 
je n'affirmerais pas néanmoins qu'il fût après eux, le second, 
ni même le troisième, En effet, dans une course de chars, as- 
signerai-je lé second ou le troisième rang à celui qui ne fait 
que partir. de la barrière, quand le premier a déja remporté 
le prix? De méme parmi les orateurs , assignerais-je un rang 
à célui qui se trouve à uné telle distance du preinier, qu a 
peine paraît-il être de la même course? On remärqüait néan- 
moins dans Philippus certames qualités qui, sauf la compa- 
raison avec Antoine et Cressus, ne laissaient pas d’être fort 
estimables ; beaucoup de légèreté dans le style, un grand 
nombre de tours agréables, de la facilité à inventer, de l’ha- 
bileté a développer les pensées. Ajontons à cela une grande 
cenBaissanre de la littérature grecque, à raison dà ee temps-là ; 
et beaucoup de traits vifs et plaisammerit éaustiques, dans les 
altercations. On peut mettre encore au nombre des orateurs de 
la mème époque L. Gellius, qui n’était point dépourvu xd'a- 


' grément. On ne saurait méme trop aisément définir ce qui lu. 


* Li Marcus Philippus fat copeul l'an 663. Salloste rapporte tia dicauor 
de lui. 
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prebuit; atque ita diu vixit, ut multarum ætaton 
oratoribus implicaretur , multum etiam in causis ver- à 
saretur. lisdem fere temporibus D. Brutus, is, qu: 
consul cum Mamerco fuit, homo et græcis doctus lit 
teris et laünis. Dicebat etiam L. Scipio non imperite, 
Cn.que Pompejus, Sex. F. aliquem numerum obtine- 
bat : nam Sex. frater ejus præstantissimum ingenium 
contulerat ad summam juris civilis, et ad perfectam 
geometria et rerum stoicarum scientiam. Item in 
jure, et ante hos M. Brutus, et paullo post eum C. 
Bilienus , homo per se magnus >» prope simili ratione 
summus evaserat : qui consul factus esset, nisi im 
Marianos consulatus, et in eas petitionis angustias 
incidisset. Cn. autem Octavii eloquentia, quz fuerat 
ante consulatum ignorata , in consulatu multis con— - 
cionibus est vehementer probata. Sed ab eis, qux 
tantum in dicentium numero, non in oratorum fue— 
runt , jam ad oratores revertamur. 


ATT. — Censeo, inquit Átticus : eloquentes enim 
videbare , non sedulos velle conquirere. 


XLVIII. CIC.  Festivitate ivitur , et facetiis , in- 
quam, C. Julius, L. F. et superioribus ct qualibus 
suis Omnibus præsutit, eratorque fuit minime ille 








Ej 


0 BRUTUÜS. 597 
inanquait; car il possédait assez d'érudition , une imagination 
assez prompte , une connaissance passable des affaires romaines, 
et de la facilité à exprimer ce qu'il disait. Mais il eut le mal- 
heur d'avoir pour contemporains plusieurs orateurs distin- 
gués. Il ne laissa pas néanmoins de travailler-besucoup et 
fort utilement pour ses amis; et, par la longue durée de 
sa vie, il se trouva compris avec les orateurs de diffé- 
rens âges, et plaida un grand nombre de causes. D, Bru- 
tus , homme trés-versé dans la connaissance des lettres 
grecques et latines, et qui fut consul avec Mamercus, vivait 
aussi vers ce temps-la. L. Scipion * ne manquait pas non plus 


de talent pour la parole, de méme que Cn. Pompée, fils de 


Sextus. Mais pour Sextus, son frère, il appliqua son génie 
sublime également à l'étude du droit, de la géométrie etdes dog- 
mes stoïques. M. Brutus ** s'était distingué, avant eux, dans 
la science des lois; et un peu aprés lui, C. Biliénus, par som 


: mérite personnel, se rendit illustre, et le devint encore da- 


vantage par un talent presque égel à celui de son contemporain. 
Il aurait obtenu le consulat, s’il ne se fût trouvé dans cés 
facheux instans où Marius obtensit presque toujours cette 
dignité. L'éloquence de Cn. Octavius, entierement inconnue 
avant qu'il eût été consul, fut vivement applaudie dans plu- 
sieurs discours qu'il prononca pendant son consulat ; mais seu- 
lement par ceux qu'on mettait au nombre des déclatnateurs, et 
non à celui des orateurs. Maintenànt revenons à ces derniers. 
ATT. — J'en suis d'àvis : car vous paraissez vouloir re- 
chercher les hommes vraiment éloquens , et non les faiseurs de 
phrases. 
XLVIII. CIC. — C. Julius, fils de Ludius, surpassa tous 
ses prédécesseurs et tous ses contemporains par son enjoue- 


* Surnommé PAsiatique. — ** Fils de M. Junius Brütas le jurisconsulte. 
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quidem vehemens, sed nemo umquam urbanitaie ; 
nemo lepore, nemo suavitate conditior. Sunt eju. 
aliquot orationes, ez quibus, sicut ex ejusdem tra- 
gœdiis, lenitas ejus sine nervis perspici potast. Ejus 
gqualis P. Cethegus, cui de republica satis suppedi- 
tabat oratio : totam enim tenebat eam , penitusque 
cognorat : itaque in senatu consularium auetoritatezn 
pssequebatur : sed in causis publicis nihil , in privatis 
satis veterator videbatur. Erat in privatis causis Q. 
Lucretius Vispillo, et acutus, et jurisperitus : nam 
Aphilia, aptior concionibus, quam judiciis : prudens 
euam T. Annius Velina , et in ejus generis causis 
prator sane tolerabilis. In eodem genere causarum 
multum erat T. Juyenuus , yimis ille quidem lentus 
in dicendo, et pæne frigidus : sed et callidus, et in 
. £apiendo adversario versutus, et praterea nec indoc- 
ius, et magna cum juris ciyilis intelligentia. Cujus 
auditor P. Orbius, meus fere æqualia, in dicendo 
pon nimis exercitatus , in jure antem civili non in- 
ferior, quam magister fuit. Nam T. Aufidius, qui 
vixit ad summam seneetutem , volebat esse similis 
| horum, eratque et bonus vir, et innocens, sed dicebat 
parum. Nec sane plugefrater ejus M. Virgilius > qui 
tribunus plebis L. Sulle i imperatori diem dixit. Ejus 
collega P. Magius, i in dicendo paullo tamen copiosior. 
Scd omnium oratorum , sive rabularum, qui et plane 
Andocti, ant inurbani , qut rustici etiam fuerunt, quós 
quidem ego cogaoverim , solutissimum in dicendo et 
gcutissimum judico, nostri. ordinis Q, Sertorium, 
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.Xgent et par la finesse de ses plaisapteries ; et s'il ne fut rien 
moins qu'un orsteur véhément, personae 2e pousait lui être 
comparé pour l'élégance, la délicatesse et les grâces, Nous 
avons de lui quelques discours, dans lesquels on remarque, 
ainsi que dans ses tragédies, 1 un dnd ipd de vH Hid mais 


par ses dou soutenait assez bien les intérêts : la répu- 
blique. Il en embressait toutes les parties, et la connaissait à 
fond; aussi avait-il dans le sénat autant d'autorité que les 
consulaires : mais il ne brillait aucunement dans les affaires 
publiques, quoiqu'il ne manquät pas de finesse dans celles 
-des particuliers. Q. Lucrétius Vispillo montrait, dans les eauses 
privées, de la pénétration et de la jurisprudence. Pour Aphi- 
ia, il réussissait mieux dans les héranges que dans les plai- 
doyers. Le prudent T. Annius Vélina, au contraire, était dans 
ce dernier genre un orateur. assez soutenu. Ce méme. genre 
convenait encore beaucoup à T. Juventius; mais Ja lenteur 
avec laquelle il parlait, tenait presque de la froideur. [] ne 
manquait pas pourtant d'adresse et d'habileté à surprendre 
son adversaire, et joignait à des connaissances acquises une 
profonde intelligence du droit civil. Son disciple, P. Orbius , 

presque du méme âge que moi, n'était pas heureusement par- 
tagé du côté de l’éloquence ; cependant, il pouvait passer pour 
maître dans la science des lois. 'T. Aufidius, qui parvint à une 
extrême vieillesse, aspirait à leur ressembler. C'était un homme 
recommandable par la sagesse de ses principes et de sa con- 
nite; il parlait rarqment en public, aussi bien que son frère, 
M. Virgilius, qui, pendant son tribunat, cita en jugement . 
L. Sylla, alors général des armées romaines. Son collègue, 
P. Magius , avait plus de richegse dans gon style, Miis parmi 
tous ces orateurs, ou, pour parler plus jugée; ces brailleura 
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equestris C. Gorgonium. Fuit etiam facilis, et erpe= 
ditus ad dicendum, et vitæ splendore multo, et inge- 
mio sane probabili, T. Junius , L. F. tribunicius, quo 
-accusante P. Sextius , prztor designatus, damnatus 
'est ambitus, is processisset honoribus longius , nisi 
'semper infirma atque etiam ægra valitudine fuisset. 


- 


XLIX. Atque ego przclare intelligo, me in eorum 
tommemorauone versari, qui nec habiu sint oratores, 
neque fuerint, præteririquea me aliquot ex veteribus, 
«commemoratione aut laude dignos : sed hoc quidem 
3gnoratione : quid emim est superioris etatis, (uod 
scribi possit de iis, de quibus nulla monumenta lo- 
quuntur , nec ahorum, nec ipsorum? De is autem , 
quos ipsi vidimus, neminem fere protermittimus 
'eorum , quas aliquando dicentes vidimus. Volo enim 
sciri , in tanta et tam vetere republica maximis præ- 
mis eloquenti& propositis , omnes cupisse dicere, 
non plurimos ausos esse , potuisse paucos. Ego tamen 
ta de unoquoque dicam, ut intelligi possit , quem 
existimem clamatorem, quem oratorem fuisse. lisdem 
Aere wmporibus, etate inferiores paullo, quam en 
lius, sed æqriales propemodum fuerunt C. Coua, P. 
Sulpicius , Q. Varius, Cn. Pomponius , C. Curio, 
L. Fufius, M. Drusus, P. Antistius, nec} ulla ætate 
uberior oratorum foetus fuit: Ex his Cotta et Sulpi- 
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“pleins; d’ignorance , d'impolitesse et de grossiereté, et que. 
j'ai connus moi-méme comme tels, je trouve que, dans notre 
sénat , Q. Sertorius *, et dans l'ordre des chevaliers, C. Gor- 
«gonius,, avaient um style rempli de jugement ét de finesse. T. 
: Junius, fils de Lucius, et qui avait été tribun, parlait avec 
-non moins de facilité que de clarté ; 1: menait un grand train 
de vie, et ne manquäjt pas d'esprit. Sur son accusation, P. 
Sestins: préteur désigné, fut condamné comme coupable de 
cabale. Il aurait avancé bien plus loin dans la carriére des 
honneurs, s'il. n'en avait été ji ie par une santé fonjeus 
faible et languissante, 
XLIX. Je m'aperçois très-bien que je passe Loi de 
temps à fairé menbipn d'hommes qui n’ont jamais-été regardés 
comme orateurs, et qui effectiverient ne: le. fürent jamais, 
pendant que j'en omets peut-être parmi les anciens, qui mé- 
riteraient quelques éloges, ou du-moins quelque méntion ;. 
Mais acçusez -en mon. ignorance. En effet, que se tronve-t-il 
-dans Je passé qu’on puisse rapporter, de ceux dont on ne ' 
trouve nuls monumens capables de nous éclairer , ni par rape 
port à eux, ni par rapport aux autres? Quant aux orateurs 
de notre temps , je crois n'en avoir oublié aucun de ceux que 
ja entendus jusqu'ici. Car je ne veux pas qu’on ignore com- 
- bien, dans une république aussi puissante et aussi ancienne 
que celle-ci, où des récompenses si magnifiques étaient offertes 
à l'éloquence , tous ont désiré le talent de la parole; quel petit 
"nombre néanmoins ont eu la hardiesse de prétendre à devenir 
«Orateurs ; et quel plus petit nombre encore le sont dévenus en 
effet. Si jé fais mention de tous, c'est afin qu'on puisse juger 
ide la différence que je mets entre des orateurs et les Pm: 


* * C'est le célèbre Sertorius , qui déploya tant de icu en Espague , et qui fut 
assassiné par E Pépin en 681. : | 


/ 
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cius cum meo judicio, tum omnium , facile primas 
tulerunt. 


ATT.—Hic Atticus, Quomodo istuc dicis, inquit, 
cum tuo judicio, tum omninm? semperne in oratore 
probando, aut improbando, vulgi judicium cum in- 
telligentium judicio congruit? An alii probantur a 
mulütudine, alii autem ab iis , qui intelligunt? 


CIC.— Recte requiris, inquam, Attice : sed audies 
ex me baee: , quod n non omnes probent. 


ATT. — P tu, inquit, id laboras , si huie modo 


. Bruto probaturus es? 


CIC, — Plane, inquam, Attice, disputationem 
hanc de oratore probando aut improbando , multo 
malim tibi et Bruto plscere : eloquentiam autem 
meam populo probari velim. Etenim necesse est , qui 
$ta dicat , ut a multitudine probetur, eundem doctis 
probari : nam , quid in dicendo rectum sit, aut pra- 
vui, ego judicabo, si modo is sum, qui id possim aut 
sciam judicare : qualis vero sit orator, ex eo, quod 
is dicendo efficiet, poterit intelligi. Tria sunt enim 
(ut quidem ego sentio) quz sint eficienda dicendo : 
nt doceatur is, apud quem dicetur, ut delectetur, 
ut moyeatur vehementius : quibus virtutibus oratoris 
borum quidque efficiatur , aut quibus viüs orator aya 
non assequatur hzc, aut etiam in his labatur et cadat, 
artifex aliquis judicabit. Efficiatur autem ab oratore, 
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teurs. Eaviron dans le temps de Julius, quoique cependant 
un peu aprés lui, on vit araître presque en méme temps C, 
Cotta, P. Sulpicius, Q. Varius, Cn. Pomponius, C. Curion, 
'L. Fu&us, M. Drusus et P. Antistius : jamais siècle ne fut 
plus féeond en orateurs. Parmi ceux-là, Cotta et Sulpicius, à 
mon ayis et à celui de tout le monde , méritent tenir le pre- 
mier rang. | 

' AIT. — Comment pouvez-vous dire, a mon avis et à ce- 
Jui de toùt le monde ? Voit-on jamais, lorsqu'il s’agit de louer 
-ou de blàmer un orateur, lei jugement dy public resserabler à 
celui des connaisseurs ? | 

* CIC. Votre remarque est juste , Cher Atticus; et peut- 
être les raisons qu'il me reste à donner np seront-elles pas du 
_goût de tout le monde. ^ . 

ATT. — — Que vous importe, pourva qne Brutus en soit 
content ? 

CIC. — Certainement il me suffit, pour mc satisfaire, cher 
' Atticus, que cette dissertation sur le mérite et sur les défauts 
* des orateurs, ait votre approbation et celle.de Brutus ; mais " 
' pour mon éloquence , C'est l'approbation du public qu'il me 
faut ; car celui qui parle en public n'a pas moins besoin de 
“Jui plaire qu'aux savans. Je pourrai juger de ce qu il y a de 
- bon on de mauvais dans un discours, si j'ai acquis là-dessus 
- ies lumières et les connaissances dcos dies; mais, quant au 
talent de l'orateur , on en juge par l'impression qu'il fait sur 
- l'esprit de ses auditeurs. Il y a, selon moi, trois choses prin- 
_gipalement requises dans l'éloquence : d’abord, d'iffstruira 

feux devant qui l'on parle; ensuite, de leur plaire; enfin, 

pin les toucher vivement. C'est aux maîtres de l'art à décider 
. par quels talens l'orateur parvient à remplir ces conditions , 
Qu par quels défauts 1l n'y parvient pas, ou du moins jl s'en 
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necne, ut ii, qui audiant, ita afliciantur ; ut ora- 
tor velit; vulgi assensu et populari approbatione 
judicari solet. Itaque numquam de bono oratore, 


aut non bono, doctis hominibus cum populo dissen- 
S10 fuit, 


L. An censes, dum illi viguerunt, quos ante dixi, 
non eosdem gradus oratorum vulgi judicio et docto- 
rum fuisse? De populo st quem ita rogavisses : quis 
est in hac civitate eloquentissimus? in Antonio et 
Crasso aut dubitaret , aut hunc altus, illum alius di- 
ceret. Nemone Philippum, tam suavem oratorem, 
tam gravem , tam facetum his anteferret , quem nos- 
metipsi, qui hzc arte aliqua volumus expendere , 
proximum illis fuisse diximus? Nemo profecto. Id 
enim ipsum est summi oratoris, summum oratorem 
populo videri. Q. are tibicen Antigenidas dixerit dis- 
cipulo sane frigenu ad populum , Mihi cane et musis : 
ego huic Bruto dicent, ut solet, apud multitudinem, 
Mihi cane et populo , mi Brute, dixerim : ut, qui au- 
diant, quid efficiatur; ego, etiam cur id efficiatur, 
intelligam. Credit i5, quæ dicuntur, qui audit ora- 
torem ; vera putat , assentitur , probat , fidem facit 
oratio. Tu artifex , quid quaeris amplius? delectatur 
audiens mulutudo, et ducitur oratione, et quasi vo- 
luptate quadam perfunditer : quid-habes quod dispu- 
tes? gaudet, dolet, ridet, plorat, favet, odit, con- 
tempit, invidet, ad misericordiam inducitur, ad pu- 
dendum, ad pigendum , irascitur , miratur , sperat , 
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écarte et il s'égare. Mais ce n'est que par l'approbation et les 
applaudissemens de la multitude, qu'on peut juger si l’ora- 
teur parvient à faire entrer son auditoire dans des sentimens. 
tels qu'il veut les lui inspirer. C'est pourquoi le peuple et les 


savans n'ont jamais été partagés d'opinion sur les bons et sur 
les mauvais orateurs. 


L. Pensez-vous que ceux dont je vous ai entretenus jusqu'à 
ce moment , n'aient pas été mis, pendant qu'ils faisaient bril- 
ler leurs talens, aussi bien par le pehple que par les gens ins- 
truits, au véritable rang qu'ils méritaient? Si l'on eüt de- 
mandé à quelqu'un d'entre le peuple quel était le plus grand 
orateur dans Rore , aurait-il manqué de citer Antoine, ou bien 
Crassüs , selon qu i se seräit senti plus ou moins de penchent 
pour l'un ou pour l'autre? Personne ne leur aurait-il préféré Phi: 
lippus, cet orateur si gracieux , si solide, si enjoué , et que nous 
autres, qui jugeons de cet art avec précaution , avons placé im- 
médiatemént aprés eux ? Personne , certainement ; car le propre 
d'un grand orateur est de paraître tel aux yeux du public. Le y 
joueur de flüte Antigénidas avait beau direà son disciple que le 
peuple s'ennuyait d'entendre: Joue pour moi et pour les Muses. 
Quant à moi, si j'écoutais Brutus parler en public, selon son 
ordinaire , je lui dirais : Parlez pour le peuple et pour moi ; 

mon cher Brutus. Les auditeurs remarqueront ce qui les tou- 
che ; et moi, je comprendrái par quelles raisons ils sont tou- 
chés. Ceux qui écoutent l’orateur , se laissent persuader aux 
choses qu'il dit ; ils les croient vraies, ils les approuvent, ils 
les applaudissent, ét l'éloquence opère cette persuasion. Ha- 
bile connaisseur, que vous faut-il davantage? Les auditeurs se : 
plaisent à ce qu'ils entendent, ils se laissent entraîner par la 
force du discours, un plaisir inconnu pénètre leur$ âmes.” 
Quelles objections opposerez-vous encore? Ils éprouvent de 
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timet : hzec perinde accidunt, ut eoruin , qui adsant; 
mertes verbis, et sententiis, et actione tractantur. 
Quid est, quod exspectetur docti alicujus sententia ? 
Quod enim probat multitudo, hoc idem doctis près. 
bandum est : denique hoc specimen est popularis ju— 
dicü, in quo numquam fuit populo cum doctis 
intelligentibusque dissensio, Cum inulti essent ora- 
tores in vario genere dicendi , quis umquam ex his 
excelleré judicatus est $ulgi judicio, qui non idem 
a doctis probaretur ? Quando autem dubiuin fuisset 
apud patres nostros , eligendi cui pattoni daretur op« 
tio, quifi aut Ántonium optaret, aut Crassum ? Ade- 
rant mult alii : tamen , utrum de his potius, dubitas 
set aliquis, quin alterum nemo, Quid adolescentibus 
nobis, cum esset Cotta et Hortensius, num quis, cui 
quidem eligendi potestás ésbèt, quemquai his ante= 
ponebat? —— 


Lb BRUT. — Pur Brutus, ) Quid tu; inquit $ 
quaeris alios ? de te ipso nonne , quid optarent rei; 
quid ipse Hortensius judicaret, videbamus? qui, cum 
partiretur tecum causas (ssepe enim interfüi ), pero- 
randi locum, ubi plurimum pollet etate; setnper übr. 
fehinquesar : 

CIC:  Faciebat ille quidem, Sugar : : et tihi, 
bénivoleutia, credo, duetus, wibüebat ominis. Sed 
ego, quie de ie populi sit ópitiio, nescio : de reliquis 
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ln joie, ils s’affligent, ils rient, ils pleurent, ils applaudissent, 
ils haissent , ils méprisent, ils portent envie ; ils sont touchés 
de compassion, de confusion, de repentir ; ils s'irritént, ils 
admirent, ils espèrent, ils craignent : ces différens mouve- 
mens de l’âme se manifestent , selon que les esprits de ceux 
qui écoutent se trouvent excités par la force des expressions 
et des raisonnemens,, et par l'action de l'orateur. Quv'est-il be- 
soin de faire mtervehir encore le jugement des savans? Ce 
que la multitude approuve, ceux-là doivent l'approuver aussi. 
ka preuve, en uh miot, que le jugement du peuple est fort 
bon, c'est qu'il a toujours été conforme à celui des hommes 
érudits et éclalrés. Parmi tous les órateurs d'un genré si dif- 
férent qu'on a vus jusqu'à ce jour, lequel a jminis paru ex- 
celler aux yeux du public, qui n'ait été approuvé également 
par les savans ? Quel est celui de nos ancêtres qui, se voyant 
libre de prendre à son gré un défenseur, eüt hésité à choisir 
Antoine ou Crassus? Hl y en avait cependant tant d'autres : 
mais ils n'inspiraient point la méme confiance; et, pendant 
notre jeunesse, lorsque Cotta et Hortensius faisaient si fort 
briller leur éloquence, ceux qui pouvaient les choisir leur en 
préféraient-ils quelque autre ? 

LI. BRUT. — Pourquoi en allez-vous chercher si loin? 
N’avons-nous pas vu à qui les cliens préféraient s'adresser, et 
pour qui se décidait Hortensius lui-même et , dans les causés 
qu'il plaideit (j'en ‘ai été souvent moi-même le témoin), ne 
vous laissait-il pas toujours la péroraison à faire ?* , come lu 
partie la plus importahte du discours ? 


"CIC. — J'en coniviens , et j'aime à croire que c'était son 
afnitié pour ihoi qui le portait à me renvoyer la partie la plus 
honorable du travail. J'ignore ce que le public pense à mort 
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hoc affirnio, qui vulgi opinione disertissimi habiti 
sint, eosdem intelligentium quoque judicio fuisse 
probatissimos. Nec enim posset idem Demosthenes 
dicere, quod dixisse Antimachum , Clarium poëtam, 
ferunt , qui cum convocatis auditoribus legeret eis 
magnum illud, quod novistis, volumen suum, et eum 
legentem omnes, præter Platonem, reliquissent, Le- 
gam , inquit, nihilo minus : Plato enim mihi unus instar 
est omnium millium : et recte. Poéma enim reconditum, 
paucorum ' approbationem; oratio popularis , adsen- 
sum vulgi debet movere. Át, si eundem hunc Plato— 
nem unum auditorem haberet Demosthenes , cum es- 
set relictus a ceteris, verbum facere non posset. Quid? 
tu, Brute, posses , si te, ut Curionem quondam , 
concio reliquisset? 

BRUT. — Ego veto, inquit ille, ut me tibi indi-: 
cem , in eis etiam causis, in quibus omnis res nobis 
cum judicibus est, non cum populo , tamen, si a CO— 
rona relictus sim , non queam dicere. | 

CIC. — Ita se, inquam, res habet: ut, si übiz in. - 
flatæ non referant sonum , abnciendas eas sibi tibiceu 
putet.: sic oratori populi aures tanquam tibiæ sunt; 
ez si inflatum non recipiunt, aut si auditor om« 
nino tanquam equus non facit , agitandi finis facien= 
dus est. | 

LII. Hoc tamen interest, quod vulgus interdur& 
non probandum oratorem probat; sed probat. sime 
comparatione : cum a mediocri , aut-etiam a malo de 
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égard ; mais je soutiens qu'à l'égard des autres, ceux que la 
multitude a reconnus pour les plus éloquens , l'ont été pa- 
reillement au jugement des hommes éclairés. Démosthènes 
n'aurait jamais dit ce qu'on rapporte d' Antimachus, poete de 
Claros. Antimachus ?» lisait à une foule d'anditeurs, qu'il 
avait pris soin d'assembler, son gros volume que vous connais- 
sez ; et, se voyant abandonné de tous, à la réserve du seul 
Platon, il dit : Je n'en continuerai pas moins à lire , Platon 
seul vaut pour moi tous les auditeurs du monde. Et il avait 
raison; car un poëme est un ouvrage profond, dont peu de: 
gens sont en état de juger; au lieu qu'un discours doit étre 
populaire, et accommodé au goüt du public. Mais, si Démos- 
thènes n’eût eu que le seul Platon pour l'écouter, et qu'il se 
fût vu abandonné du reste de l'auditoire, il n'aurait jamais 
pu proférer une seule parole. Quel parti prendriez - vous, 
Brutus, si toute une assemblée vous abandonnait, comme 
cela arriva un jour à Curion? 

BRUT. — Pour moi, je vous avoue que, dans ces causes 
méme, dans lesquelles tout ce qu'on dit ne regarde que les 
juges, et n'a point de rapport au peuple, je ne pourrais plus 
parler, si je me voyais abandonné de l'auditoire. 

CIC. — Presque tout le monde en agirait ainsi; quand une 
flüte ne rend aucun son, aprés qu'on a soufflé dedans, on 
ne tarde pas à la jeter. jOr, les oreilles du peuple sont, pour 
 Forateur, comme les flûtes : si le souffle ne produit aucun effet, 
ou que l'auditoire soit comme un cheval indocile, on ne doi 
pas se tourmenter davantage pour l'exciter. 

LII. Il arrive cependant que quelquefois le public applau- 
dit un orateur qui n'en vaut pas la peine; mais c'est faute 
de le comparer avec un meilleur. Dans ce cas, le public se 
contente d'un orateur médiocre, quelquefois méme d'un mai- 

III. 39 
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lectatur, eo est contentus : esse melius non senut: 
illud, quod est, qualecumque est, probat : tenet 
enim aures vel mediocris orator, sit modo aliquid in 
eo : nec res ulla plus apud animos hominum, quam 
ordo et ornatus orationis valet. Quare quis ex populo, 
cum Q. Scævolam pro M. Coponio dicentem audiret 
in ea causa, de qua ante dixi, quidquam politius, 
aut elegantius , aut onínino melius aut exspectaret , 
aut posse fieri putaret ? Cum is hoc probare vellet, 
M. Curium, cum ita heres institutus esset, si pu- 
pillus aute mortuus esset , quam in suam tutelam 
venisset , pupillo non nato beredem esse non posse: 
quid ille non dixit de testamentorum jure? de anti- 
quis formulis? quid ? quemadmodum scribi opor- 
tuisset , si etiam filio non nato heres insütueretur? 
quam captiosum esset populo , quod scriptum esset, 
negligi, et opinione queri voluntates, et interpreta- 
tione disertorum, scripta simplicium hominum per- 
vertere ? Quam ille multa de auetoritate patris sui, 
qui semper jus illud esse defenderat? quam omnino 
multa de conservando jure civili? quæ quidem omnia 
cum perite, et scienter, tum ita breviter, et presse, 
et satis ornate, et pereleganter diceret; quis esset in 
populo, qui aut exspectaret, aut: fieri posse quid- 
quam melius putaret? 


LIII. Át vero, ut contra Crassus ab adolescente 
delicato, qui in litore ambulans scalmum reperisset; 
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vais; et, parce qu'il ne sent pas qu’il pourrait entendre quél- 
que chose de mieux, il approuve le discours quel qu'il soit. 
Car un mince orateur, pour peu qu'il ait de quoi s'attirer 
l'attention, parvient à se faire écouter : tant il est vrai que 
rien n'a plus d'empire sur les esprits , que l'ordre et les orne- 
mens d'un discours. Aussi, lorsque Q. Scévola plaidait pour 
M. Coponius 4, dans la cause dont j'ai déjà parlé , qui A 
le peuple se serait imaginé qu'on eüt pu rien attendre , 
méme rien espérer de plus poli, de plus élégant et de n 
achevé? Afin de prouver que M. Curius àyant été constitué 
héritier dans le cas où son pupille viendrait à mourir avanit 
d'avoir atteint sa majorité, ne pouvait efféctivement devenir 
‘héritier, puisque le pupille n’était pas né : que ne dit point 
Stévola sur le ponvoir des testamens? Que ne dit-il point 
également sur les anciennes formules, sur la maniere dont 
un testament devait être conçu, et sur-l'impossibilité de cons- 
tituer quelqu'un pue d'un enfant dont la naissance n'é- 
tait pas encore arrivée ? sur l'inconvénient qui résultait pour 
le public de négliger le sens des actes, d'appuyer les.volontés 
sur des conjectures, et d'employer le talent de l'éloquence : a 
donner de fausses interprétations aux écrits des gens peu 
éclairé? Combien de raisons ne fit-il pas valoir pour autori- 
ser le sentiment de son pére, qui avait toujours affirmé qu'on 
devait s'en tenir aux écrits? Que ne cita-t-il pas aussi pour 
la conservation du droit civil? Quel homme d'entre le peuple, 
-en l'entendant exposer tous ces motifs d'une manière habite, 
savante, concise, agréable et délicate, se serait attendu , ou 
se serait méme douté qu'on püt concevoir quelque se de 
mieux ? : 

LIII. Mais Crassus, qui défendait (-#nius) la partie 
adverse, ayant commencé son plaidoyer par l'histoire d'un 
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ob eamque rem ædificare navem concupivisset, etor: 
sus est : similiter Scævolam ex uno scalmo captionis, 
centuinvirale judicium hereditatis effecisse; hoc in 
illo initio consecutus , multis ejusdem generis sen- 
tenuis delectavit, animosque omnium , qui aderant, 
in hilaritatem a severitate traduxit : quod est unum 
ex tribus, quz dixi ab oratore effici debere. Deinde 
hoc voluisse eum, qui testameutum fecisset, hoc sen- 
sisse, quoquo modo filius non esset , qui in suam 
tutelam venisset, sive non natus, sive ante mortuus, 
Curius heres ut esset : ita scribere plerosque, et id 
valere, et valuisse semper. Hæc et multa ejusmodi 
dicens , fidem faciebat : quod est ex tribus oratoris 
officiis alterum. Deinde æquum bonum testamento- 
rum sententias voluntatesque tutatus est: quanta esset 
in verbis captio, cum in ceteris rebus, tum in testa- 
mentis , si negligerentur voluntates : quantam sibi 

potentiam, Sczevola assumeret, si nemo auderet testa- 
mentum facere postea, pisi de illius sententia. Hec 

cum graviter, tum ab exemplis copiose, tum, varie, 

tum etiam ridicule et facete explicans, eam admira- 

tionem assensionemque commovit, dixisse ut contra 

nemo videretur. Hoc erat oratoris officium partitione 

tertium , genere maximum. Hic ille de populo judex, 
qui separatim alterum admiratus esset , idem , audito 
altero , judicium suum contemneret : at vero intel- 
ligens et doctus, audiens Scevolam  senüret esse 
quoddam uberius dicendi genus et ornauus. Ab utro- 
que autem, causa perorata, si quiereretur; uter praes- 
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jeune homme qui, se promenant sur un rivage, prit occasion 
d'une cheville qu'il avait trouvée pour vouloir construire un: 
vaisseau : il ajouta qu'on en pouvait dire autant de Scévola 
qui, pour une équivoque aussi frivole qu'une cheville, por- 
tait la contestation de cet héritage au tribunal des centumvirs. 
Par un exorde de cette espéce , et par plusieurs autres pensées 
du méme genre, il réjouit l'assemblée, et fit passer tous les 
esprits du plus grand sérieux aux idées les plus agréables ; ce 
qui est, comme j'ai dit, une des trois conditions principale- 
ment requises dans l'orateur : puis il dit que la volonté du 
testateur avait été que, de quelque maniére que le fils dont 
Curius devait étre le tuteur , n'existát point, soit qu'il ne füt 
pas né ou bien qu'il fût mort, Curius en devint l'héritier ; 
que plusieurs personnes avaient laissé de pareilles disposi-. 
Wons testamentäires , qui étaient et qui avaient toujours été 
reconnues pour bonnes. Ces raisons et autres semblables , qu'il 
avait soin d’alléguer, éclairaient les juges sur le point dont il 
s'agissait, indépendamment des trois autres conditions requises 
dans l’orateur. Il ájouta ensuite qu'il était de toute justice 
d'interpréter les testamens, non à la lettre, mais selon les in- 
tentions et la volonté du testateur ; que les termes pourraient 
à chaque instant induire en erreur, tant dans toute autre cir- 
constance que dans les testamens , si l'on n'avait pas égard 
aux volontés. Il fit observer quelle autorité s’arrogerait Scé- 
vola, si personne désormais ne pouvait plus faire de testa- 
ment que d'une manière conforme aux idées de ce juriscon- 
sulte. Aprés avoir exposé toutes ces raisons avec beaucoup 
de dignité, les avoir appuyées d'exemples que son style 
fécond, varié, plaisant et délicat rendait encore plus sen- 
sibles, il remporta si bien l'admiration et les suffrages, qu'il 
ne semblait pas que personne eüt été d'un sentiment différent. 
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taret orator , numquam profecto sapientis judicium 
a judicio vulgi discreparet. 


LIV. Qui præstat igitur. intelligens. imperito ? 
magna re et difficili : si quidem magnum est scire, 
quibus rebus efficiatur, amittaturve dicendo illud 
quidquid est, quod aut effici dicendo oportet , aut 
amitti non oportet. Præstat etiam illo doctus auditor 
indocto, quod sepe, cum oratores duo, aut plures 
populi judicio probantur, quod dicendi genus opti- 
mum sit, intelligit: nam illud , quod populo non pro- 
batur, ne intelligenti quidem oratori probari potest. 
Ut enim ex nervorum sono in fidibus, quam scienter 
ei pulsi sint , intelligi solet: sic ex animorum motu. 
cernitur, quid tractandis his perficiat orator. Itaque 
intelligens dicendi existimator, non assidens, et at- 
tente audiens, sed uno adspectu , ét præteriens, de 
óratore Sæpe judicat. Videt oscitantem judicem, lo- 

. quentem cum altero , nonnumquam etiam circulan- 
tem, mittentem ad horas, quæsitorem , ut dimittat, 
rogantem : intelligit, oratorem in ea causa rion adesse, 
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C'était la justement la troisième et la plus essentielle condi- 
tion requise dans l'orateur. Si quelqu'un du peuple, s'établis- 
sant juge dans cette cause, et n'ayant entendu que le premier 
orateur, l’eût admiré, n’aurait-il pas, après avoir entendu 
le second orateur, condamné son premier jugement? au lieu 
qu'un homme savant et éclairé qui aurait d'abord entendu 
Scévola, n'aurait pas manqué de sentir qu'on pouvait dire 
quelque chose de plus fécond et de plus orné. Mais si, lors- 
qu'ils eurent terminé l'un et l'autre leurs discours , on eüt 
demandé lequel des deux était le plus grand orateur , le juge- 
ment du public n'aurait certainement pas différé de celui des 
hommes les plus judicieux. ^ 

LIV. En quoi le savant l'emporte-t-il donc sur l'ignorant ? 
En quelque chose de bien grand et de bien difficile: car il y 
a beaucoup de mérite à savoir par quel moyen un discours 
fait perdre ou gagner une cause qu'il faut nécessairement ga- 
gner ou perdre. Le savant l'emporte encore sur l'ignorant , en 
ce que souvent, lorsque deux ou plusieurs orateurs sont jugés 
favorablement du public, le savant connait lequel d'entre 
eux a le plus de mérite. Mais ce que le public n'approuve 
point, un habile orateur ne l'approuverait pas lui-même; car 
de méme qu'on a coutume de juger par les sons que rend un 
instrument , avec quel art les cordes sont touchées, de méme 
on juge, par l'émotion des esprits, de ce qu'a fait l'orateur 
pour la produire. C'est pourquoi celui qui sait bien apprécier 
le talent de la parole , n'a pas besoin de s'asseoir , ni de préter 
une attention long-temps soutenue pour juger d'un orateur ; 
il le fait souvent d'un coup d'œil et en passant. Quand il voit 
les juges bàiller, parler les uns avec les autres , tourner de 
temps en temps la téte, regarder quelle heure il est, prier le 
préteur de clore la séance, il comprend bientót qu'il n'y a 
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qui possit animis judicum: admovere orationerm ; 
tamquam fidibus manum. Idem si præteriens ad- 
spexerit erectos intuentes judices, ut aut doceri de re, 
idque etiam vultu probare videantur : aut , ut avem 
cantu aliquo, sic illos viderit oratione, quasi suspen- 
sos, teneri: aut, id quod maxime opus est, miseri- 
cordia, odio, motu animi aliquo perturbates esse 
vehementius : ea si praeteriens ( ut dixi Y adspexerit , 
si nihil audierit , tamen oratorem versari in illo judi- 
cio, et opus oratorium fieri, aut perfectum jam esse, 
profecto intelliget. 


LV. Cum hec disseruissem , uterque assensus est, 
et ego tanquam de integro ordiens , Quando igitur, 
inquam , a Cotta et Sulpicio hec omnis fluxit oratio , 
cum hos maxime judicio illorum hominum, et illius 
setatis dixissem probatos, revertar ad eos ipsos: tum: 
reliquos, ut institui, deinceps perseqnar. Quoniam! 
ergo oratorum bonorum ( hos enim quaerimus ) duo 
genera sunt , unum attenuate presseque, alterum 
sublate ampleque dicentium : etsi id melius est, quod 
splendidius et magnificentius, tamen in bonis omnia, 
qua summa sunt, jure laudantur. Sed cavenda est 
presso illi oratori inopia et jejunitas : amplo autem 
inflatum et corruptum orationis genus. Inveniebat igi-. 
tur acute Cotta, dicebat pure ac solute : et ut ad infir- 
mitatem laterum perscienter contentionem omnem 
remiserat, sic ad virium imbecillitatem dicendi ac- 
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pas là d’orateur capable de toucher par son diseours le cœur 
des juges , comme on touche une lyre avec la main. Mais lors- 
qu'en passant il voit, au contraire, les juges, les yeux fixés 
sur celui qui parle, écouter avec la plus grande attention, 
Qu bien ressentir par l'effet du discours une espèce d'enchan- 
tement semblable à celui d'un oiseau qui entend des sons, 
harmonieux ; ou bien, et ce qui est encore beaucoup plus 
essentiel , être vivement agités par quelque mouvement de 
compassion ou de colére: quoique 'cet appréciateur ne fasse, | 
comme je viens de le dire, que de remarquer en passant l'é- 
motion des juges , quand il n'entendrait méme rien, il com- 
prendra certainement qu'il y a dans ce tribunal un orateur 
qui traite Font son sujet , ou qui l'a "e parfaitement 
traité. 

LV. Aprés avoir terminé cette. demon: vons vous êtes 
rangés l'un et l'autre à mon sentiment; je reprendrai le fil de 
ma narration. Cette digression est venue à l'occasion de Cotta 
et de Sulpicius, lorsque je vous disais qu'ils avaient été re- 
gardés, par des hommes de leur temps, comme des orateurs 
d'un mérite reconnu. C'est' pourquoi je reviens à eux; et je 
continuerai ensuite. à parler des autres, ainsi que j'ai com- 
mencé. Comme il y a deux genres de bons orateurs ( car c'est 
à ceux-la que nous nous attachons ) ; les uns qui ont un style 
simple et concis, les autres qui en ont un plus abondant et 
plus relevé, quoique le style tempéré et le style sublime des 
orateurs du premier genre soient préférables, il est juste 
néanmoins de louer tont ce qu'il y a de bien et d'excellent 
dans l'autre genre. Mais l'orateur concis doit se garder d’avoir 
un style trop sec et trop peu fourni ; au contraire , celuj dont la 
maniere est noble et pompeuse, doit veiller à ne pas donner 
dans l'enflure et le faux sublime. Cotta avait un esprit d'in- 
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commodabat genus. Nihil erat in ejus oratione nisi 
sincerum , nihil nisi siccum , atque sanum : illudque 
maximum , quod, cum contentione orationis flectere 
animos judicum vix posset, nec ommino eo genere 
diceret, tractando tamen impellebat, ut idem face- 
rent a se commoti , quod a Sulpicio concitati. Fuit 
enim Sulpicius vel maxime omnium , quos quidem 
ego audiverim, grandis, et, ut ita dicam , tragicus 
orator: vox cum magna , tum suavis , et splendida : 
gestus et motus corporis ita venustus, ut tamen ad 
forum , non ad scenam institutus videretur : incitata 
et volubilis, nec ea redundans tamen, nec circum- 
fluens oratio. Crassum hic volebat imitari ; Gotta 
malebat Ántonium : sed ab hoc vis aberat Ántonu, 
Crassi ab illo lepos. 


BRUT. — O magnam , inquit , artem ! Brutus : 
siquidem istis, cum summi essent oratores; dus res. 
maximæ, altera alteri defuit. 


LVI. CIC. — Atque in his oratoribus illud ani— 
madvertendum est, posse esse summos , qui inter se 
sint dissimiles. Nihil enim tam dissimile, quam Cotta 
Sulpicio, et uterque sequalibue suis plurimum præs— 
titit. Quare hoc doctoris intelligenus est, videre, quo 
ferat natura sua quemque : et ea duce utentem sie 
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vention trèssubtil, et parlait avec autant de pureté que de 
facilité; et, comme il réglait habilement sur sa complexion 
délicate tous les efforts qu'il faisait, de méme il accommodait 
son genre d'éloquence à la médiocrité de ses forces. Il n'y 
"avait rien que de vrai dans ses discours, rien que de net et 
de précis; et ce qu'on remarquait en lui de plus singulier , 
c'est que ne pouvant apporter dans son style toute la véhé- 
mence propre à ébranler l'esprit des juges , ni parler qu'avec 
dne certaine précaution, il trouvait cependant moyen de les 
toucher et de les émouvoir autant par ses manières insinuantes , 
que Sulpicius, par son ardeur et son impétuosité. De tous 
les orateurs que j'ai entendu citer , Sulpicius fut certainement 
le plus majestueux, et, si l'on peut s'exprimer ainsi, le plus 
tragique. Sa voix était forte, sonore et agréable; et malgré 
les grâces que l'on remarquait" dans son geste et ses mouve- 
mens, On voyait facilement qu'il était plutót formé pour le’ 
barreau que pour la scéne. Son style était vif et abondant, 
sans se répandre néanmoins en superfluité. Il voulait imiter 
Crassus, et Cotta préférait imiter Antoine : mais ni Cotta 
n'avait la véhémence d'Antoine, ni Sulpicius la délicatesse 
de Crassus. 

BRUT. — Quel grand art que l'éloquence! puisque deux 
qualités essentielles ayant manqué, l’une à Cotta, l'autre au 
second de ces orateurs, ils n'en ont pas moins été regardés 
tous deux comme trés-éloqueris. | 

LVI. CIC. — Mais on doitobserver, par rapport à ces 
orateurs , qu'ils ont pu être excellens tous deux sans se res: 
sembler. Rien, en effet, n'était si différent que Cotta et Sulpi- 
cius , qui cependant l'ont emporté à un si haat degré sur tous 
lan contemporains. C'est donc à l'intelligence de celui qui 
forme un orateur, à discerner de quel côté la nature le porte, 
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rustituere , ut Isocratem in acerrimo ingenio The. 
pompi, et lenissimo Ephori dixisse traditum est 
alteri se calcaria adhibere , alteri frenos. Sulpicii Or 
tiones , quz feruntur, eas post mortem ejus scrap iss 
P. Canutius putatur, equalis meus, homo extra nos- 
trum ordinem, meo judicio disertissimus. Zp»szuxs 
Sulpicii nulla oratio est : sæpeque ex eo audivi, cum 
se scribere neque consuesse , neque posse dicereni. / 
Couz pro se, lege Varia, quz inscribitur, eam 
L. Ælius scripsit Cottæ rogatu. Fuit is omnino vir. 
egregius, et eques romanus cum primis honestus > i 
idemque eruditissimus et græcis litteris ; et latinis : À 





antiquitatisque nostre et in inventis rebus, et ia 
actis, scriptorumque veterfum litterate peritus: quam 
scientiam Varro noster acceptam ab illo, auctamque 
per sese, vir ingenio praestans, omnique doctrina, 
pluribus et illustrioribus litteris explicavit. Sed idezza 
JElius, stoicus esse voluit, orator autem nec studuit .— 
umquam; nec fuit: scribebat tamen orationes, quas | 
alii dicerent; ut Q. Metello F. ut Q. Cæpioni , ut 

Q. Pompejo Rufo : quamquam 1s euam ipse scripsit 
eas, quibus proseestusus, sed non sine Ælio. His enim 
scriptis etiam ipse interfui, cum essem apud Ælium 
adolesceus, eumque audire perstudiose solerem. Cot- 

iam autem miror, summum ipsum oratorem mini- 
meque ineptum, Ælianas leves oratiunculas voluisse | 
exisümari Suas. 
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et à le aie selon son penchant. Tel fut le système d'Iso- 
crate qui, selon ce qu'on rapporte , dit, en examinant le génie 
si ardent de Théopompe et l'esprit si doux d'Éphorus, qu'il 
fallait mettre un frein à l'un et donner de l'éperon à l'autre. 
On pense que les discours attribués communément à Sulpi- 
cius ,.ont été écrits depuis sa mort par P. Canutius , né dans 
le méme temps que moi, et l’homme, à mon avis, le plus di- 
sert qu'il y eüt hors du nombre des sénateurs. Sulpicius n'a 
en effet composé aucun discours ; il me l'a assuré souvent à 
moi-même , en disant qu'il ne se sentait nile talent, ni l'ha- 
bitude nécessaire pour éctire. Le mémoire attribué à Cotta, 
-concetnant Ja loi Varia 4:, fut composé à sa prière par 
‘L. Ælius, homme d’un très-grand mérite, chevalier romain 
des plus distingués , trés-versé dans la connaissance des lettres 
grecques et latines; dans celle des antiquités romaines, dont 
il possédait au mieux les origines et les faits ;.et dans la lecture 
des auteurs anciens. Notre ami :Varron, homme d'un esprit si 
vaste, et rempli de connaissances si profondes, a tiré de lui 
cette science qu'il a lui-méme considérablement étendue par 
un grand nombre de recherches, et par les plus importantes 
découvertes. Ælius voulut étrestoicien , et ne s'appliqua jamais 
à devenir orateur ; aussi ne le fut-il point. Il écrivait cepen- 
dant des discours que d'autres prononcaient. Il en composa 
entre autres pour Q. Métellus, pour Q. Cépion, pour Q. Pom- 
péius Rufus : ce dernier en composa cependant aussi quelques- 
uns pour lui-même, mais il-ne le fit point sans le secours 
d'Ælius. J'ai été moi-même témoin de la composition de ces 
“discours ; car, pendant ma jeunesse, je voyais souvent Ælius, 
et j'avais coutume d'aller l'entendre fréquemment. Je suis 
surpris que Cotta, qui était sans doute un orateur d'un très- 
grand mérite et d'un trés-bon goût, ait voulu qu'on lui attri- 
buát les faibles discours d'ZElius. 
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LVII. His duobus ejusdem setatis annümeræbar 


nemo tertius: sed mihi placebat Pomponius maxrrz- 
vel dicam , minime displicebat. Locus erat omnino: 
maximis causis, prseter eos, de quibus supra di: 
nemini: propterea quod Ántonius, qui maxime exp 
tebatur, facilis in causis recipiendis erat; fastidiosic 
Crassus , sed tamen recipiebat : borum qui neutraurm 
habebat , confugiebat ad Philippum fere, autad Cæ- 
sarem : Cotta ( secundum Philippum et Cesarem } e: 
Sulpicius expetebantur : ita ab iis sex patronis causz 
illustres agebantur : neque tam mnlta, quam Pd 
setate, judicia fiebant; neque hoc, quod nunc fit, ut 
causæ singulæ defenderentur a pluribus, quo nihii; 
est vitiosius. Respondemus iis , quos non audivimus: 
in quo primum sæpe aliter est dictum, aliter ad nos 
relatum : deinde magni interest coram videre me, | 
quemadmodum adversarius de quaque re asseveret , 
maxime autem quemadmodum queque res audiatur. 
Sed nihil vitiosius, quam , cum unum corpus debeat 





esse defensionis, nasci de integro causam , cum sit 
ab altero perorata. Omnium enim causarum , unum 
est naturale principium , una peroratio; relique 
partes, quasi membra, suo quaque loco locas, 
suam et vim et dignitatem tenent. Cum autem difi- 
cile sit, in longa oratione non aliquando aliquid iu 
dicere , ut sibi ipse non conveniat : quanto diflicilius | 
cavere , ne quid dicas, quod non conveniat ejus ora- 
tioni , qui ante te dixerit ? Sed quia et labor multo 
major est, totam causam , quam partem dicere, e 


—— 
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LVII. On ne voit point que, dans le temps où vivaient les 
|, deux orateurs dont nous venons de parler, on leur en ajoutát 
, un troisiéme. Cependant Pomponius me plaisait beaucoup, ou 


plutôt ne me déplaisait nullement. Excepté ceux dont j j'ai fait 


précédemment l'éloge, aucun n’était admis à plaider les causes 


importantes, parce qu'Ántoine, qu'on recherchait particulière- 


xnent, s'en chargeait volontiers ; et Crassus, quoique d'un acces 
plus difficile, ne laissait pas néanmoins de les accepter. Ceux 
qui ne pouvaient avoir ni l'un ni l'autre, avaient recours à Phi- 
lippus, ou bien à César. Aprés ceux-ci, on s'adressait assez 
volontiers à Cotta et à Sulpicius. Voilà les six défenseurs qui 
parlaient dans les causes les plus célèbres ; et alors les juge- 
mens n'étaient pas aussi fréquens qu’ils le sont devenus de 
nos jours. On n'avait pas non plus, comme aujourd’hui, l’ha- 
bitude de faire défendre une méme cause par plusieurs , usage 
des plus condamnables. On se croit obligé de répondre à des 
hommes que l'on n'a pas entendus, et qui souvent ont parlé 
d'une maniere très-différeñte de ce qu'on nous en rapporte: 
De plus , il est très-important de voir par soi-même comment 
l'adversaire soutient chaque point qu'il avance, et surtout 
dans quelle disposition d’esprit les juges écoutent ses raisons. 
Rien n'est plus défectueux, en effet, lorsqu'il ne devrait y 
avoir qu'un seul corps de défense, de recommencer un nou- 
veau plaidoyer sur un sujet qu'un autre vient de traiter dans 
toute son étendue. Dans toutes les causes, il ne doit y avoir 
mécessairement qu'un seul exórde et une seule conclusion: 
les autres parties sont comme autant de membres mis chacun 
à sa place, pour y faire valoir leur force et leur mérite. Et 
eomme, dans un long discours, il est assez diffieile à l'orateur 
de ne pas dire quelquefois des choses. qui semblent le mettre 
en contradiction avec lui-même, combien ne doit-il pas ètre 
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quia plures ineuntur gratiz ,{si uno témpore dicas 
pro pluribus, idcirco hanc consuetudinem lubenter | 
adscivimus. 


LVIIT. Erant tamen, quibus videretur illius etatis 
terüus Curio, quia splendidioribus fortasse verbis 
utebatur: et quia latine non pessime loquebatur, usu, 
credo , aliquo domestico : nam litterarum admodum 
nihil sciebat. Sed magni interest , quos quisque au- 
diat quotidie domi, quibuscum loquatur a puero, 
quemadmodum patres, pædagogi, matres etiam lo— 
quantur. Legimus epistolas Corneliæ, matris Grac- 
chorum : apparet, filios non tam in gremio educatos , 
quam in sermone matris. Áuditus est nobis Læliæ 
C. F. sepe sermo : ergo illam patris elegantia ünctam 
vidimus : et filias ejus Mucias ambas , quarum sermo 
mihi fuit notus : et neptes Licinias, quas nos quidenr 
ambas , hanc vero Scipionis etiam tu, Brute, credo, 
aliquando audisti loquentem. 

BRUT. — Ego vero, ac lubenter quidem , inquit 
Brutus; et eo lubentus, quod L. Crassi erat filia. 

CIC. — Quid Crassum , inquam , illum censes, 
istius Liciniæ fihum , Crassi testamento qui fuit 
adoptatus ? 

BRUT. — Summo iste quidem dicitur ingenio 
fuisse , mquit. Et vero hic Seipio, collega meus , 
mihi sane beue et loqui videtur, et dicere. 
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! plus difficile encore à. celui qui perle ensuite, de ne rien dire 
| que.de conforme à ce que d'autres ont dit précédemment ? 
Mais, comme on a trouvé qu'il y avait beaucoup plus de tra- 
. vailà plaider toute une cause, qu'à n’en plaider qu'une partie, 
et qu'on s'attirait la bienveillance de plusieurs à la fois , on a 
adopté assez volontiers cette coutume 4». - | 
LVIIL Il s'est trouvé des, gens qui regardaient Cugion 
comme le troisième orateur de ce temps-là, peut-être parce 
qu'il s'exprimait en termes magnifiques, et qu'il ne parlait pas 
Tatin tout-à-fait mal, sans doute par suite d'une bonne édu- 
cation; car il n'était nullement lettré. Il importe beaucoup de 
faire attention au langage de ceux avec qui l'on s'entretient 
tous les jours pendant sa jeunesse, comme des péres, des 
mères et des précepteurs. Nous voyons par les lettres de Cor- - 
nélie, mére des Gracques , qu'ils semblaient plutót ayoir été 
fortifiés par ses conversations que par le lait dont elle les avait 
nourris. Nous avons entendu parler souvent Lélia, fille de 
£aïus : dans tout ce qu'elle disait, on reconnaissait une tein- 
ture de l'élégance de son père. On en peut dire autant des 
deux filles de Mucius , dant le langage m'a été assez connu, 
et des petites-filles de Licinia , que j'ai pris plaisir à entendre 
toutes deux ; vous-même , Brutus, je crois que vous avez en- 
tendu parler aussi quelquefois celle qui avait épousé Scipion. 


BRUT. — Oui , je l'ai entendue souvent avec plaisir , et 
d'autant plus volontiers , qu'elle était fille de L. Crassus. 


. CIC. — Comment, vous croyez que Crassus , fils de Licinia, 
est le méme que Crassus adopta par, son testament ? 


BRUT. — On m'a dit qu'il était doué du. plus: grind es- 
prit; et Scipion, mon collègue, me paralt s'exprimer, dans 
toute circonstance , avec la plus grende facilité. 

1l. 4o 
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. CIC. — Recte, inquam, judicas, Brute. KFtenr 
istius genus est ex ipsins sapientiz stirpe generatum! 
Nam et de duobus avis jam diximus , Scipione c 
Crasso; et de tribus proavis, Q. Metello, cujc- 








quattuor filii, P. Scipione, qui ex dominatu Ti, 


Gracchi privatus in libertatem rempublicam vzndi- 
cavit, Q. Scævola augure, qui peritissimus juris, 
idemque percomis est habitus. Jam duorum abavo- 
rum quam est illustre nomen, P. Scipionis, qui bis 
consul fuit, qui est Corculum dictus, alterius om- 
nium sapientissimi, C. Lal? 

BRUT. — O generosam , inquit, stirpem , et 
tanquam in unam arborem plura genera, sic in istam 
domum multorum insitam atque illuminatam sa- 
pientiam ! 

LIX. CIC. — Similiter iguur suspicor (ut con- 
feramus parva magnis), Curionis, etsi pupillus re— 
lictus est, patrio fuisse instituto puro sermone assue- 
factam domum : et eo magis hoc judico, quod 
neminem ex iis quidem , qui aliquo in numero fue- 
runt, cognovi in omni genere bonestarum artium 
tam indoctün; tam rudem. Nullum ille poétam no- 
verat, nullum legerat oratorem, nullam memoriam 
antiquitaus collegerat : non publicum jus, non pri- 
vatum et civile cognoverat : quamquam id quidem 
fuit etiam in aliis, et magnis quidem oratoribus ; 
quos parum his instructos artibus vidimus, ut Sul- 
picium , at Antonium. Sed ii tamen unum illud 

habebant dicendi opus'elaboratum : idque cum cons- 
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CIC. — Vous avez raison, Brutus; aussi tira-t-il son ori- 
gine d’une famille renommée por sa sagesse. Nous avons dé;a 
rlé de ses deux aïeux, Scipion et Crassus , et de ses trois 
ut. le premier , Q. Métellus, qui eut quatre fils ; le se- 
cond, P. Scipion, qui, quoique simple particulier, affranchit 
la publique de la tyrannie sonus laquelle Ti. Gracchus vou- 
lait l’asservir ; et letroisieme , Q. Scévola l'augure, non moins 
distingué par sa profonde connaissance du droit, que par sa 
grande politesse. Mais combien n'est pas illustre la mémoire de 
ses deux trisaieux, P. Scipion , quifut deux fois consul, et sur- 
nommé le Sage; et C. Lélius, le plus sage de tous les Pot: 


BRUT.— Oh! que cette race est illustre ! Et comme sur un 
méme arbre on voit quelquefois greffer plusieurs sortes d'ex- 
cellens fruits, de méme il semble que, sur cette tige, on ait fait 
briller les plus beaux caractères de la sagesse. 


LIX. CIC. — Je pense donc, si nous pouváns comparer 
les petites choses aux grandes , que Curion, quoique demeuré 
pupille, fut de bonne heure accoutumé, par les instructions 
paternelles, à parler correctement ; et je suis d'autant plus 
porté à le croire ainsi, que je n'ai jamais connu. personne de 
ceux qu'ona rangés au nombre des orateurs , en qui l'on remar- 
quát une ignorance plus complète de toutes les choses qui con- 
tribuent davantage à orner l'esprit de l'homme. [I ne connaissait 
aucun poéte; il n'avait lu aucun orateur; nulle teinture de 
l'antiquité , nulle connaissance du droit public, ni du droit par- 
ticulier, ni de l'esprit des lois. Cette ignorance, il est vrai, 
était commune à plusieurs autres oratéurs méme asset célèbres, 
tels que Sulpicius et Antoine; mais ils avaient du moins ce 
mérite, que leurs discours étaient travaillés et composés des 
cinq parties requises dans un discours régulier. Ils se distiu- 
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taret ex quinque notissimis partibus , nemo in aliqua 
parte earum omnino nihil poterat : in quacumque 
enim una plane claudicaret, orator esse non posset. 
Sed tamen alius in alia excellebat magis : reperiebat , 
quid dici opus esset, et quomodo præparari, et quo 
loco locari : memoriaque ea comprehendebat Anto— 

nius : excellebat autem actione : erantque ei quedam 

ex bis paria cum Crasso, quadam etiam superiora : 

at Crassi magis enitebat oratio. Nec vero Sulpicio, 

neque Cottæ dicere possumus, neque cuiquam bono 
' oratori, rem ullam ex illis quinque partibus plane 
atque omnino defuisse. Itaque in Curione hoc ve- 
rissime judicari potest , nulla re una magis oratorem 
commendari, quam verborum splendore et copia: 

nam cum tardus in cogitando, tum in instruendo 

dissipatus fuit. . 

LX. Reliqua duo sunt, agere et meminisse in utro- 
que cachinnos irridentium commovebat. Motus erat 
is, quem et C. Juligs in perpetuum notavit, cum ex 
eo, in utramque partem toto corpore vacillante, quæ- 
sivit , quis logueretur e lintre : et Cn. Sicinius, homo 
impurus, sed admodum ridiculus, neque aliud in eo 
oratoris simile quidquam. Is cum tribunus plebis 
Curionem et Octavium consules produxisset , Curic- 
que multa dixisset, sedente Cu. Octavio collega, qui 
deviactus erat fasciis, et mulus medicamentis , prop- 
ter dologem artuum , delibutus, JYumquam , inquit , 
Octavi , cellegce tuo gratiam referes : qui nisi se suo more 
jactasissct; hodie te istic muscæ comedisseut. Memoria 
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guaient du moins dans l’une ‘de ces parties; car celui qui 
n’excellerait dans aucune d'elles, ne pourrait être orateur. 
Cependant ils brillaient , l'un dans un genre, l'autre dans un 
autre. Antoine trouvait ce qu'il fallait dire, la manière de le 
préparer, et le lieu où chaque chose devait être placée ; il savait 
tout disposer dans sa mémoire, et excellait dans l'action. I 
ressemblait assez à Crassus sous certains rappdñts, et sous 
d'autres, il l'emportait sur lui. Cependant on remarquait plus 
d'éclat dans les discours de Crassus. Quant à Sulpicius, à 
Cotta et à tous les bons orateurs, on ne peut pas dire qu'au- 
cune de ces cinq parties de l'art orátoire leur ait été absolument 
étrangère. Curion nous fournit une preuve évidente qu'il n’y 
a rien de plus propre a faire briller l'orateur, que l'élégance 
et la riehesse du style. En effet, il offrait autant de lenteur 
dans l'invention , que de‘désordre dans la disposition. 


LX. Dans les deux autres parties, l'action et la mémoire, 
il n’était propre qu'à faire rire ceux qui y étaient tant soit 
peu disposés. Il avait le geste si ridicule, que C. Julius en fit 
une plaisanterie qui n'est jamais tombée dans l'oubli ; car le 
voyant, un jour qu'il parlait, pencher tout son corps tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autre, il demanda : Quel est donc ce- 
lui-ci qui harangue dans une barque ? Cn. Sicinius était un 
homme corrompu, mais trés-propre à divertir un auditoire, 
seule qualité en lui qui tint de l'orateur. Pendant qu'il était 
tribun du peuple, ayant fait comparaître un jour les consuls 
Curion et Octavius; et Curion ayant prononcé un long dis- 
cours pendant que sen collégue Cn. Octavius était assis, en- 
veloppé de linges et frotté d'onguens, à cause d’une douleur 
violente qui le tenait dans les membres : Octavius , lui dis 
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autem ita fuit nulla, ut aliquoties, tria cum propo— 
suisset , aut quartum adderet, aut tertium quæreret : 
qui in judicio privato vel maximo, cum ego pro T'iiu- 
nia Cote peroravissem, ille contra me pro Ser. Næ— 
vio diceret, subito totam causam oblitus est, idque 
veneficiis et cantionibus Titiniz factum esse dicebat. 
Magua hzc immemoris ingenii signa : sed nibil tur- 
pius, quam, quod etiam in scriptis oblivisceretur , 
quid paullo ante posuisset; ut in eo hbro, ubi se, 
exeuntem e senatu , et cum Pansa nostro, et cum Cu- 
tione filio, colloquentem facit , cum seuatum Cesar 
consul habuisset , omnisque ille sermo ductus e per- 
cuhctatione filii, quid in senatu esset actum. In quo 
multis verbis cum inveheretur in Cesarem Curio; 
disputatioque esset inter eos, ut est consuetudo dia- 
logorum , cum sermo esset institutus senatu misso 
(quem senatum Cesar consal habuisset), reprehen- 
dit eas res, quas idem Cæsar anno post, et deinceps 
reliquis annis administravisset in Gällia. 


' LXI. BRUT. — Tum Brutus admirans, T'antamne 
fuisse oblivionem , inquit, in scripto præsertim, ut 
ne legens quidem umquam senserit, quantum flagitii 
commisisset? 

CIC. — Quid autem, inquam, Brute, stuluus, 
quam, si ea vituperare volebat, qua vHuperavH , non 
eo tempore instituere sermonem , cum illarum rerum 
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Sicimius, jamais vous ne pourrez assez remercier votre 
collègue ; car. s'il ne se füt débattu selon sa coutume, les 
mouches vous auraient mangé ici aujourd'hui. I] avait si 
peu de mémoire , que quelquefois, aprés avoir divisé son dis- 
cours en trois parties, il en ajoutait une quatrième, ou bien 
5$ 'arrétait à chercher la troisième. Dans une cause particulière 
de la plus grande importance , après que j'eus un jour parlé 
pour Titinia, épouse de Cotta, Sicinius prenant contre moi 
la parole à són tour, en faveur de Ser. Névius , oublía tout 
à coup entièrement son discours, et dit que c'étaient les sor- 
tiléges et les enchantemens de Titinia qui l'avaicnt empêché 
Be parler. Voici des preuves d'un grand défaut de mémoire ; 
mais, ce qu'il y avait encore de plus honteux, c'est. qu'il ne 
se souvenait pas un instant aprés de ce qu'il venmt d'écrire. 
Al mous.en offre un exemple dans cet ouvrage où il se repré- 
-sente sortant du.sénat, et conversant avec nôtre ami Pausa 
et son fils Curion , qui l'iuterroge sur ce qui s'est passé dans 
l'assemblée que César avait convoquée en qualité de consul ; 
car, après s'étre répandu en invectives contre César, Curion , 
dans cet entretien. commencé à l'issue de l'assemblée que ce 
premier venait de présider comme consul, engage avec lui 
une dispute fort vive, selon la coutume des dialogues, et 
lui reproche des choses qui n’arrivèrent que l'année d’après, 
lorsqu'il eut pris le gouvernement des Gaules. 
LXI. BRUT. — Comment peut -il arriver qu'un homme. 
git assez peu de mémoire pour ne pas s'apercevoir d'une sem- 
"blable erreur , méme en lisant ce qu'il vient d'écrire? 
CIC. — Mais, Brutus, que peut-on voir de plus inconsidéré , 
puisqu'il voulait blämer oe qu'il bläma , que de ne pas faire 
‘commencer son discours aprés l'époque à laquelle ces faits 
sont arrivés ? Il s'égara d'une manière si complète, que, dans 
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jam tempora præteriissent ? Sed ita totus errat, ut im 
eodem sermone dicat , in senatu se, Cæsare consule, 
non accedere , sed id dicat ipso consule, exiens e se— 
natu. Jam qui hac parte animi , quz custos est cete— 
rarum ingenii partium, tam debilis esset, ut ne in 
scripto quidem meminisset , quid paullo ante posuis- 
set, buic, minime mirum est, ex tempore dicenu so— 


itam effluere mentem. Itaque cum ei nec officium 


deesset , et flagraret studio dicendi , perpaucæ ad eum 
causz deferebantur. Orator autem , vivis ejus æquah- 
bus, proximus optimis numerabatur, propter ver 
borum bonitatem , ut ante. dixi, et expeditam. ac 
profluentem quodammodo celeritatem. Itaque ejus 
orationes adspiciendas tamen censeo : sunt ille qui- 
dem lauguidiores , veruntamen possunt augere et 
quasi alere id bonum , quod in illo mediocriter fuisse 
concedimus : quod habet tantam vim , ut solum, sine 
aliis, in Curione speciem oratoris alicujus ehiecerits 
Sed ad instituta redeamus. 


'"LXII. In eodem igitur numero ejusdem ætatis 
C. Carbo fuit, illius eloquentissimi viri filius, non 
satis acutus orator; sed tamen orator numeratus est. 
Erat in verbis gravitas, et facile dicebat, et auctori- 
tatem naturalem quandam habebat oratio. Acutior 
Q. Varius rebus inveniendis, nec minus verbis expe- 
ditus : fortis vero actor, et vehemens, et verbis nec 
inops, nec abjectus, et quem plane oratorem dicere 





BRUTUS. |... 655 
le même discours où il-déclare qu'il ne venait point au sénat 
pendant le consulat de César, il raconte néanmoins ce qui 
lui-est arrivé en sortant du sénat pendant le consulat du 
méme César. Quand quelqu'un est faible du côté de cette 
faculté de l'esprit quiggenferme toutes les autres, au point 
de ne pas se souvenir, en composant un ouvrage , de ce qu'il 
vient d'écrire un instant auparavant, doit-on s'étonner que la 
inémoire ait coutume de lui manquer au moment où il se 
prépare à prorioncer un discours? Aussi, quoiqu'il fût tou- 
jours disposé à prendre en main des affaires, et qu'il eût 
grande envie de parle», ne lui adressait-on pas beaucoup de 
causes. Cependant, entre tous les orateurs ses.contemporains , 
il fut regardé comme approchant beaucoup des meilleurs, à 
cause, comme je l'ai déjà dit, de la beauté de son style et 
de l'abondante richesse de ses expressions. C'est pourquoi ses 
discours, selon moi, ne sont point à rejeter. Ils sont lan- 
guissans , il est vrai, mais du reste assez propres à nourrir et 
à fortifier un talent semblable à celui que nous lui avons re- 
connu jusqu'à un certain point : talent si efficace, que seul, 
et sans aucune autre qualité, il a suffi pour faire de Curion 
un fantóme d'orateur. Mais revenons à notre sujet. 


LXII. On compte encore au nombre des orateurs de ce 
temps-là, C. Carbon, dont le père s'était rendu si célèbre 
par son éloquence. Il n'était pas des plus subtils, mais enfin 
il fut considéré comme orateur. Il y avait de la dignité 
dans son style, il s'exprimait avec facilité , et l'on remarquait 
dans son discours une certaine autorité naturelle. Q. Varius, 
avec une élocution aussi belle, était plus riche d'invention ; 

. C'était un déclamateur fort et véhément , fertile en belles ex- 
. pressions, et qu'on pourrait presque appeler un orateur ac- 
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auderes. Cn. Pomponius lateribus pugnans , incitans 
animos, oer, acerbna, criminosus. Multum ab us 
aberat L. Fufius, tamen ex accusatione M. Aquilhi 
diligentixe fructum ceperat. Nam M. Drusum , tuum 
magnum avunculum, gravem offorem , ita duntaxat 
cum de republica diceret : L. autem Lucullum etiam 
acutam, patremque tuum Brute, juris quoque, et 
publici, et privau sane peritum ; M. Lucullum 3; 
M. Octavium , Cn. F. (qui tantum auctoritate, di- 
cendóque valuit, ut legem Semproniam frumen- 
tariam , populi frequenüs suffragiis abrogaverit) , 
Cn. Octerium, M. F., M. Cetonem patrem, Q. otiam 
Catulum filium , abducamus ex acie, id eet, à jet. 
ciis , et in priesidiss reipublice , eui facile satisfacere 
possmt, eollocemus. Eodem Q. Cæpionem referrem, 
isi nitfhis equestri ordini deditus, à senata dissedis- 
set. On. Carbonem , M. Marium etx eodem genere 
complures minime dignos elegantis conventus auri- 
bus, aptissimos cognovi turbulenüs conciouibus : 
quo in genere (ut in iis perturbem ætatum ordinem ) 
nuper L. Quintius fuit : aptior autem etiam Palicanus 
auribus imperitorum. Et, quoniam hujus generis 
facta mentio est, seditiosorum omnium post Grac- 
chos , L. Apulejus Saturninus eloquentissimus visus 
est, magis specie tamen, et.motu , atque ipso amictu 
capiebat homines , quam aut dicendi copia, aut me— 
diocritate pradentiæ. Longe atten post natos homi 
res improbissmus C. Servilius Glauvis, sed peracu- 
tus et callidus, cumprimisque ridiculus. Is'ex summis 
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cómpli. Cn. Pomponius attsquait son adversaire avec une 
Voix forte ; il animait les esprits , les pénétrait , les aigrissait 
selon $es desseins. Quoique L. Fufius fût trés-élolgné de 
ressembler à ces derniers, cependant l'accusation de M. Aquil- 
bus lui avait mérité la réputation d'homme actif et zélé. Mais 
Ótons.du barreau M. Drusus 4^, votre grend-oncle , dont l'é- 
loquence n'avait de poids que quand il soutenait les intérêts 
de la république ; votre pére * , mon cher Brutus, tout pé- 
nétrant qu'il était, et malgré ses connaissances dans le droit 
public et particulier ; Licinius , M. Lucullus ; M. Octavius, 
fils de Cneius, qui, appuyé des suffrages d'un peuple nom- 
breux, eut, par la force de son discours, le pouvoir de faire 
tomber la loi Sempronia 44 conggrnant les grains ; Cn. Octa- 
vius, fils de Marcus; M. Caton le père ; Q. Cxtulus le fils: 
placons-les tous parmi les protecteurs et les défenseurs de la 
république ; ils s'acquitteront bien de cet emploi. Je mettrais 
aussi de ce nombre Q. Cépion , s'il ne s'était pas trop déta- 
ché du sénat par inclination pour l'ordre des chevaliers. Pour 
Co. Carhon 55, M. Marius, et plusieurs dutres de ce genre qui 
ne.méritent point d'étre entendus par des oreilles délicates , 
je les trouve trés-propres à déclamer dans des assemblées tu- 
multueuses. On pourrait, si toutefois il est permis de trou- 
bler l'ordre des temps, leur associer L. Quintius qui a paru 
depuis peu : Palicanus cependant était plus propre encore à 
parler aux ignorans. Puisque nous en sommes sur les orateurs 
de cette espéce , on peut dire que, de tous les séditieux qui 
ont paru depuis les Gracqtes, L. Apuléius Saturninus # a 
été regardé comme le plus éloquent; plutôt néanmoins à en 
juger par les dehors, par le geste et par les plis de sa robe, 


* M. Janius Brutus. Pompée, le soupconnant d’être son ennemi , le fit taer 
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et fortunz et vitæ.sordibus, in prætura consul factus 
esset, si rationem ejus haberi licere judicatum essei: 
nam et plebem tenebat , et equestrem ordinem bene- 
ficio legis devinxerat. Is przetor, eodem die, quo Sa- 
turninus tribunus plebis, Mario et Flacco consulibus 
(publice), est interfectus; homo simillimus athe- 
niensis Hyperboli, cujus improbitatem veteres À tti- 
corum comædiæ notaverunt. Quos Sex. Titius con- 
secutus , homo loquax sane, et satis acutus, sed tam 
solutus et mollis in gestu, ut saltatio quædam nasce- 
retur, cui saltationi Titius nomen esset : ita caven- 
dum est, ne quid in agendo dicendove facias, cujus 
imitatio rideatur. 


LXHI. Sed ad paullo superiorem ætatem revecti 
sumus : nunc ad eam, de qua aliquantum locuti su- 
mus , revertamur. | 

' Conjunctus igitur Sulpicii ætau P. Antistius fuit, 
rabula sane probabilis, qui multos cum tacuisset annos, 
neque conteinni solum, sed irrideri etiam solitus esset, 
in tribunatu primum contra C. Julii illam consulatus 
petitionem extraordinariam , veram causam, agens, 
est probatus : et eo magis , quod eandem causam cum 
ageret cjus collega ille ipse Sulpicius, hic plura et 
acutiora dicebat. Itaque post tribunatum primo multæ 
ad eum. causz , deinde omnes, maximæ quæcumque 
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que par le mérite de son style ou cin de son jugement. 
€. Servilius Glducia ; l’homme le plus méchant qui ait jamais 
existé , se fit remarquer par sa pénétration , par ses ruses et 
par ses excellentes plaisanteries. Peu s'en fallut qu'aprés toute 
la turpitude et toute l'infamie de sa conduite, il ne parvint 
de la préture au consulat, si l'on avait cru qu'il eût été permis 
de penser à lui ; car il était maître du peuple, et s'était atta- 
ché tout l'ordre des chevaliers, par le mérite de la loi qu'il 
avait fait rendre; mais il fut tué publiquement pendant le 
temps de sa préture , le méme jour que le tribun Saturninus, 
sous le consulat de Marius et de Flaccus. On trouvait en lui 
une ressemblance parfaite avec l'Athénien Hyperbolus &,- 
dont les anciennes comédies grecques nôus ont dépeint la scé- 
lératesse. Après eux vint Sex. Titius ,. très-grand parleur et 
d'un esprit assez pénétrant, mais tellement négligé dans sa 
concenance , que ses gestes firent imaginer une danse qu'on 
appelait de son nom : tant il est vrai qu'il faut bien se garder 
de rien faire ni derien dire qui puisse étre tourné en ridicule. 

LXIIL Aprés être remontés à des temps plus éloignés, 
revenons à ceux auxquels nous en étions restés en dernier lieu. 
Sulpicius eut pour contemporain C. Antistius, qui ne man- 
quait pas d'une certaine facilité du cóté de la parole. Aprés 
avoir. gardé le silence pendant plusieurs années, parce que 
non-seulement on avait coutume de le mépriser , mais méme 
de se moquer de lui,.il soutint avec honneur, pendant son 
tribunat, une cause juste, contre C. Julius qui briguait le 
consulat d'une manière contraire aux lois. 1l recuciliit méme 
d'autant plus d'éloges , que son collègue Sulpicius, qui parla 
aussi pour le soutien dela méme cause, apporta beaucoup 
moins de raisons et de beaucoup moins solides que les siennes ; 
ce qui fit qu'au sortir de son tribunat , on le chargea de plu- 
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erant, deferebantur. Rem videbat acute, componebat 
diligenter , memoria valebat : verbis uon ille quidem 
ornatis utebatuz, sed tamen non abjectis. Expedia 
autem erat et perfacile currens oratio. Et erat eju; 
quidem tanquam habitus non inurbanus : actio paul- 
lum cum vitio vocis, tum etiam ineptiis claudicabat. 
Hic temporibus floruit iis, quibus , inter profectio- 
nem reditumque L. Sullæ, sine jure fuit et sine ulla 
dignitate respublica. Hoc etiam autem: magis proba- 
batur ,. quod erat ab oratoribus quaedam in foro soli- 
tudo. Sulpicius occiderat , Cotta aberat, et Curio: 
vivebat e reliquis patronis ejus ætatis nemo, praeter 
Carbonem et Pomponium : quorum gtrumque facile 
superabat. 


LXIV. Inferioris autem xtatis eret proximus L. Si. 
senna, doctus vir, et studiis optimis deditus, bene 
latine loquens, gnarus reipublice, non sine facetiis : 
sed neque laboris multi, nec satis versatus in causis; 
interjectusque inter duas states, Hortensii et Sulpi- 
cii , nec majorem consequi poterat, et minori necesse 
erat cedere. Hujus omnis facultas ex historia ipsius 
perspici poteet : quee cum facile omnes vincat supe- 
riores, tum indicat tamen, quantum absit a summo, 
quamque genus hoc scriptionis nondum sit satis la- 
unis litteris illustratum. Nam Q. Hortensii admodum 
adolescentis ingenium , ut Phidiæ signum , simul 
adspectum et Lola est. Is, L. Crasso, Q. Scævola 
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sieurs causes , et qne; daps la suite, on finit par lui confier 
méme les plus importantes. Il saisissait bien l'ensemble de sen 
sujet, il en distribuait toutes les parties avec beaucoup de 
soin, et.les conservait bien dans sa mémoire. Son style, sans 
être trés -élevé , n'était ni bas ni rampant ; une grande faci- 
lité régnait dans tout son discours. Sa contenance n'avait rien 
de grossier; cependant on remarquait dans sa voix quelque 
chose de défectueux, et dans sa déclamation je ne sais quoi 
d'inepte qui la gâtait. Il se fit remarquer pendant les temps 
qui s'écoulérent entre le départ et le retour de L. Sylla, temps 
pendant lesquels la république se vit dépouillée de ses lois et 
de sa dignité. On avait d'autant moins de peine alors à se 
faire remarquer, que le barreau était presque entièrement 
privé d'orateurs. Sulpicius avait été tué, Cetta et Curius 
etaient absens ; enfin, de tous les défenseurs de ce temps-la, 
il ne restait plus qne Carbon et Pomponius, sur els il 
n’était pas difficile à Antistius de l'emporter. 

. LXIV.— Peu de tempsaprès, l'on*vit paraître L. Sisenna, 
homme instruit , se livrant à l'étude des sciences les plus dis- 
tinguées , parlant la langue latine dans toute sa pureté, trés- 
habile dans les affaires de la république, et plein d'enjoue- 
ment dans ses discours : du reste peu laborieux et peu versé 
dans la science du barreau. Il vécut entre le temps d'Hor- 
tensius et celui de Sulpicius , sans espoir d'égaler son prédé- 
cesseur, ni d'atteindre à son successeur. On peut juger de 
son talent par l'histoire qu'il nous a laissée, histoire qui, 
quoique d'un mérite bien supérieur à toutes celles qu'on 
avait vu paraitre jusqu'alors, laisse apercevoir néanmoins 
combien elle est éloignée de la perfectioh, et combien ce 
genre d'écrire était encore négligé chez les Romains. Quant 
au génie d'Hortensius , il eut, dès sa premiére jeunesse, le 
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consulibus, primum in foro dixit, et apud hos ipsos 
quidem consules , et cum eorum, qui affuerunt , tum 
ipsorum consulum , qui omnes intelligentia ante- 
ibant, judicio discessit probatus. Undeviginti annos 
natus erat eo tempore. Est autem L. Paullo, C. Mar- 
cello consulibus mortuus : ex quo videmus, eum in 
patronorum numero annos quattuor et quadraginta 
fuisse. Hoc de oratore paullo post plura dicemus:hoc 
autem loco voluimus ætatem ejus in disparem orato— 
rum ætatem includere : quamquam id quidem omni- 
bus usu venire necesse fuit, quibus paullo longior 
vita contigit, ut et cum multo majoribus natu , quam 
essent ipsi, et cum aliquanto minoribus compararen- 
tur. Ut Attius , iisdem zdilibus, ait, se et Pacuvium 
docuisse fabulam , cum ille octoginta, ipse triginta 
aunos natus esset : sic Hortensius non cum suis æqua- 
libus solum , sed ef mea cum «state, et cum tua, 
Brute , et cum aliquanto superiore conjungitur; si- 
quidem et Crassó-vivo dicere solebat, et magis jam 
etiam vigebat cum Antonio, et cum Philippo jam 
sene , pro Cn. Pompeji bonis dicente : in illa causa 
adolescens cum esset, princeps fuit, et in eorum, 
quos in Sulpicii etate posui , numerum facile perve- 
nerat : et suos inter æquales M. Pisonem , M. Cris- 
sum, Cn. Lentulum, P. Lentulum Sypram longe 
prastitit : et me adolescentem nactus octo annis mi- 
norem, quam erat ipse , multos anpos in studio ejus- 
dem laudis exercuit : et tecum simul, sicüt ego pro 
mulüs, sic ile pro Appio Chudiosixit, paullo ante 
mortem. 
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ort des ouvrages de Phidias, aussitôt approuvés qu'ipeiqus 
]l se fit entendre au barreau , pour la première fois, sous lé 
consulat de L, Crassus et de Q. Scévols ) et se retira coù vert 
des applaudissemens , ndn-seulement de tout l'auditoire, mais 
| encore des consuls qui étaient présens , et pouvaient en.juger 
mieux que personne. Il était alors agé de dix-neuf ans. Sa 
mort arriva sous le consulat de L. Paullus et de C. Marcellus ; | 
d'où l'on peut voir qu'il fut, pendant quarante anhées, au 
hombre des défenséurs publics. Nous aurons otcasion, un peu 
plus tard, de parler plus amplertent de éet orateur. J'ai cru 
dbvoir cependant en faire mentiün en cet ehdroit,, et le ranger 
avec. d’autres orateursplus anciens :que. bui ; car il est impos- 
sible de ne pas comparer ceux qui ont vécu: long-temps avea 
des orateurs plus âgés ou plus jeunes ; et comme Attius rgp- 
me que Pacuvius et lui avaient fait jouer des comédies sous 
es mémes édiles, quoique Pacuvius eût quatre-vingts ans, 
tandis que lui Attius n’eri avait que trente, de méme Hor- 
tensius se trouve en rapport, non-seulement avéc ceux de son 
âge, mais emoere avec ceux du. miem et du vôtre aussi, 
Brutus, et avec d'autres un pet plus anciens; car il était 
déja dans l'habitude de plaider du vivant méme de Crassus, 
et il commençait à paraître avec éclat du temps d'Antoine, 
lorsque Philippus, sur la fin de sa vie, parla pour la défense des 
biens de Cn. Poinpée. Malgré sa jeuhesse, Hortensius ne laissd 
pas de tenir le premier rang dan cette cause impoñtante, ét n'eut 
pus de peine sé joitidre a ceux que j'ai donnés pou? conteth= 
porains à Sulpicrus. Ceux de son âge, M. Pison , M. Crassus; 
Cn. Lentulus, P: Lentulus Sara , lui étaient trés-inférieürs. 
Comme j'étais. moins âgé que lui de heit ans, je pris long» 
temps soin , pendant ma jeunesse , de me former à l’éloquencé 
en le prenant pour modèle, Peu de temps avant sa mort, i 
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. LXV. Vides igitur, ut ad te oratorem, Brute, 
pervenerimus, tam multis inter nostrum tuumque 
initium dicendi interpositis oratoribus? ex quibus, 
quoniam in hoc sermone nostro statui neminem eo- 
rum, qui viverent, nominare; ne vos curiosius eli— 
ceretis ex me, quid de quoque judicatem , eos, qui 
jam sunt mortui , nominabo. 

BRUT. — Tum Brutus, Non est, inquit, ista 
causa , quam dicis, quamobrem de iis, qui vivunt, 
nibil velis dicere. 

CIC. — Quænam igitur , inquam, est? 

BRUT. — Vereri te, inquit, arbitror, ne per nos 
hic sermo tuus emanet , et ii tibi succenseant , quos 
præterieris. 

. CIC. «— Quid? vos, chiens, tacere non poteritis 2 

BRUT. — Nos quidem, inquit, facillime : sed 
tamen te arbitror malle 1 ipsum tacere, quam tacitur— 
nitatem nostram experiri - 

CIC. — Tum ego; Vere, à inguam , tibi, Brute, 
dicam : non me existimavi in hoc sermone usque ad 
hanc ætatem esse venturum : sed ita traxit ordo æta- 
tum oreuonem , ut.jem ad minores'etiam pervenerim. 

BRUT. + Inierpone igitur, inquit, si quos vide 
tur : deinde. redessuus ad. te, et-ad Kbiortonsium. 

'CIC. — Immo vero, inquam , ad Horténsitm.: de 
Yne ali eus , Si qui volem. | 
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défendit Appius Clandius, comme noùs én dotis défendu 
d'autres, vous et moi, et comyhe j'e en ai seul défendu plusieurs. 

: LXV. Vous voyez donc, cher Brutus, que vous vous 
trouvez niaintenant l'órateur dont il faut s'occuper. J'en passe, 
il est vräi, soûs silence un grand nombre d’autres qüi ont 
paru. depüis le temps auquel j'ai commencé à parler | en pu- 
blic, jusqu'à celui où vous ave& vous-niéme débuté dans la 
carrière de l’éloqhence ; mais je mesüis proposé de ne nommer, 
deas le cours de eet sntretien , auçun yh n ux qui sont encore 
existguj , de peur.que vobs ne soyez trop curieux de savoir 
de moi oe que je pense eut chacun d'eux. Sant à ceux qui 
sont morts, je les nomimeräi — 

BRUT. — Ce que vous venez de nos dire nest cettai- 
hement pos Je véritable cause pour laquelle vous n "n" 
jous silence ceux qui vivent encore... 

CIC. — Quelle est-elle donc ? 

7 BRUT. —Je pense que Yous craignez que rious rie vinssiohs 
à divulguer ce que vous en pourriez dire, et que cetix dont 
vous fiaurie£ fait aucune inention, ne se fáchassent contre 
tous. 

« CIC. — Quoi doric! vobs ne pourriez pas vous taire? 
- BRUT. > Trés- eisément , sans doute ; mais, quoi qu'il ed 
soit, j'imagine que vous alinez encore mieux gardé le silence ; 
que d'éproaver là-deisus notre discrétion. — 
. CIC. — Dé hone foi, Brutus, je ne crayais pas, dans cel 
entretien, en ÿenir jusqu'à notre temps; mais la successiatt 
des différens âges m'a conduit si loin , que je 1ne trottve arrivé 
méme ahi plus récens. 

BRUT. — Citez donc içi cetx. dont vous croire devoir. 
parler , 6t revenons énsuite à vous et à Hortensius. 

CIC. — Je vous parlerai « d'Hortensius ,  Inais je laisse auf 
autres à dire de moi ce qui leur plaira. 
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' BRUT. — Minime vero, inquit: nam etsi me fa- 
cile omni tuo sermone tenuisti, tamen is mihi longior 
videtur , quod propero audire de te : nec.vero tam de 
virtuübus dicendi tuis, que cum omnibus , tum 
certe mihi noüssimz sunt, quam (quod) gradus 
tuos, et quasi processus dicendi studeo cognoscere. 


, CIC. — Geretur, inquam , tibi mos : quoniam me 
non ingenii praedicatorem esse vis, sed laboris mei. 
Verum interponam, ut placet, alios , eta M. Crasso, 
qui fuit equalis Hortensii , exordiar. 


" LXVI. Is igrtur mediocriter a doctrina instructus, 
hngustius etiam a natura, labore et industria, et quod 
adhibebat ad obtinendas causas curam etiam, et gra— 
tiam, in principibus patronis aliqnot annos fuit. In 
hujus oratione sermo latinus erat, verba non abjecta, 

res composita diligenter : nullus flos tamen, neque 
lumen ullum : animi magua , vocis parva contentio, 
emnia fere ut similiter atque uno modo dicerentur. 
Nam bujus æqualis et inimicus C. Fimbris, non ita 
diu jactare se potuit : qui omnia magna voga.dicens , 
yerborum sane bonorum cursu quodam imciteto , ita 
furebat tamen, ut mirarere tam. alias res agere popu- 
lum, ut esset insano inter disertos jecus. Cn. eutem 
Lentulus multo majorem opinionem dicendi actione 
faciebat , quam quanta ineo facultas erat: qui cum 
esset Dec peracutus, quamquam et ex facie et ex vultu 
videbatur, nec abundans verbis , etsi fallebat in eo 
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BRUT. — Point du tout ; quoique votre discours ait fixé 
aisément toute mon attention, cependant il me paraît long, 
tant j'ai d'impatience d'en venir à vous. Ce n'est pas toute- 
fois autant pour entendre parler de vos belles qualités, qui 
me sont trés-biem connues, ainsi qu'à tout le monde, que 
pour satisfaire le désir que j'ai de connaitre par quels progrés 
suceessifs vous êtes parve à la dede du dnd célébre 
orateur. . 

CIC. — Puisque vous ne demandez pas que je fasse l'doge 
demon esprit, mais.seulement le récit de;mon travail, je:suis 
prêt à vous obéir, pourvu que vous me.permettiez de parler 
encore de quelques autres orateurs auparavant : et je commen- 
cerai par M. Crassus, qui fut contemporain d'Hortensius. | 

LXV]. Il était peu instruit , et asses faiblement partagé sous 
lé rapport des facultés intellectuelles : cependant son applica- 
tion et son industrie; ses soins et ses complaisances pour ob- 
tenir des causes, le mirent pendant un certain nombre d'an- 
nées au rang des premiers défenseurs. Son style offrait une. 
latinité assez pure, des expressions bien choisies, et l'on re- 
marquait assez de méthode dans sa composition ; mais rien de 
fleuri, rien de brillant dans ses discours. Si l'on remarquait 
beaucoup de force dans les mouvemens de son àme, on en. 
trouvait peu' dans sa voix : il disait tout à peu prés sur le 
méme ton et de la méme manière. C. Fimbria, son contempo- 
rain et son ennemi , ne put lui insulter long-temps. Fimbria 
parlait toujours d'une maniére retentissante, et en répandant 
un torrent d'expressions assez justes; il entrait néanrmaoins 
dans des transports si furieux, qu'on ne pouvait trop s'éton- 
per que le peuple eüt le jugement assez dépravé pour mettre 
un pareil extravagant au nombre des orateurs. Pour Cn. Len- 
tulus, il s'étsit plus attiré de répujation par les dehors de sa 
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ipso : sic intervallis, exclamationibus, voce suavi et 
canora , admirando irridebat 2 calebat in agendo, ut 
ea , quz deerant , non desiderarentur. Iia, tanquam 
Curio copia nonnulla yerborum, nullo alio bono, 
tenuit oratorum ]ocum : sic Cn. Lentulus ceterarum 
yirtutum dicendi, mediocritatem actione occultavit ; 
in qua excellens fuit. Neque multo secus P. Lentalue, 
cujus et 'excogitandi et loquendi tsrditatem tegebat 
form: dignitas, corporis motus plenus et artis et ve— 
Nustatis, vocis et suavitas ét magnitudo : sic in hoc ni- 
hil pratér actionem Fait, cetera etiám 1 minora, quani 
in superiore. 


LXVII. M. Piso quidquid habuit, habuit ex disçi- 
plina ; maximeque ex omnibus » qui ante fuerunt à 
græcis doctrinis eruditns fuit. Habuit a natura genus 
quoddam acuminis (quod. etiam arte limaverat), qued 
erat in reprehendendig verbis versatum et sollers, sed 
sæpe stomachosum , nonnumquam frigidum , inter+ 
dum etiam facetum. Is laborem ; quasi cursum foren- 
sein, diutius non tulit, quod et corpore erat infirmo, 
et hominum i ineptias ac stultitias , quie devorandæ 
nobis sunt , non ferebat; iracundinsque réspuebat, 
‘sive morose , "ut püuitatur, sive ingenuo liberoque 
fastidio. Is cam satis 'floruisset âdolescens, minor 
haberi est cœptus posiea : deinde ex virginum judicio 
qnagnam laudent est adeptus, et ex eo tempore quasi 
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personne, .que par neun mérite él. On ne-retiasqnait en lui 
ni i délicatesse, ni finesse. dax pression, quoique sen eir esa phy- 
sionomie ne Jeissassent pas d'en imposer. I: séduisait toutefois 
par des exclamations , par des panes. affectées, gar une voix 
agréable et senore , et donnait à toys ses mouyemens tant de 
‘chaleur, qu’ on oubliait tout ce ui} jui mpnguaip. Il eut le 
méme sort que Curion, qui, par une certaine affluence de pe- 
xoles, sans aucun autre talent , parvint à la réputation d 
"teu. Ce fut aussi de cette mahière que Cin. Lentulus sut cou- 
vrir la faiblesse de ses moyens sous le voile d'üne' excellente 
dédamation. P. Leritulus *:fit à peu près de méme: il imagi- 
nait et pronencait avec une lenteür que la beauté de sa fgure, 
que ses gestes agréublement étudiés, et Vétlát, et la douceur de 
sa voix, faisaient "xeuser ; en unanot , il n'avait que dé l'eutó- 
mzieur, et xiem.en tout leneste ne lui: € 
4n, Lentulus. 

… LXVIL M. Pisou tenait des jid. " in "ins 
putes les connaissances qu'il possédait. Personne, avant. lui, 
m'avait été plus instrujt dans les lettres grecques, et la nature 
lui avait donné certaine finesse d'esprit, que l’art avait heau- 
coup perfectionnée. Il était adroit et subtil à saisir une parole 
échappée , sujet à se fücher, tantôt frpid et tantôt plaisant. Il 
ne soutint pas long-temps les fonctions pénibles du barreau, 
tant à cause de la faiblesse de sa santé, que parce qu’il sup- 
portait avec impatience les sottises et les impertinences que 
nous sommes obligés de dévorer. Il les rejetait avec colère, 
et moins toutefois par mauvaise humeur, comme on le pen- 
sait, que par un dégoût naturel qu’il ne voulait pas coptrain- 
dre. Après avoir assez brilk Ba sa jeunesse, ‘il finit par 
être moins estimé. La cause qu'il plaida par 1a suite pour les 


. vestales ^o, lui fit beaucoup d'honneur; et, de ce moment, 
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revocatus in cursuin , tenuit locutia. tam dia, qu 
ferre potuitlaborem : postes, quantu em eletraxitex s: 
dio, tantum amisit ex gloria. P. Mu rzena mediocriz 
genio, sed magno stüdio rtrum veterum , litteraru 
et studiosus 'et non imperitus ; multæ industniz e 


‘magni laboris fuit. C. Censorinus graecis ttes sos 


doctus, quod proposuerat, explicans expedite wa 
invenustus actor , sed i iners, et inimicus fori L Te 
pius parvo ingenio ,. sed multo lghore 2 quoquo mob 
poterat , sepe dicebat. ltaque ei pancæ centurie al 
consulatum defuerunt. C. Macer anctoritate sempe 
eguit , sed fuit paironua. propemodum. diligentes 
amus, Hujus si vitá, si mores, ei. voltus denique-nou 
zannem oomimiendatienen ingenii F ererusset , 1maj0s 
nomen in patronis fuisset : non. erat abandans, noh 
‘inops tamen': non valde nitens ; aon'plane horrida 
oratio : YOX , gestüs, ét oninis' m sine lepore : atin 
inveniendis, componendisque rebus mira accurato: 
“ut non facile in ullo diligentiorem majoremque cog- 
poverim ; sed enr y ut citius vetératoriam , quam 
oratoriam diceres. Hic. etsi etiam in' publicis causis 

probabatur , tamen. in privatis i illustriorem obtinebit 
Aocum. . cs Be dd. c deg 
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mat rentré dons Is carrière, il la parcourat tant qu'il én put 
“oantenir les.fatignés; rosis il perdit enfin de sa gloire, à me- 
arg» qu'il dimigus dé son trayail. P. Muréna eut un esprit 
sex ordinaire ; mais il; possédait très-bien l'histoire ancienne. 

À g'était fort appliqué à la scienoe grammatical, dans laquelle 
E Nw avait acquis des connaissances passables, et fut non moins ha- 
pile 3e Laborieut. C. Censorinus, assez versé dans la littérature 
grecque, et développant a assez facilement : ce qu'il avait établi, 
E n’était pas un ofateur sans agrément; miais il était ‘paresseux 
! et ennemi du barreau. L. Türius, d’un esprit assez peu étendu, 
" quoique très-liborieux: ; plaldait comme il pouvait, et plaidait 
'* sduvent. I! ne lui mariquá que le suffráge d'un petit nombre 
| 'de-ottituries , pour obtenir le.consulat: C. Macer 5 ne fut ja- - 
|. mais respecté, queiqu'on. pát;le. regarder en quelque sorte 

. corne le plua pélé.dientre les défenseurs publics. Sisa vie, ses 
papers et 3a physiongmie n'eussedt, pes démenti tout ce qu'on 

: peuvait.croire d'avantaggux pur sen génie , il n'efit pas laissé 

d'acquéris plus de gloire. dans l'emploi honorable qu'il exer- 

; St, Sans être fécond, il n'était point stérile; et son style, 

_sans être brillant, n’était pas tout-à-fait dur : sa voix, son 

este et son action étaient absolument dépourvus d'agrément ; 
"il apportait néanmoins tant de soin à trouvér et à distribuer 
ses preuves, qu'il serait difficile, selon mói, de rencontrer 
“quelqu'un digne de lui être compafé sous c& rapport: Cepen- 
"dant on remarquait dans toüte cette &pplication , plus de fi- 
nesse et de ruse que dé véritsble Moquence. Quoiqu'il fit éssez 

"de plaisir dns des: SR we dapigee a 

‘davantage dams: celles des pesticuliess. : E INA 

- "LXVIIT. Vient ensuite C; Pison, dispesinf. Iehobile : 
son ktyle était riche d'invention et d’élosution. L'adresse avec 
laquelle il savait contrefaire son visage, le faisait paraitre en- 
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cogitando , verumtamen vultu , et simulatione , 
multo etiam aeutior, quam erat, videbatur. Nam ejus 
szqualein M. Glabrionem, bene institutum avi Scae- 
vole diligentia , socors ipsius natura negligensque 
tardaverat. Etiam L. "Torquatus, elegans in di- 
cendo, in exisümando admodum prudens, toto 
genere perurbanus. Meus autem equalis Cn. Pom- 
pejus, vir ad omnia summa natus , majorem di- 
cendi gloriam habuisset, nisi eum majoris gloriae 
cupiditas ad bellicas laudes abstraxisset. Erat ora- 
tione satis amplus, rem prudenter videbat : actio 
vero ejus habebat et in voce magnum splendorem, et 
in motu summam dignitatem. Noster item sequalis 
D. Silonms , vitricus tuus , studii iile quidem babuit 
non multe, sed aeüpsinis et oretiopis satis. Q. Porn- 
pejus A. F. qui Bithynicus dietus est, hennio, quam 
“nos, fortasse rasjot, sumo studio dicendi, multaque 
doctrina , incredibili ldbore atque industria ; quod 
scire possum : fuit enim mecum ét cum M: Pisone, 
cum amicitia, tum studüs, exercitationibusque coti- 
junctus : bujus actie non satis commendabat oratio- 
pem : in hac enim satis erat copia, in illa autem lepo- 
ris param, Erat ejus. æqualis P. Agtronius, voce per- 
acute; aique magna y Bec alia rerulla probabiJis : et 
L. Qetewius.Eebünus , qui eum mulies jam ogusas di- 
ceret , adelescens est mortues : istatien ad dacendum 
veniebat rhagès sudacter, quam parate. Et C. "Sule- 
aus, qui se ipee dons a — — 
3 Stajenos. ^, - 
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* €ore plus Hiabile qu'il n'était én effet, M. Clabrion, Son con- 


temporain , si bien instruit par les soins de son aieol Scévola, 
se trouva beaucopp retérdé par son natprel lâche et négligent, 
S, Térquatus vet un style -plein d'élégance, beaucoup de goût 
dans le choix des pensées, et se fit remarquer en tout genre 
se politessé. Pour On. Ponipée, de même Âge que moi, il 
était né pour tout €e qu'il y avait de plus grand; et il se fût 
acquis une bien plus grande réputation du côté de l'élo- 
guence, si le désir d’une gloire plus éclatante ne l'eüt entrainé 
dans la carrière des armes. Ses discours étaient assez remplis, 
et il saisissait bien le sens d'une affaire : quant aux qualités 
du dehors, jl avait la voix très-belle et un geste plein de di- 
gnité. D. Silanus, votre beau-père, aussi dé mon ge, était 
peu instruit ; il ayait de la pénétration. et un style assez sou- 
tenu. Q. Pompéiis , fils d’Aulus, qui fat surhomimé le Bihy- 
"ien, plus âgé que moi envirón de deux ans , était passionné 
pour Péloquence ; À avait acquis des connaissances profondes, 
et travailldit àvec autant d'árdeür que de goût ; toutes choses 
que je puis, en quelque sorte, 'aseurer ; car À eut avec moi, 
ainsi qu'avec M. Phon, de grandes liaisons d'amitié, d'érade 
ft d'exercice. Son action ne faisait pas assez valoir.son die 
cours ; l'un était agsez rempli, mais l'autre offrait trés-peu 
d'agrément. P. Autronius, de méme âge que. Jui, avait pour 
tout mérite une voix forte et percante) et rien davantage. On 
en peut dire autant de L. Octavius Réatinus, qui mourut en- 
core jeune, après avoir plaidé ün grand nombre de causes : il 
se présentait au barreau avec plus d'effrohterie que de véri- 
table assurance. Pour C. Stalénus, qui s'était adopté lui- 
méme , et qui de Stalénus s'était fait Ælius, il parlait avec un 
excés de pétulance qui tenait, en quelque sorte, de la fureur; 
et sa manière plaisait si fort à la multitude, quil serait par- 


653 BRUTUS. 

fecerat, fervido quodam , et petulanti , et furi 
genere dicendi : quod quia muliis gratum erat. 
probabatur , adscendisset ad honores , nisi in facine 
manifesto — ; poenas legibus et ponds 
dedisset. 

LXIX. Eodem etude C. e L. Go pesü fratres fe 
runt, qui multe opera, ignoti hommes et reyentamz , 
quæstores celeriter facti sunt oppidano quodam e& in 
condito genere dicendi. Addamus huc etiam, ne quem i 
vocalem præteriisse videamur , C. Cosconium Cak- 
diañum, qui nullo acumine , eam tamen verborum 
copiam, si quam habebat, præbebat populo cum 
multa concursatione magnoque clamore. Quod idem 
faciebat Q. Arrius, qui fuit M. Crassi quasi secunda- | 
rum. Is omnibus exemplo dehet esse, quantum in hac f| 
urbe polleat multorum obedire tempori; multorum- ' 
que vel honori , vel periculo servire. His enim rebus, : 
Anfimo loco batus , et honores, et pecunam , et gra— 
tiam consecutus, etiam in patronorum, sine doo- 
trina, sine ingenio, aliquem numerum pervenerat: 
sed ut pugiles inexercitati , etiamsi pugnos et plagas, 
Olympiorum cupidi, ferre possunt, solem tamen 
sæpe ferre non póssunt : sic ille, cum omni jam 
fortuna prospere functus, labores etiam magnos er- 
cepisset , illius judicialis anni severitatem , quasi so- 
Jem, non tulit. 
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Venu aux plus grands honneurs, s'il n'eüt été surpris dans um 
crime *, qui le fit condamner par les juges, selon la rigueur 
des lois. 


LXIX. Dans le méme temps parurent les deux fréres C; 
et L. Cépesius , hommes nouveaux et obscurs, que leurs fré- 
quentes intrigues conduisirent bientót à la questure : leur style 
se ressentait fort de la bassesse et de la grossiéreté de leur ori- 
gine. Ajoutons encore ici, pour ne point paraître avoir omis 
aucun de ceux dont tout le mérite se réduisait à la voix, 
C. Cosconius Calidianus, qui, sans la moindre finesse d'es- 
prit, se faisait néanmoins écouter de la multitude, à laquelle 
il débitait avec d'excessives clameurs une prodigieuse quantité 
de paroles. On peut dire la méme chose de Q. Arrius, qui fut, 
en quelque sorte , le complaisant de M. Crassus. Il doit servir 
d'exemple à tout le monde, combien il est utile dans Rome 
de savoir s'accommoder aux temps, et de rendre service à 
beaucoup de monde en ce qui concerne les périls et la for- 
tune. Ce fut, en effet, de la sorte que cet homme, d'une 
naissance fort obscure, acquit des honneurs, du crédit et des 
richesses, et que, sans instruction comme sans génie, il sut 
parvenir à se faire quelque réputation dans le barreau. Mais, 
semblable aux athlètes mal exercés , qui, aux jeux olympiques, 
souffriront les coups et les plaies, souvent sans pouvoir sup- 
porter l'ardeur du soleil, celui-ci, qui se voyait comblé de 
tous les présens de la fortune, après avoir supporté de pé- 
mibles travaux, ne put soutenir la sévérité de cette loi qui 
prescrivait de certaines bornes aux plaidoyers 5'. 


* On l'entendit à travers un mur, excitant une révolte. 
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. ATT; — Tum Auiens, Tv quidem de fece , in- 
quit, y hauris , idque jamdudum : sed tacehbam : hoc 
vero non putabam , te usque ad * Stalenos et Autro- 
nios esse venturum. 


CIC. — Non puto, inquam , exisümaré té, ambi- 
tione me labi : quippe de mortuis : sed ordibem se- 
quens , in memoriam notom et wqualem necessarzo 
incurro. Volo autem hoc perspici , ommibus conqui- 
sitis, qui ih multitudine dicere ausi sint, memoria 
quidem dignos perpaucos; verum, qui omnino no— 
inen babuerint , Bon ita multos fuisse. Sed ad serma- 
nem institutum revertamur. — 


. LXX. T. Torquatus, T. F., et doctus vit ex Rho- 
dia disciplina Molonis, et a matura ad dicendum satis 
solutus atque expeditus (cui si vita suppeditavisset, 
sublato ambitu, consul factus esset) : plas facultatis 
habuit ad dicendum, quam voluntaus. pnm studio 
huic non satisfecit : officio vero nec in suorum neces- 
sariorum capis, nec in sententia senatoria defuit 
Euam M, Pemtidius, municeps noster, multas pri- 
yatas eausas actuayi , celeriter sane yerba yolpeus, 
vec hebes in causis, vel dicam , plus euam quam 
non hebes, sed eflersescens in dicendo stomacho sepe 
iracundiaquevehementius : ut non cum adversario so« 
lum, sed euiam (quod mirabile esset) cum jadice ipso; 
cujus delinitor esse debet orator, jurgio sæpe cônten< 
deret. M. Messalla minor natu, quam nos, nulo mode 
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ATT. -—.Voila déjà long -temps que vous puisez dans 
un bourbier. Je ne vous en disais rien ; mais, véritablement, 
je ne pensais pas que vous en viendriez jusqu'aux Stalénys et 
aux Autronius, CE 
CIC. — Je ne qrois pas que vous me soupconniez de tom- 
ber dans ce défaut par vanité, puisque je n'ai parlé que des 
morts, Comme j je me suis proposé un certain ordre , je me 
trouve forcé de faire mention de tous ceux qu’on a connus de 
notre temps. Je désire néanmoins qu’on prenne garde que, 
parmi tous ceux dont nous venons de faire mention, qui se 
soht hasardés à parler en public, il en est très-peu qui mé- 
fitent qu'on se souvietme d'eux, et qu'il en est également un 
assez petit nombre qui soient dignes d’un entier oubli. Repre- 
nons le cours de notre entretien. 
COEXX. T. Torquitus, fls de Titus, homme savant, et bien 
instruit à Rhodes à l’école de Molon , avait reçu de la nature 
d’assez heureuses dispositions pour l'éloquence ; et s’il eût 
vécu plus leng-temps, il füt parvenu au consulat sans avoir 
tecours à la cabale. Il avait pour le barreau plus de talent 
que d'inclination ; aussi négligea-t-il beaucoup de se livrer à 
ce travail : cependant il ne manquait point à ce qu'il devait 
hà ses amis, ai qux délibérations du sénat. M. Pontidius , 
notre concitoyen , fut aussi chargé de plusieurs causes partie 
culières. Il parlait avec une grande valubilité, et ne manquait 
pes d'esprit dans ses plaidoyers. Bien plus, il mettait beau- 
coup de feu dans ce qu'il disait, et non-seulemient il s'em- 
portait souvent contre son adversaire, mais, ce qu'il y a de 
burprenent , il se répandait encore'en invectives contre les 
juges eux-mêmes, ique Forateur doit toujours chercher à sdou- 
br. M. Messalla, plus jeune que moi, ne: manquait point 
de moyens ; son style était trop dépourvu d'ornemeps : c'etait 
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inops, sed non mumns ornatus genere  verbóruxp i 
prudens, acutus, minime incautus , patronus tn cau- 
sis cognoscendis componendisque diligens ; magni 
laboris, multe operæ ; multatumfjue causarum. Duo 
étiam Metelli , Celer et Nepos, nihil in causis ver- 
$ati , tiec sine ingenio , nec indocti , hoc erant popu- 
lare dicendi genus assecuti. Cn. autem Lentulus Mar — 
cellinus, nec uriquam indisertus, ét in consulatu per- 

eloquens visus est, non tardus sententiis, non inops 
verbis, voce canora , facetus satis. C. Memmius, L. 
F., perfectus literis, sed graecis ; fastidiosus sane 
latinatum : argutus orator, verbisque dulcis, sed 
fugiens non modo dicendi, verum etiam cogitanda 
laborem , tantum sibi de facultate detraxit, quantum 

imminuit industrié. | 


. LXXI. BRUT. — Hoc loco Brutus ; Quam vel- 
lem , inquit, de his etiam oratoribus, qui hodie sunt; 
tibi dicere luberet : et, si de aliis minus , de duobus 
tamen , quos a (e.seio laudari solere; Conn et Mar- 
gello, audirem non minus lubenter, quam audivi de 
iis , qui fuerunt. 


CIC. — Cur tandem ? inquam >) an exspectas , 
quid ego judicem de istis , qui tibi sunt æque not 
ac mihi i? | : 

BRUT. — Mihi mebercule, inquit, Marcellus 
satis est notus ; Cesar autem parum : illum enint 
sepe audivi : hic, cum ego Juiticate jam akquid 
possem, abfuit. 
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du reste un défenseur habile, judicieux, pénétrant, atteniif 
a bien saisir le sens d’une affaire et à la conduire avec adresse ; 
de plus, laborieux, infatigable, et toujours chargé de causes. 
Les deux Métellus, Céler et Népos , quoique sans talent pour 
le barreau, ne manquaient ni d'esprit, ni de savoir, et par- 
vinrent à ce genre d'éloquence que la multitude aime beau- 
coup. C. Lentulus Marcellinus fut toujours assez disert, mais 
il se montra trés-éloquent pendant son consulat. Il avait l'ima- 
gination prompte, de la facilité à s'exprimer, une voix har- 
“uonieuse et assez d'enjouement.*C. Memmius, fils de Lu- 
cius était parfaitement instruit dans les lettres grecques ; il 
avait pour. notre littérature une sorte de dégoût. Orateur 
subtil et d’un style très-agréable, c'était pour lüi une chose 


. pénible que de parler, et même de penser ; aussi perdit-il 


de son talent, à mesure qu'il diminua de son application. 


LXXI. BRUT. — Que je désirerais qu'il vous plüt de nous 
entretenir aussi des orateurs d'aujourd'hui ; et, si vous ne ju- 
giez pas à propos de parler de tous, que vous voulussiez au 
moins faire mention de deux que vous avez coutume de louer 
beaucoup! je veux dire César et Marcellus. Je De vous écou- 
terais pas avec moins de plaisir que quand vous aver parlé 
de ceux qui sont morts. 

CIC. — Comment donc! croyez-vous que je me permet- 
weis de juger deux hommes aussi connus de vous que de 
moi ? 3 

BRUT. — J'avoue qué je connáis assez bien Marcellus ; 
mais pour César, je le connais peu. J'ai entendu souvent le 
premier ; mais le second était absent quand j'aurais pu dire 
ce que j'en pensais. S e à | 


d 
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CIC. — Quid igitur de illo judiess , quem sz pc 
audisu ? 

BRUT. — Quid censes, inquit, nisi id, quod ba- 

biturus es similem tui ? 
CIC. — Na ego, inquam, si ita est, velim tibi 
eum placere quam maxime. 

BRUT. — Atqui et ita est, inquit, et vehemen— 
ter placet : nec vero sine causa : nam et didici, et 
omissis ceteris studiis, nnum. id egu ;. $cseque quoi 
dianis commentationibus acerrime. exercult. haque 
et lectis uütur verhis et frequenthus , et splendose 
vocis, et dignitate motus ft speciosum et illustre, 
quod dicitur ; emnigque sie suppetunt, ut ei nallam 
deesse virtutesn, oratoris putem : maximeque laudan- 
dus est, qui hoc tempore ipso, cum liceat , in hoc 
communi nostro , et quasi fatali malo, eonsaletmr se 
cum conscientia optimz mentis , tug, edam usurps— 
tione. et, regavauone doctrina. Vidi epim. Myilenia 
puper virum , atque; uj dixi, vidi plane virum. la - 
que cum.eum antee. tji similem in. dicendo vadersm , 
tum, vero gunc a.docüssimo viro., tibique, ut intel- 
lexi, amicissimo, Cratippo, instruotum omm copia, 
multo videbam similiorem.. 

CIC.  Hic ego; Eui, inquam; de ou dE 
nobisque amicissimi laudibus lubenter audio , tamen 
incurro ip mempriam commnnium miseriarum , qua 
rum oblivionem querens; buno ipsum. sermonem 
preduzi longius, Sed de Cesare - audire, quid 
tandem Atticus judicet. 





BRUTUS. 659 

CIC. — En ce cas, comment jugez-vous celui que vous 
avez entendu? 

BRUT. — Qu'en pensez-vous vous-même, sinon que vous 
aurez en lui un imitateur? | 

CIC. — Certainement, s'il en est ainsi, je souhaite qu'il 
parvienne à vous plaire. 

BRUT. — Assurément ; il me plaît oe né peüt daventáge ; 
et rs n'est pas sans raison; car il a pris grand soin de s'ins- 


truire ; et, sans s'arréter à d'autres études, il s'est appliqué 


uniquement à l'éloquence, qui a fait tous les jours le sujet 
de ses plus sérieuses réflexions. Sa voix barnioniéuse, et son 
geste rempli de dignité, reliaussaient encore l'éclat et la beauté 
de son style riche et délicat : tout concourt si heureusement 
en sa personne, que je ne crois pas qu'il lui manque une seule 
des qualités requises das l'orateur. Mais, puisqu'il a main- 
tenant la liberté de faire ce qui lui plaît, on ge peut trop le 


louer, dans ces temps fücheux de nos malheurs communs, de 


se consoler par l'excellent témoignage de sa conscience, et par 
de nouvelles découvertes dans l'étude de la vérité. Je ai vu 
dernièrement à Mytilène , et j'ai trouvé en lui ce qu'on peut 
véritablement appeler uri homme. Et, si je trouvais déjà au- 
paravant qu'il vous ressemblait du côté de l'éloquence , depuis 
que j'ai connu toutes les riches instructions qu'il avait recueil- 
lies de Cratippe ", savant des plus illustres, et voire intisne 
ami , j'ai trouvé cette ressemblante encore plus parfaite. 

CIC. — Quoique j'entende volontiers parler d’un hemme 
si recommandable et qui nous est si, cher à tous; je ne puis 
néanmoins m'empécher de retomber dans le souvenir de no& 
malheurs publics, quoique je n'aie prolongé si long - temps 


* Le philosophe Cratippe était alors à Mytiiène. 
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LXXIL ATT. — Et ille, Preclare, inquit, tiba 
coustas , ut de iis, qui nunc sint, nihi] velis ipse di- 
cere : et hercle si sic ageres, ut de iis egisu , qui jam 
mortui sunt, neminem ut prætermitteres ; ns tu :n 
multos Autronios et * Stalenos incurreres. Quaresive 
hanc turbam effugere voluisti, sive veritus es, ne quis 
se aut preteritum , aut non satis laudatum queri 

* posset : de Caesare tamen potuisti dicere, præsertim 
cum et tuum de illius ingenio notissimum judicium 
esset , nec illius de tuo obscurum. Sed tamen, Brute, 
inquit Atticus, de Cesare et ipse ita judico, et de 
hoc hujus generis acerrimo æstimatore sepissime 
audio, illum omnium fere oratorum latine loqui 
elegantissime : nec id solum domesüca consuetudine, 
ut dudum de Læliorum et Muciorum familus audie- 
bamus, sed, quamquam id quoque credo fuisse , 
tamen ut esset perfecta illa bene loquendi laus , màl- 
üs litteris, et iis quidem reconditis et exquisitis, 
summoque studio et diligentia est consecutus. Quin- 
etiam , in maximis occupationibus, cum ad te ipsüm 
(inquit, in me intuens) de ratione latine loquendi 
accuratissime scripserit , primoque in libro dixent, 
verboruni delectum originem esse eloquentiæ ; tri- 
hueritque, mi Brute, huic nostro, qui me de illo 
.. maluit, quam se dicere , laudem singularem (nam 


2 Sujenos. — ? Posit. 
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cet entretien que pour les oublier. Mais je suis eurieux d'ap- 
prendre ce qu'Atticus pense de César. 


LXXII.. ATT. — Fort bien; vous persistez donc toujours 
dans votre résolution de ne vouloir parler aucunement des 
vivans ? Et certes, si vous en usiez envers eux comme vous 
en avez usé envers les morts , dont vous n'avez pas omis un 
seul, vous rencontreriez sur votre route bien des Autroffjus 
et bien des Stalénus. Ainsi, quoique vous n'ayez point voulu 
vous jeter dans cette foule, ou que vous ayez craint peut-étre 
que quelqu'un ne vint à se plaindre d’être oublié, ou trop 
peu loué; vous pouviez néanmoins parler de César, puisque 
vous connaissez très-bien le caractère de son génie, et que, 
de son côté, il connaît pareillement celui du vôtre. Cepen- 
dant , Brutus, voici ce que je pense de.César, et ce que j'en 
ai entendu dire à Cicéron lui-méme, juge si babile en ces 
sortes de matières. Il regarde César comme celui de tous les 
orateurs qui parle latin avec le plus d'élégance, talent qu'il 
ne doit pas seulement à son éducation domestique, comme 
en nous le disait, il n'y a pas long-temps, des familles des Lé- 
lius et des Mucius. En effet, quoique je sois porté à croire 
que cela puisse y avoir contribué , néanmoins César n'est par- 
venu à la gloire d'une si haute éloquence, que par un grand 
nombre de connaissances aussi exquises que rares, jointes à 
la plus grande ardeur et à l'application la plus soutenue. 
Bien plus, au milieu de ses occupations les plus importantes, 
il vous adressa, sur l'analogie de la langue latine, un ou- 
vrage écrit avec le plus grand soin, et dans le premier livre 
duquel il soutient que le choix des expressions est la source 
de l'éloquence. Vous remarquerez, mon cher Brutus, que, 
dans cet ouvrage , il donne des louanges toutes particulières 


662 BRUTUS. 

scripsit bis verbis, cum hunc nomine esset offatuas - 
ac , si cogitata præclare eloqui * ut possent, nonnulli s£m— 
dio et usu elaboraverunt, cujus te pane principem copiæ 
atque inventorem , bene de nomine ac dignitate popwafz 
romani meritum esse existimare debemus) : hunc faca— 
lem et quotidianum novisse sermonem , nunc pro 


relicto est habendum. 
eo 


, PK XIII. BRUT. — Tum Brutus, Amice, her 
cule, inquit , et magnifice te laudatum puto, quem 
non solum principem atque inventorem copiz dixe- 
rit, quz erat magua laus, sed etiam bene meritum 
de populi romani nomine et dignitate : quo enim uno 
vincebamur a victa Græcia, id aut ereptum illis est, 
aut certe nobis cum illis communicatum. Hanc au- 
tem , inquit , gloriam , testimoniumque Cæsaris, tuæ 
quidem supplicationi non, sed triumphis multorum 
antepono. 

CIC. — Et recte quidem, inquam , Brute : modo 
sit hoc Caesaris judicii, non benivolentie testimo- 
nium : plus enim certe attulit huic populo digniutis, 
quisquis est ille, si modo est aliquis , qui non illus- 
travit modo, sed etiam genuit in bac urbe dicendi co- 
piam, quam ill, qui Ligurum castella expugna- 
verunt : ex quibus multi sunt, ut scitis, triumphi. 
Verum quidem si audire volumus, omissis illis 


1 Abest ut. 
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à notre ami que voici présent *, &t-qui aimé mieux m'en» 
tendre dire cela de lui que de le diré lui-même. Car voici ce 
que dit César, après avoir adressé la perole à Cioéren : Si 
quelques-uns, avec beaucoup d'exercive et d'application , 
ont essayé de rendre leurs pensées dans un style noble et 
élégant , de quelle gloire et de quelle dignité ne devons- 
nous pas croire que la république romaine vous ést rede- 
vable , à vous qui avez , pour ainsi dire , le premier décou- 
vert toutes ces richesses du langagé ? $i César a si bien 
écrit sur le mérite de la belle latirité , cela suppose que son 
langage était otdimairement trés-pur. 

EXXHI. BRUT. Ex vérité, oh ani, je trouve que 
€'est Là vous dontief de bien magnifiques lomanges, que dé 
vous appeler non-seulement le premier inventeur des richesses : 
de l'éloquence , ce qui n'est pas un faible éloge, mais encore 
d'ajouter que vous étes la gloire et l'honneur du peuple ro- 
main. En effet, la seule chose qui rendait les Grecs vaincus, 
encore supérieurs à nous, ou vous la leur avez enlevée , ou, 
du moins, vous les avez contraints de la partager avec les 
Romains. Je préférerais ce glorieux témoignage de César , non 
aux sacrifices que vous offrites aprés avoir sauvé la répu- 
blique 5», mais aux triomphes de la plupart des généraux. 

CIC.—Vous avez raison, Brutus , pourvu toutefois que cet 
éloge de César ne parte pas plutôt de son amitié que de son 
impartialité. Car s'il est vrai qu'il existe un homme à qui le 
peuple doive un pareil honneur, quel que scit cet lioninie , il a 
plus illustré Rome en y établissant l'empire de l'éloquence, 
que n'ont'fait les vainqueurs des places de la Ligurie, aqui 
l'ona, comme vous le savez, décemié un si grand nombre de 
triomphes. Mais si nous mettons à part les conseils profonds 


* A M. T, Cicéron. 
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divinis consiliis , quibus szpe constituta est inpe- 
ratorum sapientia salus civitatis aut belli, aut domi z 
multó magis orator præstat minutis imperatoribus s. 
At prodest plus imperator. Quis negat? sed tamem 


(non metuo ne mihi acclametis : est autem quodi 
sentias , dicendi liber locus ), malim mihi L. Crass a 
unam pro M. Curio dictionem , quam castellanos 
triumphos duos. At plus interfuit. reipublice , cas— 
tellum capi Ligurum , quam bene defendi causam 
M. Curii. Credo. Sed. Atheniensium quoque plus 
interfuit firma tecta in domiciliis babere, quam Mi- 
nervé signum ex ebore pulcherrimum ; tamen ego 
me Phidiam esse mallem , quam vel optimum fabrum 
tignarium. Quare non, quantum quisque prosit , sed 
quanti quisque sit, ponderandum est : presertim 
cum pauci pingere egregie possint, aut fingere; ope- 
rarii autem, aut bajuli deesse non possint. 


LXXIV. Sed perge, Pomponi, de Cæsare , et 
redde qus restant. | 

ATT. — Solum quidem, inquit ille, et quasi 
fundamentum oratoris vides, locutionem emenda- 
tam et latinam : cujus penes quos laus adhuc fuit, 
non fuit rationis, aut scientie , sed quasi bonz con- 
suetudinis. Mitto C. Laelium, P. Scipionem : ætaus 
ilius ista fuit laus, tamquam innocentiz, sic latine 
loquendi: nec omnium tamen: nam illorum zquales, 
Caecilium et Pacuvium, male locutos videmus : sed 
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sur lesquels roule souverit toute l’habileté d'un grand capi- | 
taine, et d’où dépend le selut d'un État, soit dans la paix, 
soit dans la guerre, il est certain qu’un habile orateur est 
bien au-dessus des médiocres généraux. Mais, dira-t-on, .un 
général est plus utile. Qui pourrait en disconvenir ? Cepen- 
dant (je ne crains pas que vous vous éleviez contre moi, 
puisque nous sommes libres ici de dire ce que nous pensons ), 
jaime mieux un seul discours de,L. Crassus en faveur de 
M. Curion, que deux triomphes pour des places conquises. 
Mais n'importe-t-il pas davantage à la république qu'on ait 
pris une place aux Liguriens, que d’avoir bien défendu la 
cause de M. Curion? J'en conviens. Mais n’importait-il pas 
davantage aussi aux Athéniens d'avoir le toit de leurs maisons 


‘bien couvert, que d'avoir une belle Minerve d'ivoire ? J'aurais 


cependant mieux aimé être Phidias, que l’ouvrier le plus habile 
à couvrir un toit. C'est pourquoi , nous ne devons point juger 
des talens par leur utilité, mais par la difficulté de les acquérir. 
Nous aurons toujours d'excellens peinfres et d'habiles sta- 
tuaires en très-petit nombre ; mais nous ne manquerons jamais 
de manœuvres et d'artisans. 


LXXIV. Gontinuez, cher Atticus, et dites-nous ce qu'il 
vous reste à nous apprendre de César. 

ATT. — Vous voyez donc que la base et le fondement de 
l'eloquence consiste dans une élocution tres-pure et très-la- 
tine. Ceux qu'on a.leués jusqu'à ce jour, en sont moins rede- 
vables aux regles de l'art qu'à une jeunesse soigneusement 
cultivée. Je ne parle point de C. Lélius et de P. Scipion , qui 
honorérent autant leur siécle par la pureté de leur langage, 
que par celle de leurs mœurs. Mais cette latinité pure n'était 
pas le partage de tous leurs contemporains ; car nous voyons 
que Cécilius 5 et Pacuvius 55 parlaient assez mal. Cependant, 
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omnes tum fere , qui nec extra urbem bsac vixerant, 
nec eos aliqua barbaries domestica mfuscsverat, recie 
loquebeutur. Sed hanc certe rem deteriorem vetnstas 
fecit et Rome, et in Gracia: confluxermmt emim et 
Athenas, etin hanc urbem mult inquinate loquentes 
ex diversis locis : quo magis expurgandus est sermo, 
et adhibenda , tamquam obrussa, ratio, que mutarz 
non potest, nec utendum pravissima consuetudinis 
regula. T. Flamininum, qui cum Q. Metello consul 
fuit, pueri vidimus : existimabatpr bene latine , sed 
literas nesciebat. Catulus erat ille quidera minime 
indoctus , ut a te paullo est ante dictum : sed tamen 
snaviuas vocis , et lems appellatio literarum , bene 
loquendi famam confecerat. Cotta, quia se valde dila- 
tundislitteris a simiktudinegræcæ locntionis abstraxe- 
rat, sonabatque eontrariumque Catulo, subegreste 
quiddam planeque subrusticum , aha quidem , quasz 
inculta et silvestri via, ad eandem laudem pervenerat: 
Sisenpa autem , quasi emendator sermonis usitati 
cum esse vellet , ne a C. Rusio quidem accusatore 
deterreri potuit, quo minus inusitatis verbis ute- 


retur. 


BRUT. — Quidnam istuc est ? inquit Brutus: aut 
quis est iste C. Rusius? 

ATT. — F« ille, Fuit accusator, inquit, vetus , 
quo accusante Chritilium, Sisenua defendens, dixit, 
qusedam. ejus sputatilica esse crimina, 
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presque tous ceux qui ne faisaient pes leur séjour hors de 
Rome, ou qu'une éducation grossière n'avait pas gátés, par- 
laient correctement. La succession des temps fit dégénérer de 
cette habitude, aussi bien dans Rome que dans Athènes ; car 
il vint de différens endroits, dans ces deux villes , une foule 
de gens qui parlaient mal : c'est pourquoi l'on ne pent trop 
s'appliquer maintenant à s'assurer de plus en plus dela pureté 
du style. Or, la pierre de touche qu'il faut employer pour 
y réussir, c'est le bon goût, qui ne change jamais ; car la cou- 
tume est la plus mauvaise règle qu'on puisse suivre en pareil 
cas. J'ai connu , pendant ma jeunesse , T. Flamininus qui fut 
consul avec Q. Métellus : on croyait qu'il parlait trés-bien 
latin ; mais il était trés- ignorent sur les principes de cette 
langue. Catulus, au contraire, ne l'était pas, comme vous 
nous le disiez i] n'y a qu'un moment ; mais cependant c'était 
à la douceur de sa voix, et à l'agrément de sa prononciation, 
qu'il devait la réputation d'orateur. Cotta, qui, pour ne 
point imiter les Grecs , prononcait d’une manière trés-ouverte , 
différait en cela de Catulus, et avait d’ailleurs quelque chose 
de rustique et de grossier dans le maintien; néanmoins , par 
cette voie si différente, il ne laissa pas de parvenir à la méme 
réputation. Sisenna , qui voulait , en quelque sorte, s'ériger en 
réformateur du langage usité , ne put jamais être assez effrayé 
par l'accusation de C. Rusius, pour s'empécher d'user de 
termes nouveaux. | 
BRUT. — Quel est le fait dont vous nous parlez? et quel 
est ce Rusius? 
ATT. — C'était un vieux délateur , à qui Sisenna, défen- 

dant Chritilius qu'il accusait , répondit que l'aceusateur lui- 
méme avait commis des crimes à cracher dessus ". 


* La difficulté de ce passage roule sur le mot sputatilica , inventé, sans néces- 
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LXXV. Tum C. Rusius, Circumvemor , inqgzx 
judices , nisi subvenitis. Sisenna quid dicas , nescio - zw- 
tuo insidias : sputatilica , quid’ est hoc? sputa quie : 
scio, tilica nescio. Maximi risus : sed ille tamen fa zni- 
Jiaris meus recte loqui putabat esse, inusitate loq ax: 
Casar autem rationem adhibens, consuetudinem  wa- 
tiosam et corruptam , pura et incorrupta consue£ ez— 
dine emendat. Itaque cum ad hanc elegantiam vew-— | 
borum latinorum( quz, etiamsi orator non sis, et sas 
ingenuus civis romanus , tamen necessaria est) ad- | 
jungit illa oratoria ornamenta dicendi : tum videtur |. | 
tamquam tabulas bene pictas collocare in bono la 
mine : hanc cum habeat præcipuam laudem in -com- 
munibus, non video cui debeat cedere : splendidam 
quandam, minimeque veteratoriam rgüonem dicendi 
tenet, voce, motu : forma etiam magnifica et gene- 
rosa quodammodo. 





+ 


BRUT. — Tum Brutus, Orationes quidem ejus 
mihi vehementer probantur, complures autem legi. 
Atque etam Commentarios quosdam scripsit rerum 
suarum ; valde quidem, inquam, probandos : nudi 
enim sunt, recti, et venusti , omni ornatu orationis, 
tamquam veste, detracto: sed dum voluit alios habere 
parata, unde sumerent, qui vellent scribere histe- 
riam : ineptis gratum fortasse fecit, qui * volent lla 
calamistris inurere: sanos quidem homines a scri- 
bendo deterruit. Nihil enim est in historia pura et 


* Nolent. 
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LXX V. Alors C. Rusius s'adressant aux juges :. Mon 
dversaizre , leur dit-il, cherche à me surprendre si vous 
ie me secourez. Je ne comprends pas bien, Sisenna , ce 
gue vous voulez dire; je crains ces piéses. Que signifie 
cela, cracher sur un crime? Je sais bien ce que c'est que de 
cracher; maisje ne sais pas ce que c'est que de cracher sur 
un crime. Chacun alors éclata de rire. Enfin , mon ami Si- 
senna croyait parler'un langage perfait, quand il se servait 
d'expressions inconnues. César, sans cesse soumis à là loi du 
bon goût, corrige toujours une expression vicieuse et mal à 
propos introduite dans le style, par celle que le bon usage 
a naturellement établie. Ainsi, quand il ajoute les ornemens 
de l'éloquence à la délicatesse d'une élégante latinité, qui ne' 
convient pas moins au citoyen qu'à l'orateur , on dirait qu’il 
place dans un beau jour des peintures habilement dessinées. 
Quand tout le monde reconnaît en lui ce genre de mérite, 
je ne vois pas qui l'on pourrait placer au-dessus de lui ; aussi 
sa voix, son geste et son attitude pleine de noblesse et de 
dignité, tout annonce en lui une éloquence majestueuse et 
dégagée des subtilités et des mauvaises finesses. 

BRUT. — Ses Discours me plaisent infiniment ; j'en ai lu 
plusieurs, de même que certains Commentaires qu'il a faits 
de ses propres actions, et qui me paraissent d'un trés-grand 
mérite. Ils sont naturels, simples, gracieux et dépouillés de 
toute affectation dans le style. S'il a voulu, par cet ouvrage, 
fournir à d’autres des matériaux pour écrire une histoire 
complete, peut-étre a-t-il rendu service à quelques maladroits 
qui voudront les orner de parures ; mais il a tellement effrayé 
les hommes sensés , qu'ils n'oseront plus écrire : car rien ne 
ské, par Sisenna. Je sais bien, dit Rustus à son adversaire, M epuiéaton d 
rept sputa ; mais je ne counais pas celle de tilica. 
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illustri brevitate dulcius. Sed ad eos , si placet, : 


vita excesserunt, revertamur. 


LXXVIl. CIC. — C. Sicinius igitur, Q. Pompe 


ilius, qui censor fuit, ex filia nepos, quzestori. 


mortuus est, probabilis orator : jam vero etiazzz2. proc 
batus, ex hac inopi ad ornandum, sed ad invemzez- 
dum expedita Hermagorz disciplina : ea dat raiones 
certas et praecepta dicendi: qua si minorem habeut 
apparatum ( sunt enin exilia ) , tamen habent ordi- 
nem, et quasdam errare in dicendo non patiente: 
vias. Has ille tenens, et paratus ad causas veniens, 
verborum non egens, ipsa illa comparatione disci- 
plinaque dicendi jam in patronorum numerum per- 


venerat. Erat étiam vir doctus in primis C. Visellin: | 
Varro, consobrinus meus, quí fuit cum Sícinio T 


state conjunctus:is cum post curulem ædihtarem 
judex questionis esset, est mortuus : i quo fateor 
vulgi judicium a judicio meo dissensisse : nam po- 
pulo nod erat satis vendibilis : preceps quedam , et 
cum idcirco obscura , quia peracuta, tum rapida, ei 
celeritate cæcata oraüo: sed neque verbis aptiorem 
cito alium dixerim , neque sententiis crebriorem. 
Praterea perfectus in litteris, jurisque civilis jam s 
patre Áculeone traditam tenuit disciplinam: Reliqui 
sunt, qui mortui simt, L. Forquetus, quer tu non 
tam cito rhetorem dixisses ( etsi non deerat orario); 
quam, ut Greci dicunt, souris. Erant in eo plu rime 
litterze , nec ez vulgares, sed interiores quedam et 
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plait davantage dans une histoire que cette natration conte, 
simple et lumineuse : meis revenons, sit vous plait, à ceux 
qui sont morts. 

LXXVI. CIC. — L'on mettait et l'on met encore aujour- 
d'hui au nombre des orateurs estimés, C. Siomius, petit-fils 
du censeur Q. Pompéius par sa flle, et qui mourut aprés 
avoir été questeur. Il avait été disciple d'Hermegoras , dont 
les instructions étaient peu capables d'apprendre comment 
l'on doit orner un discours, quoiqu'elles renfermassent pour 
l'invention des préceptes assez faciles Les règles qu'il dónne 
sur l'éloquence sont sûres et fixes, revétues de peu d'apps- 
reil ( en effet elles sont trés- simples), mais clessées dans un 
ordre si méthodique , qu'il suffit de les suivre exactement pour 
ne point s'égarer dans la carrière oratoire. C'est pour les avoir 
scrupuleusement observées , que Sicinius, bien préparé avant 
d'entrer au barreau , n'ayant aucun besoin de recourir à des 
termes étudiés, et fort de ces principes qu'il s'était en quelque 
sorte appropriés , mérita d'étre compté au nombre des défen- 
seurs publics. C. Visellius Varron , mon cousin germain, de 
Fâge de Sicinius , était un homme d'un trés-grand savoir. Il 
mourut après avoir été édilk curule, et remrplissait alors les 
fonctions du. magistrat chargé de faire anettre les criminels 
à la question: J'avoue que moh;jngement , à son:épard , n'a pas 
été couforme à celui du: vulgaire; car: le publie ne le goûtuit 
pas assez. Il parlait avec trop de précipitation; il devenait 
embarrassé à force de vouloir étre subtil, et sa trop grande 
rapidité répandait de l'obscurité dans ses discours; mais ilme 
serait difficile d'en citer un autre qui fût plus habile dans le choix 
des expressions , et plus fécond en pensées : de plus, il était 
profondément instruit , et se souvint toujours des instructions 
que son père Aculéon lui avait données sur le droit civil. Quant 
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reconditæ : divina memoria, summa verborum et 
gravitas et elegantia : atque hec omma viue decorabat 
dignitas et integritas. Me quidem admodum delec- 
tabat etiam Triarii , in illa ætate, plena litteratæ se- 
nectutis oratio : quanta severitas in vuluu! quantum — 
pondus in verbis! quam nihil non consideratum 
exibat ex ore! 


BRUT. — Tum Brutus, Torquati et Triarii men- 
tione commotus ( utrumque enim eorum admodum 
dilexerat) , Næ ego, inquit ( ut omittam cetera, quæ 
sunt innumerabilia), de istis duobus cum cogito, 
doleo, nihil tuam perpetuam auctoritatem de pace 
valuisse ! nam nec istos excellentes viros, nec multos 


alios præstantes cives respublica perdidisset. 


CIC. — Sileamus , inquam , Brute, de isüs, ne 
augeamus dolorem : nam et praeteritorum recordauo 
est acerba, et acerbior exspectatio reliquorum. Itaque 
omittamus Jugere , et tantum, quid quisque dicendo 
potuerit ( quoniam. id quaerimus), prædicemus. 


LXXVII. Sunt etiarn ex iis, qui eodem bello occi- 
derunt , M. Bibulus, qui et scriputavit accurate , 
cum praesertim non esset orator, et egit multa cons- 
tanter : Appius Claudius, socer tuus, collega et fami- 
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bu resté de ceux qui sont morts, nous avons encore L. Tori 
quatus, qu'on aurait pris moins pour un orateur, quoiqu'il 
ne manquát pas de style, que pour ce que les (recs appellent 
un politique. Il avait, dans la littérature, des connaissances 
profondes, rares et recherchées’: joighons à cela une mémoire 
surprenante, des expressions toujours pleines d'élégance et 
de solidité, et, de plus, une sagesse et une intégrité qui re- 
haussaient encore l'éclat de ses talens. Je prenais un très-grand 
plaisir aux discours de Triarius qui, dans sa jeunesse, avait 
l’éloquence d'un vieillard plein d'érudition. Quelle gravité 
dans ses manières ! quelle solidité dans ses expressions ! que 
d'attention à ne rien dire qui ne fût auparavant mûrement 
examiné ! ; | 

BRUT. — Éniu vivement de l'éloge qu'on vient de faire. 
de Torquatus et de Triarius, avec lesquels j'ai eu de grandes. 
liaisons d'amitié, je me rappelle, avec douleur, que votre 
continuel penchant à la paix n'a pu prévaloir ; car la répu- 
blique n'aurait point été privée de ces deux excellens citoyens ,. 
ni de beaucoup d'autres d'un mérite semblable. 

CIC. — Changeons de matière, Brutus, pour ne pas aug- 
menter votre douleur. Si le passé nous laisse d'Éners souve- 
dits, quels plus grands sujets d’affliction encore n'avons-nous 
pas à redouter pour la suite! Laissons donc ces plaintes inu- 
tiles, et contentons-nous de continuer , chacun du mieux qu'il 
nous sera possible, à parler des divers caractéres des ora- 
teurs, ce que nous nous sommes proposé d'examiner au- 
jourd’hui. 

LXX VII. Parmi ceux qui périrent dans la même guerre 
civile, où remarque M. Bibulus qui, sans êtfe orateur ; ne 
laissa pas d'écrire avec beaucoup de soin.et d'élégance. Il. 
montra aussi une grande fermeté dans toute sa conduite. Votre 

LL, 43 
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iari meus ; hic Jam et satis studiosus, et valde cm 

doctus, tum etiam exercitatus orator, et cum auge 

ralis, tum omnis publici juris, antiquitatisque nostr: 

bene peritus fuit. L. Domitius nulla ille quidem arte 

sed latine tamen, et multa cum liberiate dicebat. Du: 
preterea Lentuli consulares, quorum Publius ile, 
nostrarum injuriarum ultor, auctor saluüs, quidquid | 
habuit, quantumcumque ftit , illud totum habux ex | 
disciplina : instrumenta natura deerant: sed tantus | 
animi splendor, et tanta magnitudo; ut sibà omnis, 
quæ clarorum virorum essent, non dubitaret adscis- 
cere, eaque omni dignitate obuneret. L. autem Les- 
tulus satis:erat fortis orator, si modo oretor, sed 
cogitandi non ferebat laborem : vox canora, verba 
rion horrida sane, ut plena esset animi et terroris ora- 
tio: quzreres in judiciis fortasse melius: in republirca 
quod erat, esse judicares satis. Ne T. quidem Postu- 
mius contemnendus in dicendo : de republica. vero 

non minus. vehemens orator, quam bellator fuit: 

effrenatus, et acer nimis, sed bene juris publici leges 

atque instituta cognoverat. 














ATT. — Hoc loco Atticus, Putarem te, anquit, 
ambitiosum esse, si (ut dixisti ) ti, quos jamdliu col- 
ligis; viverent. Omnes enim commemoras, qui ans | 
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Ioenu-pére Appius Claudius, mon collègue ét mon ami, joi- 
wnait à une assez grande application et à beaucoup de savoit, 
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«le l’habileté pour l'éloquence : il était fort instruit d'ailleurs, 
ion-seulement dans le droit augural, mais encore dans tout 
le droit public et dans l'histoiré des &ntiquités romaines. 
LL. Domitius parlait tout - à - fait sans art, et cependant avec 
quelque pureté , et surtout avec une grande facilité. Passons 
inaintenant aux deux Lentulus, personnages consulaires, Le 
premier, Publius, qui s'était déclaré le vengeur des injus- 
ticés que l'on m'avait faites, et auquel je dus mon salut, 
tenait toüte son habileté des principes de l'art: la nature lui 

avait refusé tous les avantages qui contribuent à faire briller 
un oratéur ; mais il possédait tant de lumières et tant d'élé- 
ation d'esprit , qu'il whésita pas à prétendre aux dignités ré- 
servéed aux plus illustres citoyens; dignités -qu’ik n'obtint 
jamais qu'avec les marques de la plus grande distinction. Pour 
le second , L. Lentulus, c'était un orateur assez plein d'assu- 
rence, si toutefois on pouvait lui donner le nom d’orateur, 
pour qui l'application était un tourment. Il avait Ja voix sonore, ' 
un style assez pur; et l'on remarquait dans ses discours non- 
seulement de l'énergie , mais encore quelque chose d'effrayont. 
Si l'on pouvait souhaiter , dans un orateur destfhé au barreau, 
quelque chose de mieux, on en était satisfait à la tribune. 
Parmi ceux qui faisaient profession de parler en public , 
T. Postümius n'était pas encore à mépriser. Il fut aussi véhé- 
ment dans ses discours, qu'intrépide dans les combats. S'il 
manifestait trop de violence et trop d’eiiportement ; il étaif 
très-versé dans la connaissance des lois et du droit public. 
ATT. — Je croirais apercetoir en vous l'intention de capter 
la bienveillance. de ces orateurs obscurs, si tous ceux dont 


vous vous occupez déjà depuis quelque temps de faire mer 


-— + 
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aliquando sunt stantes loqui, ut mihi imprudems 
M. Servilium przeteriisse videare. - 


LXX VIII. CIC.-— Non,inquam, egoistuc ignoro, 
Pomponi, multos fuisse, qui verbum numquam in pu— 
blico fecissent, cum melius aliquanto possent, quamr 
isti oratores, quos colligo, dicere : sed his comme- 
morandis etiam illud assequor, ut intelligatis primum 
ex omni numero, quam non multu. ausi sint dicere, 
deinde ex iis ipsis, quam pauci fuerint laude digni. 
Itaque ne hos quidem equites romanos , amicos 
nostros , qui nuper mortui sunt, P. Cominium Spo- 
letinum, quo accusante defendi C. Cornelium : in 
quo et compositum dicendi genus, et acre, et expe- 
ditum fuit: T. Accium Pisaurensem , cujus accu— 
sationi respondi pro À. Cluentio; qui et aceurate 
dicebat , et satis copiose: eratque praterea doctus 
Hermagorz præceptis : quibus etsi ornamenta non 
satis opima dicendi, tamen, ut hastæ velitibus amen- 
tatz , sic apta quædam, et parata singulis causarum 
generibus argumenta traduntur : studio autem ne— 
minem , nec industria majore cognovi. Quamquam 
ne ingenio quidem qui prasuterit, facile dixerim , 
C. Pisoni, genero meo : nullum tempus illi umquam. 
vacabat aut a forensi dictione, aut a commentatione 
domestica, aut a scribendo, aut a cogitando : itaque 
tantos processus efliciebat, ut evolare, non excur— 
rére videretur : eratque verborum et delectus elegans, 
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tion , étaient encore vivans ; car vous rappelez la mémoire de 
-ceux qui autrefois ont eu la hardiesse de parler en püblic; et, 
.sije ne me trompe, vous ne nous avez rien dit de M. Ser- 
"vilius 55. 
LXXVIII. CIC.—Je.n'ignore pas, Atticus , qu'il a existé 
beaucoup d'hommes qui, sans avoir jamais parlé en public , 
auraient pu le faire néanmoins avec plus de succès que la 
plupart des orateurs dont je vous entretiens ; mais, par cette 
énumération, je parviens à vous faire comprendre quel petit 
nombre forment ceux qui ont osé parler en public, et à quel 
plus petit nombre encore se réduiraient ceux qui ont mérité 
quelques louanges. Mais il ne faut pas omettre deux cheva- 
'liers romains, nos amis , morts depuis peu; savoir , P. Comi- 
*nius de Spoléte 56, contre qui je défendis C. Cornélius 5», dont 
‘il se déclarait l'accusateur (il avait une composition vive et 
‘légère ), et T. Accius de Pezaro 55, contre l'accusation duquel 
je défendis aussi A. Cluentius. Cet Accius prononcait des 
discours assez travaillés et assez remplis. Il avait été formé à 
l'école d'Hermagoras , dontles ornemens , en fait d'éloquence, 
ne sont pas trés-riches , quoique, pour toutes sortes de.causes, 
. on tire de lui'd'excellentes preuves qu'on lance au besoin 
comme un trait. Je n'ai jamais connu personne plus zélé pour 
le travail, ni plus ingénieux que lui, quoique pourtant je 
puisse citer hardiment C. Pison, mon gendre 5», comme le 
génie le plus élevé qui ait jamais paru. Pison employait tous 
ses momens soit à plaider, soit à travailler chez lui, soit à 
écrire , soit à réfléchir; aussi faisait-il des progrès tels qu'il 
‘semblait plutôt voler que courir. Ses expressions étaient tou- 
jours choisies dans le meilleur goüt, et leur construction 
était parfaite. Il préparait un grand nombre de preuves solides 
et hien méditées, et ses pensées étaient remplies de délica- 
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et apta et quasi rotunda constructio: cumque argu- 
menta excogitabantur ab eo multa, et firma ad pro- 
bandum , tum concinnz acutzque sententiz : gestus- 
que natura ita venustus , ut ars etiam , quz non erat, 
et e disciplina motus quidam videretur accedere : 
vereor, ne amore videar plura, quam fuerit in illo, 
dicere : quod non ita est : alia enim de illo majora dicà 
possunt : nam nec continentia , nec pietate, nec ullo 
genere virtutis quemquam ejusdem ætatis cum illo 
conferendum puto. | 

LXXIX. Nec vero M. Celium praetereundum 
arbitror, quzcumque ejus in exitu vel fortuna, 
yel mens fuit: qui quamdiu auctoritati mez paruit, 
talis tribunus plebis fuit, ut nemo contra civium per- 
ditorum popularem turbulentamque dementiam , a 
senatu, eta bonorum causa steterit constantius : quam 
ejus acüonem , multum tamen et splendida, et gran— 
dis, et eadem in primis faceta et perurbana commen- 
dabat oratio. Graves ejus conciones aliquot fuerunt , 
acres accusationes tres, eæque omnes ex reipublicae 
contentione suscepta : defensiones, etsi illa erant in 
eo meliora, quz dixi, non contemnenda tamen , 
saneque tolerabiles. Hic cum summa voluntate bono- 
rum ædilis curulis factus esset, nescioquomodo dis- 
cessu meo discessit-a sese, ceciditque , posteaquam 
eos imitari cepit, quos ipse perverterat. Sed de M. 
Calidio dicamus aliquid , qui non fuit orator unus e 
multis : potius inter multos prope singularis fuit : 1ta 
reconditas exquisitasque sentenuas mollis et pellucens 
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tesse et de subtilité ; son geste était naturellement si gracieux 
qu'on eût cru qu'il y apportait beaucoup d'étude , et qu'il y fai- 
sait entrer beaucoup d'art, quoiqu'il n'y pensát certainement 
pas. Je crains que l'on ne soupconne ma tendresse d'exagérer 
son mérite , mais il n'en est point ainsi; car on pourrait faire 
de lui un plus grand éloge sans blesser la vérité. En effet, 
sous le rapport de l'amitié, de la pureté des mœurs et de 
toute autre vertu , je ne connais personne de son áge capable 
de soutenir avec lui la comparaison. 


LXXIX. Je ne crois pas non plus devoir passer sous si- 
lence M. Célius 9» , quels qu'aient été ses malheurs et sa mé- 
chanceté sur la fin de sa vie. Tant qu'il suivit mes conseils , 
il fut un tribun si sage que personne, soit dans le sénat , soit 
dans le parti des honnétes gens, ne s'éleva d'une manière 
plus ferme contre les séditieuses et extravagantes entreprises 
des citoyens coupables et pervers 9' ; et il soutint cette con- 
duite par une éloquence pompeuse et noble, mélée d'enjoue- 
ment et de politesse. Il fit quelques haranguts fort solides, et 
trois dénonciations fort vives pour les intérêts de la ipu 
blique. Ses défenses pour des particuliers, moins bonnes 
que ce que je viens de citer , ne laissent pus d'avoir quelque 
mérite. Il parvint aux fonctions d'édile curule avec l'appro- 
betion de tous les honnétes citoyens. Je ne sais comment , 
après mon départ * , il changea tout à coup, et tomba des 
qu'il eut commencé d'imiter ceux qu'il avait auparavant ren- 
versés. Mais disons un mot de M. Calidius 9* : loin d’avoir 
été un orateur médiocre , il fut au contraire un orateur trés- 
distingué. Ses pensées, choisies et recherchées, étaient revétues 


* Pour la Cilicie. 
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gestiebat oratio : nihil tam tenerum, quan illius ca 
prehensio verborum : nihil tam flexibile , nihil, qu 
magis ipsius arbitrio fingeretur , ut nullias orator. 
gue in potestate fuerit: quæ primum ita pura era! 
ut nihil liquidius; ita libere fluebat, ut nusquam ad 
h:eresceret : nullum, nisi loco positum , et tanquar 
io verimiculato emblemate, ut ait Lucilius , suucezzn 
verbum videres : nec vero ullum aut duru zn , autin- 
solens, aut humile , aut longius ductum : 2c non pro- 
pria verba rerum, sed pleraque tralata : sic tamen, at 
ea non irruisse in alienum locum, sed immigrassein 
suum diceres : nec vero hec soluta, nec difflzenus, 
sed adstricta numeris, non aperte, nec eodem modo 
semper, sed varie dissimulanterque conclusis. Érant : 
autem et verborum et sententiarum illa lumina , gn 
vocant Greci xóp«r« , quibus tanquam insignibus 

in ornatu , disünguebatur omnis oratio : qua de 

re agitur au&m, illud quod mulus locis in ju- 
risconsultorum includitur formulis, * id ubi esset, 
videbat. 

LXXX. Accedebat ordo rerum plenus artis, actio 
liberalis, totumque dicendi placidum et sanum ge- 
nus. Quodsi est optimum, suaviter dicere; nihil est, 
quod melius hoc quaerendum putes. Sed cum a nobis 
paullo ante dictum sit, tria videri esse, quae orator 
efficere deberet , ut doceret , ut delectaret , ut move 
ret : duo summe tenuit , ut et rem illustraret disse- 
rendo , et animos eorum , qui audirent, devinciret 


1 Et ubi esset. 
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; "x pressions brillantes et délicates. Rien de plus léger que 
* tour de ses périodes, rien de plus flexible ; aucun autre 

cateur n'eut plus de grâce : il avait une sisance singulière, 

: ses périodes offraient tant de netteté que rien n’était plus 

dair, ni plus pur; elles coulaient si librement qu’elles ne 

,e heurtaient nulle part; pas un mot qui ne füt à sa place, en 

orte qu'on eüt cru , comme disait Lucilius , que c'étaient au- 

ant de petits compartimens de marqueterie ; aucune expres- 
ion dure, inusitée, basse ou tralnante. Quoiqu'il n'exprimát 
pas toujours chaque chose par les termes propres, et qu'il 
en employät souvent de métaphoriques , ces termes cependant 
semblaient moins étre substitués à d'autres, qu'amenés natu- 

rellement. Ces beautés n'étaient point l'effet du hasard; il 
avait l'art de varier sans affectation le nombre et la cadence, 
et l'harmonie se trouvait dans ses discours d'un bout à l'autre. 

. Tout l'éclat de son style et de ses pensées résultait de l'emplai 
des figures , comme les appellent les Grecs ; il les distribuait 
dans chaque partie de son sujet pour y servir d'ornement. Il 
saisissait avec beaucoup de subtilité ce que les jurisconsultes 


appellent l'état de la question, et en pénétrait partout le vrai 
sens. 


LXXX. Il joignait à ces avantages une composition con- 
duite avec art, un geste noble, et une déclamation pleine de 
sang froid et de dignité. Si rien n'est meilleur que de parler 
avec autant d'agrément qu'il faisait , Calidius ne laisse rien à 
désirer. Mais comme nous disions, il n'y a pas long-temps, que 
trois qualités semblent nécessairement requises dans l'orateur, 
savoir : d'instruire, de plaire et de toucher ; Calidius posséda 
ces deux premières à un degré fort éminent, car il savait 
exposer un fait de manière à éclairer parfaitement l'esprit des 
auditeurs ; et d’ailleurs il leur causait toujours le plus grand 
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voluptate. Áberat tertia illa laus, qua permover« 
atque incitaret animos , quam plurimum pollere dix- 
mus , nec erat ulla vis atque contentio : sive consilio, 
quod eos , quorum aluor oratio , actioque esset ar- 
dentior, furere et baccheri arbitraretur, sive, quod 
natura non esset ita factus, sive, quod non consues- 
set, sive, quod non posset : hoc unum illi, si nrhil 
utilitatis habebat , abfuit : si opus erat , defuit. Quin- 
etiam memini, cum in accusauone sua Q. Gallio cri- 
mini dedisset, sibi eum venenum paravisse , idque a 
se esse deprehensum , seseque chirographa, testifica- 
tiones, indicia, quaestiones, manifestam rem, de- 
ferre diceret , deque eo crimine accurate et exquisite 
dispntavisset : me in respondendo , cum essem argu- 
mentatus, quantum res ferebat; hoc ipsum etiam 
pesuisee pro-argumento , quod ille , cum pestem ca- 
pitis sui, cum indicia mortis, se comperisse manifesto, 
et manu tenere diceret, tam solute egisset, tam leniter, 
tam oscitanter. Tu istuc, M. Calidi, nisi fingeres, sic 
ageres? presertim cum ista eloquentia alienorum homi 
num pericula defendere acerrime soleas, tuum negligeres? 
ubi dolor? ubi ardor animi, qui etiam ex infantium inge- 
niis elicere voceset querelas solet? nulla perturbatio animi, 
nulla corporis , frons non percussa , non femur : pedis 
(quod minimum est) nulla supplosio. Ftaque tantum ab- 
fuit, ut inflammares nostros animos ; somnum isto loco 
vix tenebamus. Sic nos summi oratoris vel sanitate, 
vel vitio, pro argumento ad diluendum crimen 5i 


sumus. 
é 
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Sir. Cependant il lui manquait la troisième, qui consiste à 
“her et à émouvoir les esprits, et qui, comme nous l’avons 
est la plus indispensable. Il n’avait ni véhémence ni 
eur ; soit à dessein, en ce qu'il regardait peut-être comme 
"* furieux et des frénétiques ceux dont le discours était 
ns sublime et l’action plus impétueuse ; soit qu’il füt d'une 
smplexion trop. délicate, soit qu'il manquát d'habitude, 
it enfin qu'il fût privé de la force nécessaire. S'il était in- 
ifférent de posséder ce talent, on dira seulement qu'il en fut 
rivé ;mais si ce talent est indispensable , on sera forcé d'avouer 
[uil ne Peut jamais. Bien plus, je me souviens qu'ayant accusé 
un jour Q. Gellius d'avoir voulu l'empoisonner, il affirma 
qu’il l'avait pris sur le fait, et qu'il était en état de pouvoir, 
par des écrits, par des témoins, par des indices, par la ques- 
tioxi , en fourhiy des preuves manifestes. Quand il ent ini de 
perler sur ce erime avec beaucoup de soin et d'exactitude, 
moi qui pleidais pour Gallius, je fs d'abord valoir toutes les 
preuves qui parurent essentielles à la cause que je défendaia, 
et je me fis ensuite un nouvel argument de ce que, dang une 
affaire où il s'agissait du danger qu'il avait couru de perdre 
la vie, et où il se vantait de pouvoir fournir et méme de 
tenir en main des preuves évidentes qui condamnaient son 
adversaire 2 mort , il parlait néanmoins avec une indifférence 
et une lenteur propres à endormir toute l'assemblée. Serair-il 
possible, M. Calidius , lui dis-je, que st vous disiez la vé- 
rité , l'on renarquát en vous tant de froideur ? vous, sur- 
tout , qui avez coutume de défendre les intérêts d'autrul 
avec une si grande éloquence , que doit-oh penser de cette 
négligence que vous mettez aufourd'hui à parler pour 
vous-ménie? Où est votre douleur? .4 quels signes recon- 
naissons-nous en vous cette vive émotion qui a coutume 
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BRUT. — Tum Brutus, * Átque dubitamus, im— 
quit , utrum ista sanitas fuerit, an vitium? quis enisra 
non fateatur, cum ex omnibus oratoris laudibus long € 
ista sit maxima, inflammare animos audientium, et , 
quocumque res postulet modo, flectere, qui hac 
virtute caruerit , id ei, quoc maximum fuerit, de— 


fuisse? 


LXXXI. CIC. — Sit sane ita, mquam : sed redea— 
mus ad eum , qui jam unus restat , Hortensium? tu zm 
de nobismetipsis, quoniam id etiam, Brute, postu— 
las, pauca dicemus , quamquam facienda mentio est , 
ut quidem mihi videtur, duorum adolescenuum : qua 
si diutius vixissent, "P essent eloquentiz lau- 
dem consecuti: 

BRUT. — C. Curionem te, inquit Brutus, et C. 
Licinium Calvum arbitror dicere. 

CIC. — Recte, inquam , arbitraris : quorum qui- 
dem alter (quod verisimile dixisset) , ita facile solu- 
teque verbis volvebat satis interdum acutas, crebras 
quidem certe sententias, ut nibil posset ornatius esse, 
nihil expeditus. Atque hic a magistris parum institu- 
tus, naturam habuit admirabilem ad dicendum : in- 


1 Atqui. 
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d'arracher méme aux enfans des plaintes et des cris ?. 
Aucun trouble dans votre âme , aucune agitation dans 
tout votre corps; vous ne vous frappez ni la cuisse ni le, 

front , vous ne frappez pas méme du. pied : en vérité, 
loin de nous avoir émus , vous nous avez presque endormis 
ici. Ce fut de cette sorte que, pour justifier ma partie du 
|! crime qu'on lui imputait , j'attaquai, par mon argument, la 
manière , ou plutôt le défaut de cet habile orateur. 
" BRUT. — Pouvons-nous douter, en effet, que ce ne fût 
. — Jà un grand défaut? N'est-on pas forcé d'en convenir? De 
j tous les talens de l'orateur, le plus essentiel est celai qui con- 
, siste à émouvoir les esprits, et à les tourner selon que la na« 
ture de la cause l'exige..Quiconque est dépourvu de ce talent, - 
n'a pas le plus indispensable. 

. LXX XI. CIC. — Sans doute; mais revenons maintenant - 
au seul orateur dont il nous reste à parler, je veux dire à 
Hortensius ; ensuite, puisque vous le désirez, Brutus , je dirai 
deux mots sur ce qui me concerne : cependant je crois devoir 
auparavant faire mention de deux jeunes gens qui n'auraient 
| pas manqué de parvenir à une haute réputation d'éloquence, 

s'ils avaient vécu plus long-temps. — | 

BRUT. — J'imagine que vous voulez parler de C. Curion 
et de C. Licinius Calvus. 

CIC. — Précisément. Curion savait revétir une foule de 
pensées ingénieuses, d'expressions si naturelles et si justes, 
qu’on ne pouvait rien trouver de plus clair ni de plus orné. 
S'il avait eu peu de.maitres, la nature lui avait donné des 
talens admirables pour l'éloquence. J'ignore s'il avait beaucoup : 
d'esprit, mais il aimait fort le travail ; et s'il eüt continué de 
m'entendre, comme il avait commencé, il eût préfére l'hon- 

' .— peur à l'autorité. | | ; T 
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dustriam non sub expertus : studrum certe fmit - Qt 
si me audire voluisset, ut ceperat, honores ; quar 
, consequi maluisset. 
BRUT. — Quidnam est, ibquit, istud? et quem- 


admodum distinguis? 
' CIC. — Hoc modo, inquam. Cum honos sit præ- 


mium virtutis , judicio studioque civium delatum ad 
aliquem , qui eum sentenuüis , qui suffragiis adeptus 
est , is mihi et honestus et honoratus videtur. Qui au- 
tem occasione aliqua, etiam invitis suis civibus , nac- 
» tus est imperium , ut ille cupiebat, hanc nomen ho- 
noris adeptum, non honoreim pato. Qus ssille audire 
voluisset, maxima cum graue et gloria ad summam 
amplitadinem pervenisset, adetendens gradibus ma- 
gistratuam , at pater ejus fecerat , ut reliqui clariores 
viri. Quæ quidem etiam cani P. Crasso, M. F. cum 
initio tatis ad amieitiati se meam contülisset, sepe 
egisse mearbitror, cum eum vehementer hortarer, ut 
eam laudis viam rectissimam esse duceret , quam ma- 
jores ejus ei tritam reliquissent. Erat enit cum ineu- 
tutus optime, tum etiam perfecte, planeque eruditus: 
Ineratqne etingenium satisacre, etorationis nop mele- 
gans copia: praetereaque sine arrogantia gravisesee vi- 
debatur, et sinesegnitie verecundus. Sed hunc quoqiie 
absorbuit 2stus quidam noa iusohte adolesoentibus 
gloriz : qui quia. mavarat miles operam mmpersen ; 
imperatorem: se stetim esse cupiebat: cui muneri mos 
majorum ætatem certam , sortem mcertam rehquit. 
lta gravissimo suo casu, dum Cyri et Alexandri si- 
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" BRUT.— Que signifié cela? et quelle est cette distinction ? 


CIC. — Je vais m'expliquer. Comme l'honneur est une 
récompense accordée au mérite par le jugement naturel des 
hommes , celui qui se l'est acquis par leurs décisions et leurs 
suffrages, me parait digne qu'on l'honore ; aussi est-il honoré: 
mais pour celui qui, par une espèce de hasard, et malgré ses 
concitoyens , parvient au pouvoir dont il désirait s'emparer ; il 
n'acquiert, selon moi, que les dehors de l'honneur, et non l'hon- 


euren lui-méme. Si Curion avait pu se convaincre de cette vé- 


rité , il serait parvenu, avec distinction et avec gloire , à la plus 
haute élévation , en passant par les différens degrés de la ma- 
gistraturé , comme avaient fait son père et tant d’autres illustres 
Romains. Voilà à peu pres, je crois, les conseils que je don- 
nais à P. Crassus, fils de Marcus *, lorsque, dés sa plus 
tendre jeunesse, il voulut m'avoir pour ami; car je ne cessai 
de l'exhorter fortement à regarder comme la route la plus 
sûre pour parvenir à une haute réputation, celle que ses 
ancétres lui avaient laissée toute frayée. Son éducation avait 
été faite avec le plus grand soin : aussi était-il profondément 
instruit. Il avait un génie assez vif, et son style ne manquait 
ni de richesse ni d'élégance ; de plus, on trouvait en lui de 
la gravité sans arrogance, et de la modestie sans bassesse. 
Mais l'amour dela gloire, passion si ordinaire aux jeunes 
gens, l'absorba tout entier ; car, aprés avoir servi à la guerre 
sous un général, il voulut aussitôt devenir lui-même gé- 
néral 5, quoique, d’après l'ancienne discipline, cet.emploi 
exigeát un certain âge pour le remplir dans. les différens dé- 


* P. Conssus, dont Plutarque a écrit la vie. : 
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milis esse voluit, qui suum cursum tfanscurreran:; 
et L. Crassi, et multorum Crassorum inventus es: 


dissimillimus. 


LXXXII. Sed ad Calvum (is enim nobis erat 
propositus) revertamur : qui orator fuisset , cum 
ltteris eruditior; quam Curio; tum etiam accu— 
ratius quoddam dicendi et exquisitius afferebat ge- 
nus: quod quamquam scienter eleganterque trac- 
tabat , nimiurn tamen inquirebs in se, atque ipse sese 
observans, metuensque ne vitiosum colligeret , etiam 
verum sanguinem deperdebat. Itaque ejus oratio ni- 
mia religione attenuata , doctis et attente audientibus 
erat illustris : a multitudine autem, et a foro, qui nata 
eloquentia est, devorabatur. 


BRUT. — Tum Brutus, Atticum se, inquit , 
Calvus noster dici oratorem volebat : inde erat ista 
exilitas, quam ille de industria consequebatur. 


CIC. — Dicebat , inquam , ita : sed ei ipse errabat, 
et alios etiam errare cogebat. Nam si quis, eos, qui 
nec inepte dicunt , nec odiose , nec putide, attice pu- 
tat dicere; is recte , nisi Atticum, probat neminem. 
Insulsitatem enim et insolentiam , tanquam insaniam 
quandam orationis , odit : sanitatem autem et mtegri- 
tatem , quasi religionem et vereeundiam oratoris , 
probat. Haec omnium debet :oratorum eadem esse 
sententia. Sin autem jejunitatem , ‘et siccitatem , e& 
inopiam , dummodo sit polita, dum urbana ; dum 
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partemens tirés au sort. Ainsi, par son imprüdente conduite, 
pour avoir voulu ressembler à Cyrus et à Alexandre, qui 
avaient achevé si rapidement leur course, il n'a point i obiG hé 
de L. Crassus , ni de beaucoup d'autres Romains célebres de 
sa famille. — 

LXXXII. Mais revenons à Calvus, puisque c'est de lui 
que nous nous étions proposé de parlér. Ce jeune orateur, 
plus versé que Curion dans la connaissance des lettres, ap- 
portait aussi plus de soin et d'exactitude que lui dans la com- 
position de ses discours. Cependant, quoiqu'il traitàt ses su- 
jets d'une manière en méme temps élégante et savante, il 
réfléchissait un peu trop sur lui-même; et, par trop:de : 
réserve et de circonspection , il laissait échapper sous sa main 
les beautés naturelles du style; et son élocution , affaiblie par 
cet excès de retenue, avait de l'éclat pour.des auditeurs éclui- 
rés et attentifs, sans pouvoir être goûtée par la multitude et 
au barreau , pour qui l'éloquence est réduite en art. 

BRUT. — Sans doute notre ami Calvus voulait passer pour 
ua orateur attique 54: de la venait cette sécheresse de style, 
qu'il affectait pour se distinguer. 

CIC. — Tel était, en effet, son systeme à cet égard : il se 
trompait lui-même, et il induisait les autres en erreur. Si l'on 
doit faire consister l'atticisme à ne rien dire, ni d'absurde, ni 
d'ennuyeux, ni de rebutant , il a raison de n’approuver per- 
sonne qui ne soit attique : puisque c'est réprouver dans un 
discours la sottise, la fadeur et l'extravagance, et n'aimer que 
le bon sens, la justesse, la délicatesse et la modération de 
Vorateur. Certès, tous les orateurs doivent être d'accord là- 
dessus ; mais, vouloir mettre au nombre des ouvrages atti- 
ques, un discours d'une simplicité aride, et stérile d'idées, 
par cela seul qu'il est élégant et poli , c'est une méprise im- 
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elegans, in attico genere ponit, hoc recie duntaxat : 
sed quia sunt in atticis alia meliora , videat, ne iguo- 
ret et gradus , et dissimilitudines, et vim , et varieta— 
tem atticorum. Atticos, inquit, volo imitari : quos? 
nec enim est unum genus. Nam quid est tam dissi- 
mile, quam Demosthenes et Lysias? quam idem, et 
Hyperides? quam omnium horum Æschines? Quem 

igitur imitaris? Si aliquem, ceteri ergo attice non di- 

cebant : si omnes : qui potes , cum sint ipsi dissimil- 
limi inter se? In quo etiam illud quaro, Phalereus 
ile Demetrius auicene dixerit ; mihi quidem ex 
ilius orationibus redolere ipse Athenæ videntur. 
At est floridior , ut ita dicam , quam Hyperides , 
quam Lysias : natura quzdam , ant voluntas ita 
dicendi fuit. 


LXXXIIIL Et quidem duo fuerunt per idem tem- 
pus dissimiles inter se; sed attici tamen : quorum 
Charisius multarum orationum, quas scribebat aliis, 
cum cupere videretur imitari Lysiam : Demothares 
autem, qui fuit Demostheni sororis filius, et orationes 
scripsit aliquot; et earum rerum historiam, quz erant 
Athenis ipsius ætate geste , non tam historico, quam 
oratorio genere perscripsit. Àt Charisii vult Hegesias 
esse similis ; 1sque se ita putat atticum , ut veros illos 
præ se pæne agrestes putet. Át quid est (am fractum , 
tam minutum, tam in ipsa (quam tamen consequitur) 
concinnitate puerile? Atticorum similes esse volumus. 
Opume. Suntne igitur ii attici oratores? Quis negare 


BRUTUS. 2 6ot 
ardonnable. En effet , comme, dansl'asticisme , il y a diffé. 
ens degrés et différens modèles, il faut connaitre bien tous les 
legrés, toutes les différences, toute la forte et toutes les va- 
riétés du style attique. Je veux, dit un jeune homme, imiter 
les orateurs d'Athènes. Mais quels orateurs? car il y en a de 
plus d'une espéce. Quelle prodigieuse différence, en effet, ne 
trouve-t-on pas entre Démosthènes et Lysias? entre ce pre- 
mier et Hypérides? entre tous ceux-ci et Eschine? Lequel 
imiter ? Si quelqu'un d'eux était véritablement attique, les 
autres ne l'étaient donc pas? Si, au eontraire, ils l'étaient 
tous , comment cela pouvait-il se faire, vu la grande diffé- 
heure l'on remarque entre eux? Je demande denc 'si Dé- 
métrius de Phaléré peut être codipté au nombre des brateurs 
attiques. Ses discours me paraissent annoncer le ‘bon: goût 
d'Athènes. Il est d’ailleurs , en quelquê sorte , plus fleuri que 
Hypérides et que Lysias; .et c'est ou naturellementy ou. qus 
choix, qu'il a suivi ce genre d’éloquience. 


LXX XII. On vit paraître ei méme temps deux orateurs 
trés-différens entre eux, et néammoins tous deux attiques. 
L'un était Charisius, auteur d'un grand sombre de discours 
qu'il composait ordinairement pour d'autres ; il paræissait vou. 
loir imiter Lysies: L'autre éteit, Démecharès 9^, fils. d'une 
sœur de Démosthènes, Il fij quelques discours, ettomposa, 
sur les événemens arrivés de son temps dans Athènes, une 
histoire plutôt écrite en orateur qu’en historien. Hégésias pré- 
tendait qu’il ressemblait à Charisius, qui se croyait tellement 

orateur attique, qu'en comparaison de lui, tous les meilleurs 
orateurs lui paraissaient en 1 quelque sorte barbares. Mais peut- 


vole, de plus puéril , méme dans sa. parure la: mieux ajustée ? 
Nous voulons ressembler aux attiques : rien de mieux. Tous 


on rien voir de moins suivi que ce qu’il x fait? de plus fri- — 
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potest? Hosimitamur. Quo modo, qui sunt et inter se 
dissimiles , et aliorum? Thucydidem , inquit, imita- 
mur. Optime, si historiam scribere, non si causas di— 
cere cogitatis. Thucydides enim rerum gestarum pro- 
puntiator sincerus, et grandis etiam fuit : hoc forense, 
concertatorium, judiciale, non tractavit genus. Oratio- 
nesautem, quas interposuit (multe enim sunt), easego 
laudare soleo; imitari | neque possim, si velim , nec 
velim fortasse, si possim. Ut, si quis Falerno vino 
delectetur, sed eo nec ita novo, ut proximis consuli- 
‘bus natug velit; nec rursus ita vetere, ut Opimium 
aut Anicium consulem. quærat (atqui ez notæ sunt 
optimæ : credo : sed nimia vetustas nec babet eam , 
Quam quærimus, £havitatern , nec est jam sane tolera- 
bilis : num igitur, qui hoc sentiat, si i5 potare velir, 
de dolio sibi hauriendum putet? minime : sed quan— 
dam sequatur etatem ) : sic ego istis censuerim et 
novam istam , quasi de musto ac lacu , fervidam ora— 
tionem fugiendam, nec illam præclaram * Thucydi— 
dis nimis vetérem , tamquam Anicianam notam, per- 
sequeridam. Ipse enim 'Fhucydides si posterius fuis- 
set, multo maturior füisset et mitior. Demosthenem 
igitur imitemur. 


LXXXIV. O dii boni! quid, quæso, nos aliud 
agimus, aut quid aliud optamus? At non assequimur. 
- Tsüi enim videlicet attici nosti, quod volunt, asse- 
quuntur : ne illud quidem intelligunt, non modo ita 

| Thücydidi. — 
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les attiques sont-ils des orateurs? Qui pourrait.le nier? Imi- 
tons-les donc. Comment .suivre leur maniére, puisqu'elle est 
si différente? C'est Thucydide, dira-t-on, que nous prenons 
pour modèle. À merveille ; pourvu qu'il s'agisse d'écrire une 
histoire, et non de plaider une cause. En effet, quoique les 
narrations de Thucydide soient trés-véridiques et méme trés- 
élevées , il n'a point écrit dans ce style contentieux qui 
convient au barreau. Quant au grand nombre de harangues 
dont ses ouvrages sont remplis, j'ai coutume. d'en faire l'éloge ; 
mais je ne pourrais les imiter, quand je le voudrais ; et je ne 
le voudrais peut-être pas, quand je le pourrais. Je ressemble 
à celui qui simerait le vin de Felerne, pourvu qu'il ne füt.pas 
trop nouveau , ni cependant recueilli seus le consulat d'Opi- 
mius ou d'Anicius. Vous avez rejsan, me dit-on; mais.la trop 
grande vétusté lui óte cette douceur que nous cherchons, et 
ne le rend plus supportable. Si donc celui qui ne le trouve 
pas bon, 8 ‘q@elque 8nvie de boire, doit-il toucher aux vais- 
seaux qui renferment le vin nouveau? Point du tout ; il em 
doit prendre d’une année et d'une maturité convenables..Il en 
est de même de ces orateurs attiques. On ne doit ni se former 
sur cette éloquence encore bouillante, et, pour ainsi dire, 
semblable au vin récent ; ni s’attacher non plus à ce fastueux 
langage de Thucydide, devenu si vieux , et si semblable au vin 
. du temps d'Anicius. En effet, si Thucydide füt venu plus 
tard , il eût eu un style plus mür et plus doux. ons, donc 
d'imiter Démosthènes. 
' LXXXIV. Bons dieux ! pourrions-nous faire un meilleur 
choix ? Mais quel moyen de parvenir à imiter un si grand mo- 
dile? Néanmoins nos attiques modernes atteignent sans doute 
facilement ce but. Hélas ! ils ne comprennent pas méme un 
fait réel que nous lisons dans l’histoire, touchant Démos- 
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meinoriz proditum esse, sed 1ta necesse fuisse, cum 
Demosthenes dicturus esset , ut concursus, audiendá 
causa, ex totà Grecia fierent. At cum isti attici 
dicunt ; non modo a corona, quod est ipsum mise— 
rabile , sed etiam ab advocatis relinquuntur. Quare 
$1 anguste et exiliter dicere, est atticorum, sint sane 
attici: sed in comitium veniant, ad stantem judicem 
dicant. Subsellia grandiorem et pleniorem vocem de- 
siderant. Volo hoc oratori contingat , ut, cum audi 
tum. sit eum. esse dicturum , locus in subselliis occu- 
petuz, compleatur tribunal, gratiosi scribe sint in 
dando et cedendo loco, corona multiplex, judex. 
erectus : cum surgit 15, qui dicturus sit, significetur 
a corona silentium, demde crebrae assensrones, multae 
admirationes : risus, cum velit ; cum velit, fletus: 
ut, qui hzc procul videat , etiamsi, quid agatur, 
nesciat; at placere iamen, et in scena esse Roscium 
intelligat. Hzc cui contingant, eum scito attice di- 
cere, ut de Pericle audivimus , ut de Hyperide , ut 
de /Eschine, de ipso quidem Demosthene maxime, 
Sin antem acutum, prudens, et idem sincerum, et 
solidum, et exsiccatum genus orationis probant, nec 
illo graviore ornatn oratorio utuntur , et hoc pro- 
prium esse atticorum volunt; reete laudant. Est 
enim in arte tanta, tamque varia, etiam huic minute 
subulitau locus : ita fiet, ut non omnes, qui attice, 
Iidem bene; sed, ut omnes, qui bene, iidem etiam 
attice dicant. Sed redeamus rursus ad Hortensium. 
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hènes. Dès qu'il devait parler en public, on s'assemblait en 
foule de tous les points de la Grèce pour venir l’entendre. 
Quant à nos attiques modernes, et l'auditoire, ce qui est dé; 
bien disgracieux pour eux , et les avocats eux-mémes les ahan- 
donnent pendant leurs pleidoyers. Si l'atticisme consiste à 
parler d'une manière sèche et stérile , qu'ils soient attiques ; 
mais qu'ils se contentent de venir haranguer dans ces assem- 
blées où le juge se tient debout 66. La majesté du sénat de- 
mande d'autres orateurs. Lorsqu'un véritable orateur doit 
parler, toutes les places doivent se trouver de bónne heure 
occupées ; je veux voir la salle remplie entièrement ; les se- 
crétaires-céder avec complaisance leurs siéges aux personnes 
de distinction : je veux que Je concours des auditeurs soit 
nombreux, et les juges attentifs ; que l'assemblée , quand 
l'orateur se lève pour parler, fasse signe de garder le silence ; 
que, pendant qu'ibparle, on redoubleà chaque instant d'ad- 
mifation et d'appleudissemens ; qu'il excite à son gré Jes 
ris ou les pleurs ; que les auditeurs les plus éloignés s'aper- 
Coivent que l'orateur intéresse, et qu'il y a sur Ja scene ug 
Roscius. À ces marques, vous reconnaitrez un orateur attique, 
un Périciès, un Hypérides, un Eschine, et surtout un Dé- 
mosthenes. Si toutefois, sans avoir recours aux magnifiques 
ornemens d'une éloquence majestueuse, on préfere un genre 
de style dont la diction soit a la fois vive, éclairée, pure ét 
solide, mais froide et desséchée ; si l'on s'imagine retrouver 
tn cela. e véritable atticisme : j'y consens ; car, dans un art 
d'une étendue si variée, on peut aussi rapporter au style 
attique ees frivoles subtilités. Il résultera de la, non pas que 
la véritable éloquence se rencontre dans tout genre d'atti- 
cisme, mais qu’en trouve un genre d'atticisme daps toute vé- 
riuble eloquence. Cependant, revenons à Hortensius. 
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LXXXV. BRUT. — Sane quidem, inquit Brutus: 
quamquam ista mihi tua fuit perjucunda a proposita 
oratione degressio. 

ATT. — Tum Atticus, Aliquoties sum, inequit, 
conatus , sed interpellare nolui. Nunc, quoniam ad 
perorandum spectare videtur sermo tuus, dicazn , 
opinor, quod sentio. 

CIC, — Tu vero, inquam, Tite, 

A'T'T. — Tum ille, Ego, inquit, ironiam illam, 
quam in Socrate dicunt fuisse, qua ille in Platonis, 
et Xenophontis, et Æschinis libris utitur, facetam et 
elegantém puto : est enim et minime inepti hominis, 
et ejusdem etiam facett, cum de sapientia disceptetur, 
hanc sibi ipsum detrahere , eis tribuere illudentem , 
qui eam sibi arrogant : ut apud Platonem Socrates in 
colum effert laudibus Protagoram, Hippiam , Pródi- 

cum, Gorgiam, ceteros; se autem omnium rerum 
inscium fingit et rudem : decet hoc nescio quomodo 
illum : nec Epicuro, qui id reprehendit , assentior. 
Sed in historia, qua tu es usus in omni sermone, 
cum, qualis quisque orator fuisset , exponeres, vide, 
quæso , inquit, ne tam reprehendenda sit ironia, 
quam in testimonio. 

CIC. — Quorsus , inquam , istuc ? non enim in« 
telligo. 

ATT. — Quia primum, inquit, ita laudavisti 
quosdam oratores, ut imperitos posses in errorem 
inducere. Equidem in quibusdam risum vix tenebam, 
cum Attico Lysiæ Catonem" nostrum comparabas , 
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LXXXV. BRUT. — Volontiers, quoique cette digression 
de votre sujet n’ait pas laissé de me causer un très-grand 
plaisir. POS 
ATT. — Pour moi, j'ai été souvent aic de me con- 
traindre pour ne pas vous interrompre ; mais à présent, vous 
me paraissez sur le point de terminer, je vais vous déclarer 
‘avec franchise ce que je pense. — - be 3 
"dues Dites, cher Atticus. | 


ATT. — En vérité, je ne trouve rien de plus élégant et de 
plus agréable que la manière ironique attribuée à Socrate, 
et dont il se sert dans les livres de Platon, de Xénophon et 
:dEsehine;' car rien ne convient mieux à un homme habile, 
‘et en méme temps plaisant, lorsqu'on dispute sur la sagesse, 
que de s'en dépouiller soi-méme, et de l'attribuer par raille- 
‘rie à ceux qui s'imaginent en avoir. Socrate, dans Platon, 
éléve ainsi jusqu'au ciel par ses louanges Protagoras, Hip- 
ias , Prodicus, Gordias, et les autres, et femt d’être lui-même 
ignorant et inexpérimenté en toutes choses. Cela lui convient 
à merveille, je ne sais pourquoi ; et je suis loin de partager 
le sentiment d'Epicure, qui blàme cette conduite. Mais pre- 
nez garde, je vous prie, que, dans le cours de ces récits, 
où vous avez exposé le mérite des orateurs, cette ironie ne 
soit répréhensible , quand il s'agit de rendre de chacun d'eux 
un témoignage véridique. 


1 
+ 


CIC. — Où voulez-vous en venir ? car je ne vous comprends 
pas. 

| ATT. — Je vais m'expliquer. D'abord , de la manière dont 
vous avez loué certains orateurs, vous pourriez faire prendre 
le change à des ignorans. J'avais peine, en vérité, à m'empé- 
cher de rire en cerqigs endroits; lorsque, par exemple, vous 





—- —-—X ———^ -—w- ——— 


648 | BRUTUS. 


magnum mehercule hominem, vel potius summum 
et singularem virum : nemo dicet secus : sed ora- 
torem ? sed etiam Lysiæ similem ? quo nihil potest 
esse pictus : bella ironia, si jocaremur : sin asseve- 
ramus, vide, ne religio nobis tam adbibenda sit, 
quam si testimonium *' dicamus. Ego enim Catonem 
tuum, ut ciyem, ut senatorem , ut imperatorem , ut 
virum denique cum prudentia et diligentia, tum ommi 
virtute excellentem, probo : orationes autem ejus, ut 
illis temporibus, valde laudo : significant enim quan- 
dam formam ingenii , sed admodum impolitam, et 
plane rudem. Origines vero cum omnibus oratoris 
Jaudibus refertas diceres, et Catonem cum Philisto 
et Thucydide eomparares, Brutone te td censebas , 
an mihi probaturum ? quos enim ue e Grecis quidem 
quisquam imitari potest, iis tu comparas hominem 
tusculanum , nondum suspicantem ; quale esset co— 
piose et ornate dicere. 


L$ XXVI. Galbam laudas : si ut illius ætatis prin- 
cipem, assentior : sic enim accepimus : sin ut ora- 
torem, cedo, quæso, ofationes ( sunt enim), et dic, 
hunc; quem tu plus, quam te, amas, Brutum , velle 
te illo modo dicere. Probas Lepidi orationes: paullum 
bic tibi assentior, modo ita laudes , ut antiquas : quod 
item de Africano, de Lalio ) cujus ty oratione negas 
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compariozà l'Athénien Lysias notre ami Gaton , grand homme, : 
sans doute, ou plutót homme du mérhe le plus rare et le plus 
exquis : personne n'en pourra disconvenir ; mais qui en fera 
un orateur , et surtout un orateur semblable à Lysias? Certes 
on ne pourrait trouver rien de plus faux. L'ironie eüt été 
bonne, si nous avions plaisanté ; mais, comme nous trai- 
tions une matière sérieuse, voyez si nous ne devions pas en 
user avec autant de scrupule que si nous eussions comparu 
en témoignage. Je suis le premier à louer votre Caton comme 
un excellent citoyen, comme un sénateur illustre’, comme un 
habile général, en un mot, comme un homme trés-recomihan- 
dable par sa sagesse, par sa vigilance, et par toutes ses autres 
vertus : j'en conviens méme, ses discours avaient du mérite, pour 
le temps où il vivait, puisqu'au travers de leur rudesse et de 
leur grossiéreté , on ne laisse pas de voir briller un certain génie. 


Mais; en soutenant que ses Origines renfermaient ce qu'il y 


dae plus estimable dans un orateur, et en le eomparant avec 
Philistus et avec, Thucydide, pouviez-vous espérer de nous 
convaincre, Brutus et moi? À des hommes qui, méme parmi 
les Grecs, n'ont pas leurs semblables, vous: comparez un 
homme de Tusculum, qui n'avait point la plus légére idée 
de ce qu'on appelle et ornement et richesse de style! 
LXXXVI. Vous louez également Galba. Si c'est l'homme 
de son temps qui parlait le mieux , j'en demeure d'accord ; 
car on nous l'a donné pour tel : mais si c'est comme orateur , 
voyons donc, je vous prie, ses discours: ils existent ; et dites- 
nous aprés cela si vous souhaiteriez que notre ami Brutus par- 
làt de la méme maniére. Vous approuvez encore les dis- 
cours de Lépidus:je suis à peu prés de votre avis , si néan- 
moins vous les approuviez comme anciens. Vous nous citez 
aussi le second Africain, et un discours de Lélius qui , selon 
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fieri quidquam posse dulcius : addis etiam. nescio 
quid augustius : norhine nos capis summi viri , vitæ- 
que elegantissime verissimis laudibus. Remove haec: 
næ ista dulcis oratio ita sit abjecta , ut eám aspicere 
nemo velit. Carbonem in summis oratoribus habitum 
Scio : sed cum in ceteris rebus, tum in dicendo, sem- 
per, quo nibil est melius; id laudari, qualecumque 
est, solet. Dico idem de Gracchis : etsi de iis ea sunt 
a te dicta, quibus ego assentior: omitto ceteros: venio 
ad eos, in quibus jam perfectam putas esse eloquen- 
tiam , quos ego audivi sine controversia magnos ora- 
tores , Crassum et Ántonium : de horum laudibus 
tibi prorsus assentior : sed tamen non isto modo, ut 
Polycleü Doryphorum sibi Lysippus ajebat, sic. tu 
suasionem legis Serviliz tibi magistram fuisse : hzec 
germana ironia est : cur ita sentiam, non dicam; 2 
me übi assentari putes. Omitto igitur, que de ias 
ipsis, quæ de Cotta, qu& de Sulpicio, quæ modo de 
Cælÿ dixeriss ii enim fuerunt certe oratores : quanti 
autem , et quales, tu videris. Nam illud minus curo, 
quod congessisti operarios omnes : ut mihi videantur 
mori voluisse nonnulli, ut a tein oratorum numerum 
referrentur. 
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Vous , est le plus beau qu'on puisse faire. Vous ajoutez même 
quelque-chose:dé plus fort ; et vous surprenez notre admira- 
tion avec le nom de ce.grand home, qui, par la noblesse de 
ses actions, mérite des. louanges si solides. Mettons à part les 
qualités étrangères à l'art oratoire ; mais en vérité ce discours, 
dans lequel vous trouvez tant de grâce, est si pitoyable, que 
personne aujourd’hui ne daigne y jeter les yeux. Je sais qu'on 
a mis Carbon au nombre des grands orateurs : cependant, en 
éloquénce comme ‘en toute autre chose, on a toujours cou- 
tune de louer le meilleur ouvrage du moment, füt-il même 
médiocre. Je dis la même chose des Gracques, dot vous 
avez rapporté certains traits que je suis loin de désàvouer. 
Passons tous les autres. J'en viens ir ceux chez qui vous croyez 
trouver déjà l'éloquence portée à sa perfection: Je vous ai 
entendu , sans faire la moindre objection, les citercomme d'ex- 
cellens orateurs; je partege méme votre opinion là - dessus ; 
par rapport à Crassus et à Antoine : mais ce n'est point toute- 
fois jusques à croire.que, comme Lysippe prenait le Dory- 
phore 9? de Polycléte pour son modéle , vous deviez prendre 
aussi pour le vôtre le discours de Crassus qui fit recevoir la 
loi Servilia. C'est une franche ironie; et je me garderai 
bien dBvous dire pourquoi je pense de la sorte; vous me 
soupconneriez de vouloir vous flatter. J’omets donc ce que 
vous avez dit d'eux , de Cotta, de Sulpicius , et ce que vous 
venez de dire encore tout récemment de Célius. Certaine- 
ment ils furent des orateurs : mais comment , et jusqu'à quel 
point le furent-ils ? Je nfen rapporte à votre jugement ; et je 
pe vous reprecherai pas d'avoir ainsi rassemblé tous ces fai- 
seurs de hararigues, dont beaucoup ont été; je crois, bien- 
aises de mourir, pour que vous les missiéz au nombre des 
orateurs. | 
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LXXXVH. CIC. — Hse cun ille dixisset, Lond 


sermonis initium pepulisti, inquam , Attice, remque 
eommovisti, nova disptnatione dignam, quam in aliud 
tempus differamus. Volvendi enim 'sunt libri cum 
aliorum, tum in primis Catonis : imelliges, nihil ilius 
lineaments , nisi eorum pigmentorum , quz inventa 
nondum erant, florem et colorem defuisse. Nam de 
Crassi oratione sic exisümo, ipsum fortasse melius 
potuisse scribere : alium, ut arbitror, neminem. Nec 
in hoe ironiam ' dixeris esse, quod eam orationem 
mihi magistram fuisse dixerim : nan etsi tu melius 
exisümare videris de ea, si quam nunc habemus, 
facultate; tamen , adolescentes quid in latinis potius 
imitaremur, non habebamus. Quod autem plures a 
mobis nominati sunt, eo pertinuit( ut pauHo ànte 
dixi ) quod intelligi volui, in eo, cujus omnes cupi- 
dissimi essent , quam pauci digm nomine evaderenr. 
Quare eieor« me, ne si Áfricanus quidem fuit ( ut ait 
in historia sua C. Fannius ), existimari velim? 

ATT. — Ut voles, inquit Atticus. Ego enin non 
alienum a te putabam , quod et in Africano fuisset, et 
in Socrate. | 

BRUT. — Tum Brutus , De isto postea: sed tu 
( inquit, me intuers ) orationes nobis veteres expli- 
cabis ? . 

CIC. — Vero, inquam, Brute : sed in Cumano, 
aut in Tusculano, aliquando > si modo nr À an 
niam utroque m loco vicini sumus. 

1 Duxeris. 


EE — -— = 
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- LXXXVIL CIC. — Vous nous avez entamé là, cher At- 
ticus, le sujet d’un Jong entretien, et vous avez choisi une 
matière digne d’une nouvelle diseussion. Nous le réservons 
toutefois à un autre temps; car il faut feuilleter les livres de 
plusieurs auteurs, entre autres ceux de Caton, et vous verrez 
qu'il ne manque rien à ses traits, que certain coloris brillant, 
inconnu jusqu'alors. Pour ce discours de Crassus, je crois 
qu'il aurait pu faire encore mieux, mais que lui seul a pu le 
composer. Et ne prenez pas cela pour une ironie de ma part, 
quand j'ai dit que ce discours m'avait servi de modèle ; car si 
vous avez meilleure opinion du talent que je puis avoir au- 
jourd'hui: néanmoins, pendant ma jeunesse, je ne trouvais 
certainement rien, parmi les orateurs latins, qui méritát da- 
vantage d’être imité. J'en'ai cité un grand nombre, comme je 
l'ai déjà dit, pour faire comprendre combien peu sont parvenus 
à se rendre célèbres dans un art dans lequel tous désiraient 
ardemment pouvoir s’illustser. Pourquoi voudrsis-je qu'on - 
m'imputát de parler autrement.que je ne pense, cemme L. Fan- 
mius , dals son histoire, l'impute au second Africain ? : 
ATT. — ‘Comme il vous plaira, Je ne croyais. pas indigne 
de vous, d'imiter Scipion et Socrate. à | 


BRUT. — Nous parlerons de cela plus tard ; quant à vous, 
Cicéron, vous nous donnerer des-éclaiscissemens sur tous ces 
anciens morceaux d’éloquence. — "' 


CAC. — Avec plaisir; mais ce sera à Cumes, ou bien à Tusx 
eulum, quelque jour que nous en aurons le loisir, puisque 
hous sommes voisins dans l'un et l'autre endroit. 
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LXXXVIII. Sed jam ad id, unde digressi sumus, 


revertamur. 
Hortensius igitur cum admodum adolescens orsus 
esset in foro dicere, celeriter ad majores causas adhi- 
beri cœptus est: quamquam inciderat in Cottæ et 
Sulpicii ztatem , qui annis decem majores, excel- 
lente tum Crasso et Antonio, deinde Philippo, pôst 
Julio, cum iis ipsis dicendi gloria comparabatu r- 
Primum memoria tanta , quantam in ullo cognovisse 
me arbitror, ut, quz secum commentatus esset, ea 
sine scripto verbis eisdem redderet, quibus cogita- 
visset. Hoc adjumento ille tanto sic utebatur, ut sua, 
et commentata, et scripta , et, nullo referente, omnia 
adversariorum dicta meminisset. Ardebat autem cu- 
piditate sic , ut in nullo umquam flagrantius studium 
viderim : nullum enim patiebatur esse diem, quin 
aut in foro diceret, aut meditaretur extra forum : 
sæpjssime autem eodem die utrumque faciebat. Attuc- 
leratque minime vulgare genus dicendi: duas quidem 
res, quas nemo alius: partiuones, quibus de rebus 
dicturus esset, et collectiones ; memor et quz essent 
dicta contra, quæque ipse dixisset. Erat in verborum 
splendore elegans, compositione aptus, facultate co- 
piosus : eaque erat cum summo ingenio, tum exerci- 
tauonibus maximis cónsecutus : rém complectebatur 
memoriter, dividebat acute, nec prætermittebat fere 
quidquam, quod esset in causa, aut ad confirmandym, 
aut ad refellendum : vo£ canora et suavis : motus et 
gestus etiam plus arts habebat, quam. erat oratorà 


| 
} 
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XX XVIII Mais revenons au sujet dont nous nous sommes 
, és. 

YXortensius ayant commencé très-jeune à paraître au bar- 
"u en qualité d'orateur, ne tarda pas à se trouver chargé des 
^ises les plus importantes, quoique ce fût à l'époque où Sul- 
“us et Cotta, plus âgés que lui de dix ans, paraissaient 
lec éclat; où Crassus et Antoine, de leur côté, jouissaient 
r la plus brillante réputation ; où Philippus et.Julius parta- 
eaient avec eux la gloire de l’éloquence. D'abord, Hortensius 
tait doué d'une mémoire si prodigieuse ,gque je ne me sou- 
riens pas d'en avoir connu une semblable à qui que ce fût. Ce 

u'il avait médité et préparé en lui-même, il le rendait dans 
les mémes termes, sans avoir jamais besoin de rien écrire. Il 
retirait de ce talent un si grand avantage, que non-seulement 
il n'oubliait rien de ce qu'il avait rédigé ou pensé, mais qu'il 
se souvenait'encore de tout ce qu'avaient dit ses adversaires ; 

et personne n'avait besoin de le lui rappeler. Ensuite, il avait : 
pour l'éloquence une ardeur incomparable. Il ne laissait passer 
aucun jour sans parler en public, sans méditer dans l'intérieur 
de sa maison ; et, très-souvent, il faisait en méme temps l’un 
et l'autre. Il avait introduit un genre d'éloquence peu orci- 

naire , et possédait seul deux qualités trés - précieuses ; car il 

joignait à l'art de bien distribuer les parties de son discours, 

la facilité de les bien résumer ensuite, sans rien oublier de ce 
qu'on avait dit contre lui, ni de ce qu'il avait dit lui-méme. 

ll y avait dans ses expressions une élégance lumineuse , de 

la justesse dans sa composition, et de la fécondité dans ses 

moyens; toutes choses donf il n’était redevable qu'a la supé- 

riorité de son génie et à ses continuels exercices. Il renfermait 

tout son sujet dans sa mémoire, le divisait habilement, et ne 

laissait rien échapper, dans une cause, qu'il fallüt ou confirmer 
Ill. 45 
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satis. Hoc igitur florescente, Crassus est mortuus, 
Cotta pulsus, judicia intermissa bello , nos in forum 


LÀ 


venimus. 


LXXXIX. Erat Hortensius in bello, primo anno 
miles, altero tribunus militum : Sulpicius legatus 
aberat, etiam M. Antonius: exercebatur una lege 
judicium Varia, ceteris propter bellum intermissis : 
qui frequentes aderant ( quamquam pro se ipsi dice- 
bant ) oratores , non illi quidem principes, L. Mem- 
mius et Q. Pompejus, sed oratores tamen, teste di- 


serto uterque Philippo; cujus in testimonio contentio 


et vim accusatoris habebat, et copiam. 

Reliqui , qui tum principes numerabantur, in 
magistratibus erant, quotidieque fere a nobis in con- 
cionibus audiebantur. Érat enim tribunus plebis tum 
C. Curio: quamquam is quidem silebat, ut erat semel 
a concione universa relictus. Q. Metellus Celer, nou 
ille quidem orator, sed tamen non iufans : diserti 
autem Q. Varius, C. Carbo, Cn. Pomponius : et ii 
quidem habitabant 10 rostris. C. eüam Julius, ædilis 
curulis quotidie fere accuratas conciones babebat: 
sed me cupidissimum audiendi primus dolor per- 
cussit, Gotta cum est expulsus : reliquos frequenter 
audiens acerrifno studio tenebar, quotidieque et scri- 
bens, et legens, et commentans, oratoriis tantum 
exercitationibus contentus non eram. Jam conse- 
quente anno Q. Varius sua lege damnatus excesserat. 
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ou réfuter, Il avait la voix agréable et sonore, et les gestes étu- 
diés avec plus d'art 9* qu'il ne doit y en avoir ordinairement 
dans un orateur. Lorsqu'il brillait le plus, Crassus mourut » 
Cotta fut exilé, lesjugemens furent interrompus par la guerre 69, 
et je parus au barreau. 

LXXXIX. Pendant la premiere année de la guerre contre 
les alliés, Hortensius servit comme soldat ; à la seconde, il. 
devint tribun militaire. Sulpicius-et M. Antoine, tous deux 
lieutenans, étaient absens l’un et l'autre; et l'on n'exercait 
álors que les jugemens prescrits par la loi Vária , tous les au- 
tres se trouvant interrompus à cause de la guerre. Les plus 
essidus, pendant ce temps, quoiqu'ils parlassent néanmoins 
pour leurs. propres affaires, étaient L. Memmius et Q. Pom- 
péius , orateurs assez médiocres, mais qui passaient.néanrfiing 
pour orateurs, d’après le sentiment de Philippus, howme 
trés-disert , et qui soutenait son témoignage, en leur faveur, 
avec autant de force que s'il eüt pleidé une accusalipn des plus 
vébémentes. La plupart de ceux qui jouissaient de quelque 
renommée, occupaient les différentes magistratures , et j'as- 
sistais presque tous les jours aux discours q qui ils prononcaient. 
C. Curion était alors tribun du peuplé; mais il ne parlait plus 
en public, depuis qu'un jour toute l'assemblée l'avait aban- 
donné. Q. Métellus Céler n'était pas un fort grand orateur, 
quoiqu'il ne parlât pas mal. Q. Varius, C. Carbon et Cn. Pom- 

nius étaient assez diserts, et paraissaient souvent à la tri- 
bune. C. J ulius, édile curule, ne laissait guére passer de 
jour sans prononcer des discours fort préparés. Mais, dans le 
temps que je prenais le plus de plaisir à les écouter tous ; j'eu$ 
d'abord la douleur de voir exiler Cotta. J'allais entendre leë 
autres aveé le plus vf empressement ; et, maléré les lectares’, 
les éerits et les réflexionsQue je faisais continuellement sur ce 
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Ego autem, juris civilis studio, mültum operæ dabars 
Q. Scævolæ, P. F. qui quamquam nemini se ad do- 
cendum dabat, tamen , consulentibus respondendo, 
studiosos audiendi docebat. Atque huic anno proxi 
mus Sulla cousule et Pompejo, fuit : tum P. Sulpicii 
in tribunatu quotidie concionantis totum genus di- 
cendi penitus cognovimus : eodemque tempore, cum 
princeps Academiæ Philo cum Atheniensium Oopti- 
matibus Mithridatico bello domo profugisset, Ro- 
mamque venisset , totum ei me tradidi, admirabili 
quodam ad philosophiam studio concitatus, in quo 
hoc etiam commorabar attentius, quod etsi rerum 
ipsarum varietas et magnitudo summa me delecu- 
tione relinebat; tamen sublata jam esse in perpe- 
tuum ratio judiciorum videbatur. Occiderat Sulpicius 
illo aüno, tresque proximo trium ætatum oratores 
erant crudelissime interfecti , Q. Catulus , M. Anto- 
nius, C. Julius. Eodem anno etiam Moloni Rhodi 
Rom: dedimus operam, et actori summo causarun, 
et magistro. 


| 
3 

XC. H:c etsi videntur esse a proposita ratione 
diversa, tamen idcirco a me proferuntur, ut nostrum 
cursum perspicere , quoniam voluisti, Brute, possis 
(nam Attico hzc nota sunt ), et videre , quemad mo- 
dum simus iu spatio Q. Hortensium ipsius vestigiis 


persecuu. Trienpium fere fur@ urbs sine armis, 








| 
j 
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que j'avais entendu; je:ne pouvais me rassasier de ces sortes - 
d'exereiees. L'année. suivante, Q. Varius se trouva condamné 
à mort par sa propre loi. Je me livrais, avec beaucoup d'ardeur, 
à l'étude du droit civil auprés de Q. Scévola, fils de Publius, 
qui, sans accorder de temps fixe à l'instruction de personne, 
ne laissait pfs néanmoins de répondre à ceux qui le consul- 
taient, et de donner quelques instructions à ceux qui avaient 
le désir d'en recevoir de lui. L'année du consulat de Sylla et 
de Pompéius , et aprés avoir étudié la manière de P. Sulpicius, 
qui, pendant son tribunat, prononcait tous les jours une ha- 
rangue, je connus les différens talens de tous les orateurs. 
Dans le méme temps, la guerre de Mithridate ayant contraint 
Philon, l'un des plus célèbres philosophes d'Athénes, de s’é- 
loigner de cette ville avec les plus illustres d'entre les citoyens, 
et de venir se réfugier à Rome, je m'abandonnai tout entier 
à lui, ardemment poussé du désir d'apprendre la philosophie. 
Je m'y appliquai avec d'autant plus de persévérance, que 
non-seulement l'importance et la variété des sujets me cau- 
saient un extrême plaisir, mais que la carrière du barreau me 
semblait alors fermée pour toujours. Sulpicius mourut cette 
année-là , et, celle d’après, trois orateurs de différens âges, 
Q. Catulus, M. Antonius et C. Julius, périrent d'une mort 
cruelle. Pendant cette dernière année, je suivis à Rome les 
lecons du Rhodien Molon, orateur habile et grand rhéteur. 


XC. Tout cela parait étranger à notre sujet; cependant je. 
le rapporte, cher Brutus, afin que vous puissiez, selon votre 
désir, voir comment je me suis avancé dans la carrière de l'é- 
Joquence (pour Atticus , if ne l'ignore pas), et pour vous faire 
connaître comment j'ai toujours marché surles traces de Q. Hor- 
tensius. Rome fut presque trois ans sans guerre ; mais, soit 

per la mort, soit par l'exil, soit par la fuite des orateurs ( car 
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oratorunr aut interitu, aut discessu, aut fuga: nam 
aberaot etiam adolescentes M. Crassus et Lentuli 
duo; primas in causis agebat Hortensius: magis ma- 
gisque quotidie probabatur Ántistius : Piso sæpe di- 
cebat : minus sepe Pomponius , raro Carbo: semel 
aut iterum Philippus. At vero ego hoc tempore 
omni noctes et dies, in omnium doctrinarum medi- 
tatione versabar. Eram cum stoico Diodpto :qui cupa 
habitavisset apud me mecumque vixisset , nuper est 
domi mes: mortuus: a quo cum in aliis rebus , tum 
studiosissime in dialectica eïercebar ; quae quasi con: 
tracta et adstricta eloquentia putenda est : sie qua 
etiam tu, Brute, judicavisti , te illam justam elo- 
quentianr, quarn. dialecticam dilatatam esse putant, 
consequi non posse. Huic ego doctori, et ejus ar— 
tibus variis atque multis, ita eram tamen deditus , ut 
ab exercitátionibus oratoriis nullus dies vacuus esset. 
Commentabar declamitans (sic enim nunc loquun- 
tur ) sepe cum. M. Pisone, et cum Q. Pompejo , aut 
cum aliquo quotidie ; idque faciebam multum etiam 
latine, sed græce szepius : vel quod græca oratio plura 
ornamenta suppeditans , consuetndmem similiter la- 
tine dicendi afferebat : vel quod a græcis summis 
doctoribus, uisi græce dicerem, neque corrigi pos- 
sem , neque doceri. Tumultus interim pro recupe- 
randa republica, et crudelis interitus oratorum trium, 
Scævolæ, Carboms, Anustii : reditus Couæ, Curio- 
bis, Crassi, Lentalorum, Pompeji : léges et judicia 
constituta : cecuperata respublica : ex numero autem 
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|. M. Crassus et les deux Lentulus, jeunes alors, étaient ab- 
| sens), Hortensius tenajt le premier rang au barreau. Antistius 
| . recevait de jour en jour de plus grands applaudissemens ; ; Pison 

parlait souvent ; Pomponius un peu moins ; Carbon rarement, 
et Philippus une fois ou deux. Pour moi, pendant tout ce 
temps, je passais les jours et les nuits a m'instruire dans toutes 
Sortes de sciences. J'avais pour compagnon le stoicien Diodote, 
inort chez toi il y a peu de tentps, aprés avoir passé avec 
moj, une partie de sa vie. Parmi'les autres connaissances aux- 
quelles il me formait, il m'exercait particulièrement sûr la 
dialectique ; qu'on peut considérer comme une éloquence abré- 
gée et resserrée, sans laquelle, comme vous avez tres-bieri 
jugé, mon cher Brutus, on né peut aisément parvenir à la 
véritable éloquence , qui est elle-même une espèce de dialec- 
tique plus développée et plus étendue. J'étais tellement dévoué 
à cé savant et à ses instructions nombreuses et variées, que 
je ne passais pas un seul jour sans m'exercer à l'éloquence. Je 
m'occupais à composer des déclamations ( car c'est le nom 
qu'on donne aujourd'hui à ces essais) , souvent avec M. Pison, 
ou bien Q. Pompéius , ou quelque autre, et j'écrivais ordinai- 
rement en latin, mais plus ordinairement encore en grec, soit 
parce que cette langue offrant plus d'ornemens, formait en 
moi l'habitude d'en employer de semblables dans la langue 
latine, soit paree que, si je n'avais pas parlé grec, .je n'aurais 
pu être corrigé par les plus habiles maîtres de cette nation, 
ti profiter de leurs instructions. Cependant on fit des mouve- 
mens pour rétablir la république dans son premier éclat. Trois 
prateurs , Scévola, Carbon et Antistius, furent mis cruelle- 
ment a mort ; Cotta, Curion, Crassus, les deux Lentulus et 
Pompéius revinrent à Rome ; on établit des lois et des règle- 
mens, et la république parut recouvrer son ancienne splen- 
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oratorum Pomponius , Censorinus, Murena sublati: 
tum primum nos ad causas, et privatas et publicas, 
adire cœpimus , non ut in foro disceremus ;, quod 
plerique fecerunt , sed ut, quantum nos efficere po- 
tuissemus , docti in forum veniremus. Eodem tem- 
pore Moloni dedimus operam : dictatore euim Sulfa, 
legatus ad senatum de Rhodiorum praemiis venerat. 
Itaque prima causa publica, pro Sex. Roscio dieta , 

tantum commendationis habuit, ut non ulla esset, 
quz non digna nostro patrocinio videretur : deinceps 
inde multe , quas.non miuus diligenter elaboratas, 


et tanquam elucubratas afferebamus. 


XCI. Nunc, quoniam totum me, non nzvo aliquo 
aut crepundiis, sed corpore omni, videris velle 
cognoscere , complectar nonnulla etiam; quae for- 
tasse videantur minus necessaria. Erat eo tempore in 
nobis summa gracilitas et infirmitas corporis: proce- 
rum et tenue collum : qui habitus et quie figura non 
procul abesse putatur a viue periculo, si accedit 
labor et laterum magna contentio. Eoque magis hoc 
eos, quibus eram carus, commovebat, quod omnia 
sine remissione, sine varietate, vi summa vocis, et 
totius corporis contentione dicebam. Itaque cum me 
et amici et medici hortarentur, ut causas agere de- 
sisterem : quodvis potus periculum mihi adeundum, 
quam a sperata dicendi gloria discedendum putavi. 
Sed cum censerem , remissione et moderatione vocis, 
et commultato genere dicendi, me et periculum vitare 
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deur : cependant on ne vit plus au nombre des orateurs,. 
Porponius , Censorinus et Muréna. Dès ce moment, je com- 
mencai à assister aux causes publiques et particulières, non 
pour m'instruire au barreau , comme beaucoup d'autres avaient 
fait, mais pour n'y venir qu'aussi bien instruit qu'il m'était 
possible, Je travaillais alors sous Molon, qui, pendant la dic- 
tature de Sylla, était venu pour traiter avec le sénat de la 
récompense due aux Rhodiens *. La première de mes causes 
publiques, dans laquelle je parlai en faveur de Sex. Roscius , 


fut si généralement applaudie , qu'il n’y er eut aucune après 


dont on ne crüt pouvoir me confier la défense. Il m'en vintsuc- 
cessivement un grand nombre ; je neles travañlai pas avec moins 
de soin, et je n'en plaidai jameis sans les aveir sérieusement 
préparées. 

XCI. Maintenant, comme vous me paraisses avoir envie 
de me connaître, non par des signes extérieurs etsuperficiels, 
mais par toute la constitution de ma personne , je vais en- 
trer dans quelques détails; néanmoins vous ne les trouverez 
peut-étre pas trés-nécessaires. J'avais à cette époque une taille 
fort déliée, et une santé trés-délicate ; le cou long et mince ; 
conformdtion , dit - on , trés-préjudiciable a la vie, quand on 
y joint les fatigues et de grands efforts: c'est pourquoi les 
personnes qui s'intéressaient à moi voyaient, avec d'autant 
plus d'inquiétude , que je parlasse sans interruption ni modéra- 
tion , d'une voix tres-forte et avec une grande agitation de tout 
le corps. Quoique mes amis et les médecins m 'exhortassent 
à quitter le barreau , je crus néanmoins devoir m'exposer à 
toute espèce de dangers, plutôt que de renoncer à l'espoir 

d'acquérir de la gloire dans la carrière de l'éloquence, Cepen- 
| * Les seuls alliés restés fidèles au peuple romain, De Mithridate souléva 
toute P Asie. 
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posse, et temperatius dicere : ut coBsuetndinem dr- 
cendi mutarem, ea causa mihi in Ásiam proficiscendi 
fuit. Itaque cum essem biennium versatus in causis, 
et jam in foro celebratum meg&m nonien esset, Roma 
sum profectus. Cuïn venissem Athenas, sex menses 
cum Antiocho, veteris academiz nobilissimo et pru- 
dentissimo philosopho, fui, studiumque philosoph ize 

numquam intermissum , a primaque adolescentia 

cultum , et semper auctum , hoc rursus summo 
auctore et doctore renovavi. Eodem tamen tempore 
Athenis apud Demetrium .Syrum, veterem et non 
- ignobilem dicendi magistrum , studiose exerceri so-— 
lebam. Post a me Ásia tota peragrata est, cum sümrbis 
quidem oratoribus, quibuscum: exercebér ipiis lu- 
bentibus, quorum erst princeps Menippus Strato- 
hicensis, meo judicio, tot» Asia illis temporibus 

disertissimus : et, si nihil habere molestiarum , ec 

ineptiarum , atticorüm est, hic orator in illis nu- 

merari recte potest. Assiduissime autem mecum fuit 
Dionysius Magnes : erat etiam Æschylus Cnidius , 
Adramytenus Xenocles. Hi tum in Asia rhetorum 
principes numerabantur. Quibus non contentus, 
Rhodum veni , meque ad eundém , quem Romz au- 
diveram, Molonem , applicavi, cum actorem in veris 
causis , scripteremaque præstautem , tum in notandis 
atimadvertendisque vitiis, etinstituesido decendoque 
prudentissimum. ls dedit operam (si modo id ooü— 

sequi potuit) ut nimis redundantes nos, et super— 

fluentes juvenili quadam dicendi impunitate et licen- 
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dant, comme je finis par me persuader que, si je voulais pré- 
venir des suites dangereuses ,. je devais reprendre plus sou- 
vent haleine , parler avec. moins de véhémence , et changer ma 
déclamation , je fus obligé de passer en Asie, pour y prendre 
une autre habitude de déclamer. Ainsi, après deux ans d’exer- 
cice dans le barreau, oü déjà mon nom commencait à acqué- 
rir une Peruine réputation, je m'absentai de Rome. Quand 
je fus arrivé à Athénes, je passai six mois auprès d'Ántio- 
cbus, l'un da plus sages et des plus illustres philosophes de 
l’ancienne académie: et sous un si habile maître et un doc- 
teur si profond, je renouvelai mes études philosophiques , 
dont je n'avais pas cessé de m'occuper depuis ma jeunesse, 
et que j'avais toujours cultivées avec progrés. Pendant ce 


temps-là, j'avais pris aussi la coutume d'aller m'exercer avec 


soin chez Démétrius le Syrien, ancien et habile maitre d'élo- 
quence, qui pour lors demeurait à Athènes. Je parcourus en- 
suite toute l'Asie avec de éélébres oráteur$ qui me permirent 
de m'exercer avec eux, et dont le plus temarquable” était 
Ménippus de Stratonice, Phomme, selon moi, le plus élo- 
quent qu'il y et en Asie dans ce tetnps-là. Si c’est le propre 
des orateurs attiques de ne rien dire que d'ugréable et de 
raisonné , on .peut: avec justice le mettre de leur nombre ; 
mais.Denis de Magnésie fut celui qui demeura le plus fide- 
lementauprès. dé môi. Eschyle de Cnide , et Xénocles d'Adra- 
myle, étaient copsidérés alors comme les premiers orateurs 
de l'Asie ; mais, peu content d'eux. je revins à Rhodes m'at- 
tacher à ce méme Molon que j'avais déja beaucoup suivi à 
Rome. Il était défenseur judicieux et habile € écrivain , et 
l'homme le plus éclairé qu'il y eüt pour apercevoir les de: 
fauts et les faire remarquer par sés préceptes et ses lecons. 
Il travailla principalement à arrêter (si néanmoins il l'a pu 
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tia, reprimeret , et quasi extra ripas difiluemes 
coérceret. Ita recepi me biennio post, non modo 
exercitatior , sed prepe mutatus : nam et contentio 
nimia vocis reciderat, et quasi referverat oratió , la- 
teribusque vires, et ' corpori mediocris habitus ac— 
cesserat. 


XCIL Duo tum excellebant oratores , qui me imi- 
tandi cupiditate incitarent , Cotta et Hortensius : 
quorum alter remissus, et lenis, et propriis verbis 
comprehendens solute et facile sententiam : alter or- 
natus, acer, et non talis, qualem tu eum, Brute, 
jam deflorescentem cognovisü , sed verborum et ac- 
tionis genere commouor. Itaque cum Hortensio mihi 
magis arbitrabar rem esse, quod et dicendi ardore 
eram propior, et ætate conjuncuor. Etenim videram 
in iisdem causis , ut pro M. Canuleio , pro Cn. Dola- 
bella consulari, cum Cota princeps adhibitus esset , 
priores tamen agere partes Hortensium. Acrem enim 
Oratorem , incensum , et agentem, et canorum , con- 
cursus hominum, forique strepitus desiderat. Unum 
igitur annum, cum rediissemus ex Asia, causas no- 
biles egimus, cum quæsturam nos, consulatum 
Cotta , ædilitatem peteret Hortensius. Interim me 
quæstorem siciliensis excepit annus : Cotta ex con- 
sulatu est profectus in Galliam : princeps et erat et 
habebatur Hortensius. Cum autem anno post e Sici- 
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rre ) cette redondance et cette superfluité de paroles qui 
.sultaient en moi de l'effervescence de la ; jeunesse, et à les 


-mpécher de se répandre hors de leurs véritables limites. 
Minsi , aprés l’espace de deux ans; je revins à Rome, non- 


eulement beaucoup mieux exercé , mais méme presque en- 
ièrement changé ; car ma voix était devenue plus modérée 
mon style moins ardent, ma complexion plus robuste, et ma 


taille mieux fournie. 


XCII. Deux célèbres orateurs, Cotta et Hortensius, l'em- 
portaient alors au-dessus des autres, et m'inspiraient une 
trés-grande envie de les imiter. Le premier, doux et tran- 
quille, savait renfermer facilement, et d'un air libre, sa pensée, 
dans des expressions pleines de justesse. Le seçond était orné, 
véhément, et non tel , Brutus, que vous l'avez connu lors- 
qu’il commençait à perdre de son éclat, mais dans la plus 
grande vivacité de son style et de son action. Je me trou- 
vais plus de rapport avec Hortensius, en ce que j'approchais 
plus de son ardeur et de son âge. Dans une méme cause où 
je les entendis parler, l'une peur M. Canuléius, l'autre pour 
Cn. Dolabella, personnage cênsulaire ; quoique Cotta eût 
été choisi le premier, Hortensius néanmoins ne laissa pas 
de réuseir le mieux dans cette circonstance : tant il est vrai 
qud le concours de la multitude et le fracas du barreau ge- 
mandent un orateur ardent, impétueux, bruyant et agité. 
Un an aprés mon. retqur d'Asie, je fus chargé de causes 
très-célebres, lorsque j je sollicitais la questure, "Cotta le consu- 
lat, et Hortensius l'édilité. Cependarit j'allai en Sicile rem- 
plr les fonctions: de questeur pendant une année ; Cotta par- 
uit pour les Gaules à l'expiration de son consulat; et Hor- 
tensius continua de demeurer le premier orateur dans Rome, 
et d'étre regardé comme tel. L'année suivante, à mon retour 
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Ha me recepissem , jam videbatur illud in me, quid— 
quid esset, esse perfectum , et habere maturitatem 
quandam suam. Nimis multa videor de me, ipse 
presertim : sed omni huic sermoni propositum est , 
non ut ingenium et eloquentiam meam perspicias , 
unde longe absum, sed ut laborem, et industriam. 
Cum igitur essem in plurimis causis, et in principi- 
bus patronis, quioquennium fere versatus, tum in 
patrocinio siciliensi maxime in certamen veni desig 
natus ædilis cum designato consule Hortensio. 


XCIIL Sed quoniam omnis hic sermo noster non 
solum enumerationem oratoriam , verum etiam præ— 
cepta quzdam desiderat : quid tanquam notandum et 
anunadvertendum sit in Hortensio, breviter licet di- 
cere. Nam is post consulatum (credo quod videret, 
ex consularibus neminem esse secum comparandum, 
negligeret autem eos, qhi consules non fuissent) , 
summum illud suum studium remisit, quo a puero 
fuerat incensus, atque in omnium rerum abundantia 
vdlit beatus, ut ipse putabat, remissius eerte vivere. 
Primus, et secundus anaus, et tertius tantam quasi 
de picturz veteris colore detraxerat , quantum non 
quivis unus ex populo, sed existimator doctus et in- 
telligens posset cognoscere. Longius autem proce-- 
dens, et in ceteris eloquentiz partibns , tum maxime 
in celeritate et continuatione verborum adhærescens, 
sui dissumilior videbatur fieri quoudie. Nos autem 
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de Sicile; on remarqua que ce qu'il pouvait y avoir en mai de 
!  galens, était a peu près parvenu à sa perfection et à sonentiere 
maturité. Je dois sans doute vous paraltre rempli de présomp- 
| tion, en parlant ainsi de moi-même; sachez néanmoins que 
! dans tout ce récit, mon but n'est point de vous vanter un 
| . génie et une éloquence que je suis loin de posséder ; je veux 
seulement vous faire connaitre les résultats de mon ap- 
plication et de mes travaux. Après avoir passé environ cinq 
Années à défendre un grand nombre de causes, et tenu un 
rang parmi les premiers orateurs , les Siciliens me choisirent 
pour soutenir leurs intéréts à l'occasion d'une affaire * de là 
plus haute importance, dans laquelle je parus comme édile 
désigné ; ayant pour adversaire Hortensius , désigné consul. 
XCIII. Cependant, comme tout cet entretien n'exige pas 
seulement une énumérafion des orateurs, mais encore cer- 
tains préceptes, qu'il me soit permis de faire, connaître suc 
cinctement ce qu'il y avait de remarquable dans Hortensius. 
Après son consulat (ce qu'il fit, je crois, parce qu'il pe voyait 
personne parmi les consulaires qu'on pát lui comparer , et qu'il 
se souciait peu de ceux qui n'avaiegt point été consuls), il 
ralentit beaucoup cette grande ardeur pour le travail, qu'il 
avait eue dés sa premiére jeunesse; et se voyant comblé de 
tous les doris de la fortune, il voulut mener une vie, à ce qu'il 
croyait, plus heureuse, mais en effet pluf eid . La premiere, 
la seconde et la troisième ànnée,, c'était comme un de ces an- 
ciens tableaux dent le coloris s’affaiblit peu à peu , non pas 
toutefois d'une manière assez sensible pour être remarquée par 
le commun du peuple, mais seulement par d'habiles connaip- 
seurs. Il dégénéra hientót aprés, dans toutes les parties de 


* Cicéron rappelle à ses interlocuteurs les accusations portées contre Veiis » 
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non desistebamus , cum omni genere exercitationis; 
tum maxime stilo , nostrum illud, quod erat, augere, 
quantumcumque erat. Átque (ut multa omittam) in 
hoc spatio, et in iis post ædihtatem annis, et przetor 
primus, et incredibili populari voluntate sum factus. 
Nam cum propter assiduitatem in causis et indus— 
triam , tum propter exquisitius et minime vulgare 

orationis genus , animos hominum ad me dicendi 

novitate converteram. Nihil de me dicam : dicam de 
ceteris, quorum nemo erat, qui videretur exquisi— 
tius, quam vulgus hominum , studuisse Jateris, qui- 
bus fons perfecte eloquentiæ continetur : nemo, qui 
philosophiam complexus esset, matrem omnium bene 
factorum beneque dictorum : nemo, qui jus civile 
didicisset , rem ad privatas causas, et ad oratoris 
prudentiam , maxime necessariam : nemo, qui me— 
moriam rerum romanarum teneret, ek qua, si quando 

opus esset, ab inferis locu pletissimos testes excitaret : 

nemo, qui breviter drguteque ; incluso adversario, 
laxaret judicum animos, atque a severitate paullisper 
ad hilaritatem risumque traduceret : nemo , qui dila- 
tare posset , ron propria ac definita disputatione 
hominis ac téfhporis, ad communem quæstionem 
universi generis orationem * traducere : nemo, qui 
delectandi gratia digredi parumper a causa; nemo, 

qui ad iracundiam magnopere judicem, nemo, qui ad 
fletum posset adducere.: nemo, qui animum ejus 
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l'éloquence ; 1l perdit surtout cette rapidité d'expressions que 
rien n'arrétait, et devint de jour en jour plus différent de lui- 
1péme.,Pour moi, je ne cessais poiñt , par toutes sortes d'exer- 
cices, et surtout par une scrupuleuse attention à châtier mon 
style, de perfectionner ce qu'il pouvait y avoir de bon en moi, si 
peu que ce füt. Et (pour abréger beaucoup de détails), après 
ces années qui s’écoulèrent depuis mon édilité, je fus fait 
préteur avec une incroyable satisfaction de tout le peuple : car 
ion assiduité au barreau, mon application, ma composition 
plus exacte et moins commune , avaient tourné vers moi tous 
les coeurs sensibles à ce nouveau genre d'éloquence. Néan- 
moins , sans parler de ce qui me concerne, je dirai des autres, 
-qu'il ne se trouvait alors personne qui parüt avoir pénétré 
plus avant que le vulgaire, dans cette littérature gramms- 
ticele , source de la parfaite éloquence ; personne qui füt versé 
dans la connaissance.de la philosophie , principe de la sagesse 
et de l’érudition ; qui fût instruit dans le droit civil, si né- 
cessaire dans les causes privées, et pour former le jugement 
de l'orateur ; qui possédát bien l’histoire romaine, pour rap- 
peler, au besoin, du tombeau', des témoins sürs et fideles ; qui 
süt finement et succinctement , après avoir enchaîné en quelque 
sorte son adversaire , relàcher l'esprit des juges, et, de la gra- 
vité magistrale, les conduire insensiblement à une sorte d'en- 
jouement et de gaîté ; personne qui süt s'étendre à propos, 
et passer d’un sujet présent et particulier à des questions gé- 
nérales et de tous les temps ; qui, pour réjouir les auditeurs, 
sût adroitement s'écarter de sa cause; personne enfin capable 
d'exciter l'indignation ou la pitié des juges, et (ce qui ren- 
ferme le talent le plus grand et le plus essentiel de l’orateur ) 

de tourner à son gré leurs esprits. 
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(quod unum est oratoris maxime proprium ) qut- 
cumque res postularet, * impellere. 

XCIV .-Haque , cuin jam pæne evanuisset Horten- 
sius, et ego anno meo, sexto autem post 1Hum con- 
sulénr, consul factus essem, revocare se ad indusirian, 
coepit : ne, cum pares honore essemus, aliqua re su- | 
periores videremur. Sic duodecim post meum consu- 
Jatum annos in maximis causis , cum ego mih) illum, 
sibi me ille anteferret , conjunctissime versati sumus: 
consulatusque meus; qui illum primo leviter per- | 
strinxerat , idem nos rerum mearum gestarum , quas 
Meadmirabatur, laudeconjpnxerat. Maxime vero per- 
specta est utriusque nostrum exercitatio paullo anie, 
quam perterritum armis hocatudium, Bruse, nostrum 
conticuit subito et. obmutuit : cum lege Pompeja ser- 
nis horis ad dieendum datis , ad censss.oimilhmas in- 
ter se, vel potius easdem , novi veniebames quotidie : 
quibus quidem causis tu etiam , Brute, præsto fmsu, 
compluresque et nobiscum', et solus egisü: ut; qui 
non satis diu vixerit Hortensius, tamen hunc cursum 
confecerit. Annis ante decem causas agere coepit, 
quam tu es natus : idem. quarto et spxagesimo anpo, 
perpaucis anfe mortem diebus, una tecum socerum 
tuum defendit Appium. Dicendi autem genus. quo 
fuerit in utroque, orationes. nue cha posten 
usant s "Blue o 
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XCV. Sed , si quærimus, cur adolescens magi: 
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) BRUTUS- . 925 


^ 


XEIV. Less donc que Hlertenaus était déj& besuconp 
léchu, et que, six ans après son consult, je fus devenu 
moi-même consul , jl commence à se rempttre au travail, de 
peur que, nous trouvant tous deux égaux en dignité, je ne 
parusse lui être supérieur en quelque chose. Ainsi, les 
deuze années d'apres mon consulat, nous nous sommes 
trouvés, lui et moi , chargés des plus grandes affaires, vivant 
l'un et l'autre dans une parfaite union, et nous donnant mu- 
tuellement la préférence. Mon consulat d'abord l'avait un 
peu indisposé contre moi; mais, dans la suite ;' les services 
que je rendis à Ia république pendant l'exercice de cette ma- 
gistrature, nous niirent dans une grande Hxison d'estime. 
Notre élequence, à lun et à l'autre, brilla? dans son. plus 
grand éclat, cher-Brutus, quend le tumuke des:armes: vint 
jeter l’épouvante dans le barresu , et nets contraindre tout 
à coup an silence. De plus, la loi Pompéis ayant abligé les 
défenseurs publics à ma parler jamais plus de trois heurgn 
dans une même affaire, nous nous présentions , chaque jour , 
avec de nouvelles causes, Et vous aussi, Brutus, vous avez 
été chargé de différentes causes que vous plaidieg, tantôt con 
jointement avec nous, et tantôt seul. Mais quoique Horten- 
sius ait eu le temps de parcourir toute sa carrière, cependant 
1l nous a été enlevé trop tôt. Il avait commencé à plaider 
dix ans avant votre naissance, et néanmoins, peu de jours 
avant sa mort, à l’âge de soixante-quatre ans , il défendit avec 
vous votre beau-père Appius. Quant à votre genre d'éloquence 
à l'un et à l'autre, vos discours, à tous deux, en instruiront 


la postérité. 


XCV. Mais si nous cherchons à connaitre pourquoi Hor- 
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floruerit dicendo, quam senior Hortensius ; causas 
reperiemus verissimas duas. Primum, quod genus 
erat orationis asiatieum , adolescentis magis conces- 
sum , quam senectuu. Genera-autem asiaticz: dictio- 
his, duo sunt : unum sententiosum et argutum , sen- 
tentiis non tam gravibus et severis, quam concinnis 
et venustis ; qualis in historia Timæus, in dicendo 
autem, pueris nobis, Hierocles Alabandeus , magis 
etiam Menecles, frater ej us, fuit : quorum utriusque 
orationes sunt in primis, ut asiatico in genere, lau- 
dabiles. Aliud autem genus est non tam sententiis fre- 
quentatum ; quam verbis voluere atque incitatum ; 
quali est nunc Asia tota, nec flumine solum orationis, 
sed etiam exorpato et faceto genere verborum : in quo 
fuit Æschylus Cuidius, etmeus æqnalis Milesius Æs- 
obines. ln iis erat admirabilis orationis cursus, ornata 
sententiarum concinmtas non erat. Hæc autem (ue 
dixi ) genera dicendi aptiora sunt adolescentibus : in 
senibus gravitatem non habent. Itaque Hortensius 
utroque genere florens, clamores faciebat adolescens. 
Habebatenim et Meneclium illud studium crèbrarum 
venustarumque sententiarum : in quibus, ut in illo 
Graco, sic in hoc, erant quedam magis venusue dul- 
cesque sententiæ, quam aut necessariae , aut interdum 
"utiles. Et erat oratio cum incitata et vibrans, tum 
etiam accurata et polita. Non * probabantur hzc se; 
nibus. Sepe videbam cum irridentem , tum etian 
irascentem et stomachantem Philippum : sed mira- 
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tensius brilla davantage comme orateur pendant: sa-jeunessc 
que pendant sa vieillesse, nous en trouverons les deux-véri- 
jables causes : d’abord le genre de l'éloquence asiatique était 
plus toléré dans les jeunes gens que dans les vieillards. Or, il 
y a deux genres d'éloquence asiatique: l'un, septentieux . et, 
subtil, où les pensées ont moins de grandeur et de noblesse 
que de délicatesse et d'agrément: tel est ''imée 7° dans son 
histoire , et tel a été, pendant ma jeunesse , Hiéroclés d'Ala- 
bands, etplusencore son frére Ménéclés. Leurs discours sont , 
dans ce genre , les plus estimables qu'il y ait. L'autre genre 
d'éloquence asiatique est moins chargé de ces sortes de pen- 
sées, il est plus vif et plus léger, et tel qu'il se trouve aujour- 
d'hui dans toute l'Asie, il plaît par s$ rapidité; et plus 
encore par les grâces de l'expression. Eschyle de Cnide et 
Eschine de Milet, mon contemporain, se sont fait remar- 
quer particulièrement dans cet autre genre. Si l'on apercevait 
une trés-grande facilité dans leurs discours, on n'y trouvait 
point de ces traits merveilleux placés à propos. Ces deux 
genres d'éloquence , comme je l'ai déjà dit, conviennent par- 
ticulièrement aux jeunes gens , et n'ont point assez de gravité 
pour les vieillards ; c'est pourquoi Hortensius , qui les possé- 
dait l'un et l'autre a un trés-haut degré , excitait , pendant sa. 
jeunesse, beaucoup d'applaudissemens; car il avait, comme 
Ménécles , un grand plaisir à réitérer souvent ces maximes 
| courtes et ingénieuses qui i renfermaient , comme celles de l'ora- 
teur grec , plus de pensées agréables et délicates que de choses 
nécessaires ou fort utiles. Ainsi; sés discours étaient ou vifs, 
ou véhémens, ou lumineux, ou fleuris ; ce qui ne plaît point 
dans les vieillards. Je remarquais souvent Philippus qui riait, 
qui s'irritaitou ménie s'indignait , pendant que les jeunes gens 
applaudissaient , et que la multitude était touchée ; car Hor- 
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bentur adolescemtes , multitudo movebatur. Erat ex 
celleus judicie vulgi , et facile primas tenebat adoles: 
cens. Etsi enim genus illnd dicendi auctoritatis habe. 
bat parum, tamen aptumesse ætati videbatur: et certe, 
quod et ingenli quædam forma lucebat , et éxerci- 
tatione perfecta erat, verborumque Adice compre- 
hensio, summam hominum admirationem excitabat. 
Sed , cum jam honores, et illa senior auctoritas gra- 
vius quiddam requireret, remanebat idem, nec dece- 
bat idem : quodque exercitationem studiumque dimi. 
serat , quod in eo fuerat acerrimum, concipnitas illa 
crebritasque sententiarum. pristina menebat, sed ea 
vestiluillo orationis, quo consueverat, orsata non erat : 
boc tibi ille, Brute, minus fortasse placuit, quam 
placuisset, si illum flagrantem studio, et Fer 
facultate , audire potuisses. j 


XCVI. BRUT. — Tum Brutos, Egb vero, inquit, 
et ista , quæ dicis, video qualia sint, et Hortensium 
megnum oratorem serhper putavi, maximeque pro- 
bavi pro Messala dicentem , cum tu abfuisti. 


CIC. — Sic ferunt , inquam, idque declarat toti- 
dem , quot dixit, ut ajuut, scripta verbis oratio. Erge 
ille a Crasso consule et Scevola usque sd Paullum et 
Marcellum consules floruit; nos in eodem cursu 
fuimus a Sulla dictatore ad eosdem fere eeusules. Sio 
Q. Hortensii vox exstincta fato suo ést, nostra publico. 
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tensius excellait au jugement du public, qui, sáns hésiter, lui 
avait accordé le premier rang pendant sa jeunesse, En effet, 
quoique ce genre d’éloquence n’en imposát pas beaucoup, 
cependant on le trouvait convenable à cct âge; et comme on 
y retaarqubit réellement une certaine beauté de génie et des 


périodes d'une juste taesure, qu'un continuel exercice perfec- 


tionneit de plus en plus, on ne pouvait lui refuser une en- 


tiére admiration ; mais quand les dignités et la succession des. 


années exigérent ensuite quelque chose de plus grave, le 
genre de son éloquence, qui demeurait toujours le méme, ne 
convenait plus alors. Aprés avoir cessé de s'exercer et de se 
livrer au travail avec cette application et cette ardeur qui 
lui étaient ordinaires, il conserva toujours , à la vérité, la déli- 
vatesse et là méme richesse de pensées ; mais elles ne se tro- 
Vaient plus revétues de ces órnemens dont il avait*coutume 
auparavant d'enrichir son style. Peut-être, cher Brutus, par 
cette raison, il vous plaisait moins qu'il ne vous aurait plu 
si vous ávies pu l'entendre dans le temps qu'il ne respirait 
que pour l'étude , et que ses talens brillaient dans tout leur 
éclat. 

XCVI, BRUT. — Je sens très-bien, de mon en, , tout ce 
que vous venez de nous dire ; j'ai toujours regardé Hortensius 
comme un très-grand orateur, et je l'approuvai beaucoup, 
lorsqu'il défendit Messala pendant votre absence. 

CIC. — Voilà comme on en parle; et ce qui prouve la 
bonté du discours qu'il fit.dans cette occasion, c'est qu'il l'é- 
crivit, dit-on, mot à mot comme il l'avait prononcé. Il fut. 
donc en graude réputation, depuis le consulat de Crassus et 
de Scévola jusqu'à celui de Paullus et de Marcellus : nous 
courümes , lui et moi, dans là même carrière, depuis la dic- 
tature de Sylla j jusqu'a ces mémes consuls à peu prés. Ainsi la 
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BRUT. — Melius, quæso , ominare , inquit 
Brutus. 

CIC. — Sit sane ut vis, inquam; et id non tam mea 
causa, quam tua : sed fortunatus illius exitus, qui ea 
non vidit cum fierent, qua providit futura. Sæpe enim 
inter nos impendentes casus deflevimus, cum belli ci— 
vilis causas , in privatorum etipiditaubus inclusas , 
pacis spem a publico consilio esse exclusam videre- 
mus. Sed illum videtur felicitas ipsius, qua semper 
est usus, ab eis miseriis , quæ consecutz sunt, morte 
vindicasse. 

e Nos autem, Brute, quoniam post Hortensii, cla— 
rissimi, oratoris, mortem orbæ eloquenuz quasi tu- 
tores relicti sumus, domi tenearaus eam, septam li— 
berali custodia ; et hos ignotos atque impudentes pro— 
cos repudiemus, tueamurque , ut adultam virginem, 
caste , et ab ' amatorum impetu , quantum possumus, 
prohibeamus. Equidem , etsi doleo, me in vitara 
paullo serius, tanquam in viam, ingressum , prius- 
quam confectum iter sit, in hanc reipublice noctem 
incidisse : tamen ea consolatione sustentor, quam tu 
mihi , Brute, adhibuisti tuis suavissimis litteris ; qui- 
bus me forti animo esse oportere censebas, quod ea 
gessissem , quæ de me, etiam me tacente, ipsa loque- 
rentur, mortuoque , viverent: quz, si recte esset , 
salute reipublice; sin secus, interitu ipso , testimo-, 
nium meorum de republica consiliorum darent. 
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destinée personnelle d'Hortensius a fait taire son éloquence , 
en méme temps que la destinée de la république a fait taire 
la mienne. 

BRUT. — Faites-nous, je vous prie, de — heureux pt 
Pages. | 

CIC. — Plaise au ciel qu'il en soit comme vous le déiras; 
moins pour ma satisfaction propre que pour la vótre! mais le 
sort d'Hortensius est plus à désirer qu'a plaindre ; il ne sera 
point le témoin des malheurs qu'il avait prévus. Nous avons, 
en effet, souvent déploré ensemble les calamités dont nous 
étions menacés , quand nous envisagions ces causes de la guerre 
civile, renfermées dans les projets ambitieux de quelques par- 
ticuliers, et toute espérance de paix bannie des délibérations 
publiques : mhis cette constante félicité, qui ne l'abandonna 
james , semble avoir voulu, par sa mort, l'exempter de tous 
les maux .qui sont arrivés ensuite. Pour nous, Brutus, puis- 
qu'après la mort d'Hortensius, de cet illustre orateur, nous 
sommes demeurés , em quelque sorte, les tuteurs de l’éloquence, 
devenue orpheline, tenons-la donc renfermée dans nos de- 
meures, environnée d'une garde convenable à sa dignité. Écar- 
tons d'elle cette foule de courtisans inconnus , assez téméraires 
pour vouloir en approcher , et défendons tant que nous pour- 
rons son honneur, comme celui d'une vierge adulte. En vérité, 
quoique je m'afflige d'avoir si tard commencé ma course, et 
de n'avoir pu l'achever avant d'étre surpris par cette nuit dans 
laquelle la république se trouve aujourd'hui plongée, je me 
sens nCanmoins consolé, cher Brutus, par le charme de vos 
lettres , dans lesquelles vous me marquez que je dois prendre 
courage, en me rappelant que j'ai fait des choses qui , malgré 
mon silence, parleront toujours en ma faveur; qui feront, 
dites-vous, vivre ma mémoire aprés ma mort, et attesteront 
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XC VII. Sed in te intueñs, Brute, doleo; enjus 
in adolescentiam , per medias laudes quasi quadrigis 
vehentem , transversa incurrit misera fortuna reipaa— 
blicæ : hic me dolor tangit, hzc me cura solli— 
citat , et hunc mecum , socium ejusdem et amoris et 
judicii. Tibi favemus, te tua frui virtute cupimus : 
tbi optamus eam rempublicam , in qua duorum ge- 
norum eamplissimorum renovare memoriam atque 
eugere possis. Tuum enim forum , tuum erat illud 
curriculum : ta illuc venerss unus, qui non linguam 
Mode scuissés exercitatiohe dicendi , sed et ipsana 
eloquentiam locupletavisses gravioram artiom ins— 
trumento, et iisdem artibus decus omne virtutis cum 
summa eloquentiz laude junxisses. Ex te duplex nos 
alficit sollicitudo , quod et ipse republica careas, et 
illa te. Tu tamen, etsi cursum ingenii tui, Brute, 
premit haec importuna clades civitatis , eontine te in 
tuis peremnibus studiis , et effice id, quod jem pro- 
pemodum , vel plane potius effeceras , ut te eripias 
ex ea , quam ego congessi in hunc sermonen , turbe 
patronorum. Nec enim decet te, ortiatum ubetrimis 
artibus, quas cum domo haurire non posses, arees- 

sivisti ex urbe ea , que domus est semper habita doe- 
trinz , numerari in vulgo patronorüm. Nam quid te 
exercuit Pammenes, vir longe eloquentissimus Græ- 
cie? quid ila vetus academia, atque ejus heres 
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jes coriseils que j'ai dennés, soit. pour le salgt de la répà. 
blique, si les succès sont heureux, soit pour lui fourair de 
sages précautions, s'il en arrive autrepient. 

| XCVH. Mais je sèns rénaitre is doulèur, men eher Brutus, 
en pèmsant à vous, dont la jeunesse, pertée d'aberd sur an 
trophée d'applaudissestens , cemme eur un cher de trioinplre , 

se trouve arrêtéé en dhemin par les fatoleb catsstrophes de la 
république. Voila ce qui m'afflige et m'inquiète, de méme 
qu'Atticus ; car sa tendresse pour vous n'est pas moins alar- 
mée que la mienne sur la suite de vos destinées. Puissent nos 
varux pour vous s ‘accomplir ! puisse uné felicité parfaite être 

la digne récompense de vos vertus ! Puissiez-vous, en rétablis- 
sant la liberté, faire revivré avec une splendeur plus grande 
àppartentz' Qui, plus que vous, était di iiie de paraitre au 
barreau ? Qui, mieux que vous, méritait de tenir le premier 
rang parmi les orateurs? Vous êtes le premier qui, dés son 
entréé dans la carriere de l'éloquence, non-seulement ait 

fait prendre au style une nouvelle vigueur , mais encore ait 

« joint au talent de la parole des connaissances profondes ; en 

| — sorte qu'on a vu réunies en vous une éloquence sublime, et 
toutes les qualités les plus précieuses. Je ressens , par rapport 
a vous, une double inquiétude ; c'est de vous voir privé de la 
république , et de voir la république privée de vous. Quoique 
ce fücheux renversement de l'État soit un obstacle aux pro- 
gres de votre génie, cependant, ó Brutus, persévérez cons- 
tamment das vos mêmes études, et faites ce que déja vous 
aviez presque accompli, ou plutôt entièrement achevé, pour 
vous tirer de cette foule de défenseurs publics , que j'ai ras- 
semblés dans cet entretien. Il ne serait pas convenable que 
vous vous trouvassiez confondu parmi le commun des orateurs, 
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A ristus , hospes et familiaris meus , siquidem simil 
majoris partis oratorum futur: sumus ? Nonne si 
nimus, vix singulis ætatibus binos óratores lauda- 
biles constitisse ? Galba fuit inter tot equales unus 
excellens , cui , quemadmodum accepimus , et Cato 
cedebat senior, et qui temporibus illis etate. infe- 
riores fuerunt , Lepidus postea , deinde Carbo : nam 
Gracchi in concionibus multo faciliore et hbenore 
genere dicendi ; quorum tamen ipsorum ad ætatem 
laus eloquentiæ perfecta nondum fuit: Antosius, — 
Crassus, post Cotta, Sulpicius , Hortensius, nibil 
dico amplius : tantum dico , si mihi accidisset , ut 
numerarer in multis, . ... si operosa est concursatio 
magis opportunorum, «s.s. 
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vous qui avez ofné votre esprit des plus rares connaissances, 
qui, ne trouvant pas à Rome de quoi suffire à votre génie, 
avez puisé daris cette ville qui fut toujours regardée comme 
la source de la plus parfaite érudition. En effet, n'avez-vous 
pas eu pour maître Pamménés , l'homme le plus éloquent de 
toute la Grèce ? Que dirait l’ancienne académie et son sectateur 
Aristus, mon hóte et mon ami, s'il ne devait y avoir aucune 
distinction entre nous et la foule des orateurs? Ne voyons- 
nous pas que, dans tous les âges, à peine s'en trouve-t-il deux 
qui méritent des louanges ? Galba , parmi @us ses contempo- 
rains , fut le seul qui excella ; et, comme on nous l'apprend, 
le vieux Caton dut lui céder , ainsi que les autres plus jeunes 
de ce temps-là. Vient ensuite Lépidus, et aprés Carbon; car, 
pour les Gracques , leurs discours offraient un style beaucoup 
plus coulant et beaucoup plus léger, queique, de leur temps, 
l'éloquence n'eüt pas encore atteint toute sa perfection. Après 
eux , l'on remarque successivement Antoine , Crassus , Cotta, 
Sulpicius, Hortensius ; je me dispenserai d'en dire davantage ; 
j'ajouterai seulement que , s'il eût dû m'arriver d’être compté 
parmi le grand . nombre, je ne me serais pas donné tant de 
peine pour l'emportersur mes concurrens. . . .......... ". 


* Il manque quelques mots à la fin du texte, pour rendre le sens parfait. 


FIN. 
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ARGUMENT. 


Dans ce Livre dea Ovateurs lustres que Rome a produits, 
Cicéron cherche , en faisant le dénombrement des orate 
de tous les siecles , à rencontrer l’imege dp parfait orateur, 
dont il faitle portrait dans cet autre Livre intitulé Orator. 
Après l'entretien préliminaire, dans lequel il déplore la mort 
d'Hortensius, et indique ce qui a donné lieu au Dialogue 
dont il fait le récit, il commenee sa Dissertation par le 
orateurs grecs, dont il fait mention succiactement, à partir 
de Solon , ce qui comprend depuis le nombre VB jusqu'au 
Soinbre XHI. De ja, togjours en observant l'ordre des 
wunps, il passe aux orateurs romains, qu'il cite tous les 
nas apres les autres, en commençant per L. Brutus, et € 

finissant par. lui-mème. "Leut ee réeitese plein de grict, 
mêlé d’us grand nombre de plaisanteries fines et ingénieust, 
et accæspagné des plus agréables digressions. Telles soni 
celle qui concerne la délicatesse de la prononciation da 
Athènes et dans Rome , nembre XLVI; celle qui tend 1 
prouver combien le public se trompe rarement sur le 8° 
rite des orateurs, nombre XLIX et suiv. ; enfin, celle q 
a pour objet le vrai genre de l'éloqnence attique. 


* — VIL. Cicéron distingue ici les orateurs, des rhétears,, qui cient et 


, coup plus anciens. | 
2 — Îd. On comptait 1130 ans depuis la fondation da royaume À Atben 


per Cécrops, lorsque Thucydide écrivait son histoise. 
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3 — VIL Solen mourut la troisième année de la quacante-cinquibmne olym- 
piade. Les olympiades étaient de quatre ans; dies commencèrent quatre 
cent huit ans après la prises de Tsoie, on vingi-trois ans avant la fonde 
tion de Rome. 

4 — 14. ll devint fist Qut xn finie turbalent, et mourut dans un com 
bat, aprés avoir été général des Athéniens, 

5 — VIII. Plotarque dit qu’isocrate poblia- soixante orajsons ; il n'en reste 
plus que vingt-une : elles ont été traduites en français par M. l'abbé 
Auger. 

— IX. Lysies naquit à Athènes la seconde année de la quatre-vingt 
denxième olympiade, et mourut à l’âge de quaire-vingte aus. 

7 — Id. Démosthènes s'empoisonna la troisième année de la cent quator- 
sième olympiade. 

— Id. Eschioe, rival de Démogihènes, fut exilé à Rhodes, et mourut 
ensuite à Samos. 

. 9 — Id. Ce west pas le législateur des Lacédémoniens, mais un Lycurgue 
qu' Alexandre se fit livrer, lorsqu'il exigea huit victimes des Athéniens. 
Il nous reste plasieurs de ses harangues, qu'on trouve dans ug recueil 
imprime à Venise en 1503. | 

* — Id. De soixante-quatre barangues qu'il avait composées , il n'en reste 
plus que trois. 

^ — X. Servius Tullios régoait l'an 4 de la cinquaatième olympiade, oa 
l'an de Rome 177. Athènes subsistait alors depuis 981 ans. 

13 — XII. Antiphon moarut la seconde apnée de la quatre-vingr-donzièrne 
olympiade. Il nous reste encore de lui seize oraisogs. Qu.en.trouye quel- 
ques-unes dans lg traduction. d’Igocrate, par M. l'abbé Augsr. 

13 — Jd, Plosieurs des écrits de Thégiore de Bysapce subsistent epepre. 

16 — XIIL FEachine, qni avait choisi Rhodes pour Ja. lieu de. son exil, y 
porta les lumières et le goût d' Ajbéors. 

— XIV. Depuis le premier Valérigs jusqu'à L, Valérins dont oq. parle ici, 
il s’écoula environ quarante-cinq apt. 

«6: — [d. Appius Claudius devint aveugle, après avoir exercé les emplois les 
plus importans. Il se fit portet au sénat dans une litière ; et le sénat, après 
sa barangue , renonca à une paix qui aurait déchonoré la république. 

:? — Ad. La lei Ménia fat faite par Ménips, uibua du peuple, pour 
diminuer lautorité du sénat. Lorsque le peuple avait donné son saf- 
frage, les pères conacrits ratifinieut la délibératillh; au lieu que, oui- 
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vant cette lai, le sénat était répañé auteur de ce. qui se propiosaia du 
Passembiée da peuple. 

18 — XIV. Carmente était une devineresse qui avait un temple à Rome, c 
qui fut appelée de ce nom , parce qu'elle faisait ses réponses en vers. 

19 — Id. Q. Fabius Maximus fat appelé le Temporiseur. Il vainquit Annibal 
per sa modération, et vivait vers l'an 548. 

se — XVI. La loi Licinia et Mutia ordonnait la perquisition de ceux qui se 
seraient fait reconnaître citoyens sans l'être. On les renvoyait dans leur 
pays, quand mème ils étaient nés à Rome, et qu'ils y avaient exescx des 

: charges. Cette loi, de Pan 659, occasiona de grands troubles. 

*: — XVIII. Zeuxis était d'Héraclée; Timante, de Sycione; et Polygnote, 
de Thase , île septentrionale de la mer Égée. 

»3 — Jd. Ces quatce coalears étaient le blanc, l'outremer, le rouge et le noir. 

33 — Jd. On compte avant Homère, Linus, Orphée, Musée , et quelques 
autres. ; 

34 — Jd. Les anciens grammairieus attribuent ceue Odyssée latine à Lirias 

*5 — XIX. C. Quintios Flaminios fut tribun du peuple l'an 523. Les tribune, 
obligés per leurs charges de haranguer le peuple, avaient souvent de 
l'éloquence. | 

a6 — Id. Varron commandait à La bataille de Canoes, et il vint à bout, par 
son éloqnence, de rendre l'autorité du général de la cavalerie presque 
égale à celle da dictateur. 

27 — Jd. P. Licinies Crassos déploya son éloquence pendant son const, 
l'an de Rome 549. 

2 — XXI. C'est ce Scipion qui ruina Carthage et brüla Nomance, et dont 
Velléus fait un si beau portrait. Il ne connut jamsis de repos, «il 

. conenera tous Jes instans de sa vie à la guerre ou à Pétade. 

»9 — XXV. L. Cossios, dis-ceuf ans avant son consulat, pendant qu'il 
était triban du people ; proposa la loi des scratins. Suivant cette loi, ke 
peuple , dans les délibérations publiques , devait donner son opinios p 
écrit, et non verbalement. ; 

3e — Jd. P. Licinius Crassus Motianps, célèbre par ses talens aratoires, st* 
grandes richesses , et ses connaissances daos le droit civil, fat grad 
pontife, et inéen Asie en 624. 

31 — Id. C. Perdus Flactius, le plus savant des Romains de son temps, fut 

| ps; 
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33  XXXIE. C. Manilius , tribus du peuple, fit ordonner per une loi, des 
informations contre ceux: qui avalent conweitió à Jugertha de méprisec 
les décrets da sénat. 

— XXXIV. Brotes, à qui parle €ieéron , était parent de Brutus le déla- 
teur. Les délateurs pullies n'étaiem odieux que lorsqu'ils en faisaient 
métier; car Cicéron loi-méme, et les plos grands hommes de hs répu- 
blique, ont quelquefois dénoncé des coupables. 

34 — XXXV. Q. Servitios Cépion fat prétedr, consul et. gramd-pontife. 
Les Cimbres et les Teotons ayant défait l’armée romaine, par sa témérité, 
C. Jenies Norbanus, tríbuu du people, N des M pitis et le 
fit condamner. 

— XXXVI. M. Autoine fut saraommé F'Oratear; il ilustra sa famille, 
qui josqu'alors n'avait pas rempli les grandes charges; il fat consul en 
655, et ensuite proconenl en Cilicie , où ses bellos actions loi méritèrent 
l'honneur du triomphe. Il s'était élevé contre Marius, et il fut, comme 
tant d'autres, la victime de son talent et de sen courage. Voyant appro- 
cher les satellites qui venaient l'égorger, il leur parla d'une manière si 
pathétique et si imtéresdante , qhe leur promier moutement fut de re- 
metre leurs épées dans le fourreau ; mais le tribun qui les commandait, 
et qui se tenait éloigné, se prétipita sur lui , et le perga de coops, l'an 66». 

36 — Id. L. Licinius Grassus, qui naquit eu 614 , eut aussi le surnom d’Oru- 

. teur; il se distingua par son éloquence dès l’âge de dix-neuf ans. 
Lorsqu'il fut questeur ea Asie , il regnt des lepons de Métrodore. Il fut 
nommé consul, sans avoir jamais sollicité cetie place: Malgré ses talens, 
il se déconcertait an commencement de ses disconrs. À l'àge de vingt- 
sept aus, il défendit d'une masière admirable la vestale Licinia. Il ne 
tarda pas à obtenir le premier rang au barrean. Le consul Philippe ayant 
pesé d'une manière désobligsante pour le sénat, Cresus lai répondit 
avec tant de chaleur, qu'il prit une fièvre dootil mouret le ciaquièrue” 
jour, à l’âge de quarante-neuf ans. 

.37 — XLIL Comme on n’écontait plus les lois, Jes orateurs n’allsient plus 
au barreau, et les jurisconsukes ne dnunaient plus d'avis. César et ses 
suppôts décidaient toutes les causes, sans examen; et dans les affaires 
ambigués, leur volonté et leur caprice tranchaient les difficultés. 

38 — LI. Jadis à Rome plusieurs avocats parlaieut dans le méme discours ; 
: l'un disait l’esorde, l'autre la. péroraison, c un troisième les prouves «t 
la réfatauon. 

— Id. Antimachos était da Clones; ville des Colophotsiene. Il avait (eit 


III. | |. 14 
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um long poëme sar ja geerre de Thèbes : il était diffs, et a2 poésie —— 
pleine d'enflare : Femperenc Adrien le regasdait cependant comme le 
premier poëte, après Homère. 

— LII. M. Coponius disait dams son testament : J'iastitne pour héritier 
l'enfant qui naîtra de raa femane , dans l'espace de dix mois ; ex j'mstitae 
Cucius , & cet enfant meurt avant l'àge de majorité. Fo). la Rhétorique 
à Herennius , les Trois Dialogoes de l'Orateur, et les Notes qui accoma- 
pegnent la traductiom de ces deux Traités, par M. Levée. 

f£ — LVL Loi proposée par Q. Varius, wibun du peuple, l'an 653, pour 
informer contre ceux qui avaient engagé les allics à prendre les armes 
contre le peuple romain. 

43 — LVIL Cicéron s'explique pas trop les détails decette coutame ; i] paraît 
que Ja défense d'une cause se partagent aussi entre plesicers orateurs; 
l'un faisait l'exorde, ou use introduction étendue; un autre discotait les 
moyens, et um troisième (sisait la péreraison , et insistait suc le parti que 
devaient prendre les juges. 1l semble que les avpcats allaient seulement 
au barreau le jour qu'ils devaient porter la perole. 

— LXI. Livies Drosus, frère de lajeul maternel de Brutns ; id fot tué 
T'an 663. 

44 — Id. Il y aeu sept lois Semprotie; celle-ci preserivat de donaer à 
chaque citoyen pauvre une certaine quantité de blé, qui serait payée par 
le trésor public. 

45 — Id. Les historiens disent nettement que Ca. Carbos fot on scckérat , 
qu'il se fit élire trois fois consul per violence, et qu'il fut tué dans l'exec- 
cice de cotte charge, en 672. 

46 — Id. L. Apoléins Seturoinus deviat triben du peuple per violence, 
l'an 654 ; il fot tué, après avoir été déclaré coupable de Koc-mejcac. 

47 — Id. Arimophane le paint dans ses comsedies comme un scélérat et un sot : 
C'est un faieeur de lanternes. 

#5 — LXVI. P. Cornelis Lentulus Sara fot consol l'an 683 ; huit ans après, 
$1 fat étranglé dans la prison, par ordre de Ciceron, comme cosmp'ite 
de Catilina. 

49 — LXVII. Clodius, triban da peuple, ayant accusé d'impodicité plusieurs 
vestales, et entre autres Fabia, sœur de Térencia, femme de Cicéron , 
Pison les défendit et les fit absoudre. 

Se — Jd. C. Licinias Marer fat accuse de péculat par Cicéron, qui était 
alors préteur ; et, suivant Plutarque, il en mourut de chagrin. 

$: — LXIX. Pompéc, durant son troisième consulat, l'an 702, fit passer 


- 


REMARQUES." 759 


une loi qui fixait la durée d’un plaidoyer à deux heures pour l'accusa- 
teur, et à trois pour le défendeur. 

53 — LXXHI. Ce même Jules César qui avait causé tous les maux de la répu- 
blique, dont il est parlé an commencement de ce Dialogue. Cicéron 
parlait avec peine des talens de l’oppressuar de sa patrie ; voilà pourquoi 

il emploie tous ces détours. 

53 — LXXIV. Statius Cécilios , poëte comique, vivait vers las 597. 

64 — Id. M. Pacuvias publia différentes pièces de théâtre, dont la plus ap- 
nes fat celle d'Oreste. I! nous reste de lui quelques fragmens dans le 

orpus poétarum latinorum. Yl mourut l'an 604 , âgé de plus de quatre- 
e ans. 
— LXXVII. M. Servilius Geminus fat tribun du peuple l'an 694. 
— LXXVIII. P. Cominius, de Spolette, avait été tribun. 

i; — Id. C. Cornélius, qui avait été questeur de Pompée. 

58 — Id. T. Accius, de Pezaro. Cicéron lui adresse souvent la parole dans 
son plaidoyer pour Cluentius. 

, 59 — Id. C. Calpurnius Pison , l'homme de bien, gendre de Cicéron. Il fot 
questear l'an 697. 

Go — LXXIX. M. Célius fut tribon du peuple l'an 702. On le chassa de la 
république , par un décret du sénat : il fut arraché de force de la tribune, 

où il voulait baranguer, et tué ensuite par des cavaliers gaulois. 

€: — Jd. Cicéron parle ici de Clodius et de sa faction. 

62 — I4. M. Calidius était préteur lorsque Cicéron fut rappelé d’exil, et 
l'orateur romain fit devant lui sa harangue de remercimens , l'an 697. 

63 — LXXXI. Il fallait avoir trente ans pour être général d'arrxe ou préteur.. 

6$ — LXXXII. Les oratears attiques travaillaient extrémement leur style, 
et ils n'y souffraient rien d’inatile ou de superflu. 

65 — LXXXIII. Plutarque fait l'éloge de son mérite militaire, et de son élo- 


quence. 
66 — LXXXIV. C'étaient de petits tribunaux, où l’on jugenit des dispatesou des 
querelles peu importantes. Dans les assemblées populaires, au milieu du 
forum ou de Ja place publique, les magistrats et les juges qui avaient la 
chaise curule, la portaient avoc eux; et ceux qui n'avaient point ce 
privilége, montaicpt sur des bancs de pierre. Comme le lieu de l'assem- 
blée n'était pas toujours couvert, le mauvais temps interrompait la séance. 
6 — LXXXVI. Polyclète fit la statuo d'un jeune homme, appelé Dory-. 
Phore, dont les traits étaient si ressemblans et les proportions si parfaites, 
qu'elle servait de modèle à tous les statuaires. On l'appcla la Règle. 





en 


»4o REMARQUES. 


€ — LXXXVEL On dit qu'il composst sen visage et ammggmmse àn 
sa robe devant un miroir : les cclàbres comédiens, Esope «aur. lame 
hslent éesdier ca déclamation lorsqu'il parlait en public, et adim aedi 
éoenitt de laniner. . 

49 — Ad. Un décret du sénat interretaptit Les sionces des enhunempamx: g 
les troubles de la guerre ; on ne connsiesat que des causes gamemc: 
Le lei Varie. — 

7° — XCV. Timée fat un chine de Tumtomims en Sicile. D Ge came 1s 
gôméivele do Sitile , « uns histuire particulière de la guerre de Pyperzzi 
. compo aussi de Traités eu la Rhétesique ; tais tous ses COumrarages 
perdus. 


FIN DES AEMARQUES. 
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